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Mémoires de Grégoire de Tours
Du cinquième au douzième siècle^ le clergé presque seul a écrit Thistoire. Cest que seul il savait écrire, a-t-oo dit. Il y en a encore une autre l'aison, et plus puissante peutp-étre. L'idée même de l'histoire ne subsistait , à cette époque > que dans l'esprit des ecélésiastiques; eux seuls s'inquiétaient du passé et de l'aTenir. Pour les barbares brutaux et ignorans , pour l'ancienne population désolée et avilie , le présent était tout; de grossiers plaisirs du d'affreuses misères absorbaient le temps et les pensées ; comment ces hcmimes au-« raient-ils songé à recueillir les souvenirs de leurs ancêtres , à transmettre les leurs à leturs descendans? Leur vue ne se portait point au-delà de leur existence personnelle; ils vivaient concentrés dans la passion, l'intérêt , la souffrance ou le péril du moment. On a tort de croire que, dans les pre*niiers temps surtout , le clergé seul sût écrire ; la civilisation romaine n'avait pas dispara tout
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à coup; il restait, dans les cités, des laïques uaguères riches, puissants, lettré, dHllustres sénateurs , comme les appelle Grégoire de Tours. Mais ceux-là même tnmbèrënt bieniôtdaiM le plus étroit, le plus apathique égoïsme. A l'aspect de leur pays rayagé , de leurs monumens détruits , de leurs propriétés enlevées, au milieu de cette instabilité yiolente et de cette dévastation 8au«- Tage.5 tout sentiment un peu élevé , toute idée un peu étendue s'évanouit; tout intérêt pour le passé ou ^'avenir eessa : ceux qui étaient vieux et nsl» crurent à la fin du monde; ceux qui étaient jeunes et actifr prirent parti > les uns dans l'Église , les autres parmi les barbares eux-mêmes. Le clergé seul , confiant en ses croyances- et investi de quel* que force, continua de mettre un grand prix à sés aravaairs, à ses espérances; et ooinné seul il avait des pensées qui ne se renfermaient pas dans le présent , seul il prit plaisir à raconter à d'autres giénérations ce qui se passait sous ses jeux*
De tous les monumens qu'il nous a transmis sur té long et sombre .ehaos , le plus important est , à coup sûr , histoire ecclésiaatiquê deê Prmcs-àt Grégoire de Tours; titre singulier > et
' ttn assez grand nombre de manuscrits ^rtent pour titre His*
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iiévèle lé secret de Tétut aecial à cette époque. Ce n'est pas l'histoU'e distincte de l'Église^ ce n'est pas nen pim VhisUAve civile et polUique seule qu'^ voulu {«tracer Tecrivain ; Tune et l'autre se sont offertes en même temps à sa pensëie j et tellement unies qu'il n'a pas cru pouvoir les sé^ parer. I^e clergé et les Francs , c'était alors en effi^t toute .la socîâé^ la seule du moins qui prit vraiment part aux éTénemcDs et pût prétendre i une histoire. Le reste àe la population ^vàit çt mourait misérable , inactif, ignoi'é»
L'origine de Grégoire de Tours semblait le^ vouer à l'Église; la famille de sa grand' mère liéocadie, l'une des plus considérables du Berry» avait donné au christianisme Yettius Epagatus^ l'un des pveniiers et des plus illustres martyrs des Gaules; son père Florentius et sa mère Âr^ mentaria descendaient l'un et ^autre de S. Grégoire , évéque de Langres ; il avait pour grand 4»Dcle S. Nicet < 5 évéque de Lyon^ et pour oncle S. Gai , évéque de Qermpnt ; tous les souvenirs
tofia Francorum , on Gesta Franeorum ; quelques'^s même simplement Chronicce ; mais les plus anciens sont intitulés Hisioria eccJesia.stica Francorum , et le début du second livre indique clai-» rement que tel est en efiet 1^ titre que Grégoire de Tqut» a da donner à son ouvra|pe.
■On S. Mizier.
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de ses ancêtres se rattachaient aux ëpreuTes ou
aux .triomphes de la foi; et^ lorsqu'il naquit en Auyergne le 3o novembre SSg, sa fitmille y était depuis loug-temps distinguée par les grandeurs religieuses et mondaines. La naissance d'un frère nommé Pierre et d'une sœur dont on ignore le nom, avait précédé la sienne; mais soit que la renommée qu'il acquit plus tard ait rejailli sur son enfance 9 soit qu'en effet on eât remarqué en lui de bonne heure un penchant peu commun pour l'étude et la piété , tout indique qu'il fut , dès ses jeunes ans, l'objet de la prédilection et des espérances de tous ses parens. Il reçut en naissant ks noms de George et de Florentins^ son grand père et son père , et les a inscrits luimême en téte de ses ouvrages ; . ce fut seulement lorsqu'il parvint à l'évêché de Tours, que, d'après l'usage du temps , il prit le nom du plus illustre de ses ancêtres, S. Grégoire, évéque de Xangres , son bisaïeul* Son père mourut peu après sa naissance ; mais sa mère, femme d'un mérite distingué, à ce* qu'il parait, se voua avec pas^ sion à l'éducation d'un fils dont la faible cojqo^ plexion alarmait chaque jour sa tendresse, et dont les dispositions précoces promettaient à son orgueil maternel les plus douces joies. Les fiuniUes
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romaines n'ayaient pas encore perdu . tout souvenir d'un temps, non plus heureux pour le peuple èû général » mais moins barbare et qui lais«^ sait quelque éclat aux anciennes grandeurs ; elles mettaient encore du prix à la science, aux lettres, à la gloire polie et humaine. L'Église seule leur offrait quelques moyens d'y parvenir. Le jeune Grégoire fut confié aux soins de son oncle S, Gai, alors éyéqne d^Auvergne ; son grand oncle ^ S. Nicet, éYeque de Lyon, s'occupa aussi de ses progrès et de son ayenir. S. Ayite, snccesséur de S. Gai, lui porta la même affection. S. Odon, abbé de Cluni , au dixième siècle , et qui a écrit sa vie , raconte avec complaisance les marques de dévotion fervente que donnait Grégoire encore en&nt,. et les miracles opérés en fitrenr de sa santé sur le tombeau de S. Hillide. Mais il semble que la guériison ne fut jamais que momentanée; car, dans un nouvel accès de maladie , le jeune homme, déjà ordonné diacre, se fit trans* porter à Tours, sur le tombeau de S. Martin, alors la gloire des Gaules et l'objet de sa yénération particulière. Dans ce voyage , les citoyens de Tours le prirent en grande estime ; son esprit était animé , son caractère doux , son instruction pins étendue que celle de la plupart des prêtres.
zij vmcE
et il l'avait divigëe avec ardeur vers les sciences sacrées : ce Je ne m'occupe points dit-il lui-même^ <f de la fuite de Satume^ ni de la colère de Ju^ « non, ni des adultères de Jupiter; je méprise A toutes ce^ choses qni tomibent en raines, et fc m'applique bien plutôt aux choses divines, aux fc miracles de rÉvangile. » Le peuple partageait ce sentiment ; c'était celui des meilleurs hommes de l'époque, de. tous ceux <|ui conserraient quel* que énergie morale , quelque goût yraiment actif pour le dëyeloppement intellectuel ; et lorsque le jeune Florentius retourna eu Auvergne après avoir été guéri par l'intervention de S. Map* tin, il laissa le peuple comme le clergé de Tours pleins d'admiration pour la sainteté de son langage, de sa vie et de sou savoir.
Il en reçut bientôt la preuve la plus éclatante* < En 573, pendant un voyage qu'il fit, on ne sait pourquoi , à la cour de Sigebert roi d'Austrasie , auquel appartenait l'Auvergne, Euphronius, évêque de Tours , vint à mourir ; et d'une voix unanime,* dit le biographe, le clergé et le peuple élurent à sa place Grégoire absent et âgé seulement de trente-quatre ans. Des députés partirent aussitôt pour aller solliciter du roi Sigebert laconfirmatioadecechoix. Grégoire hésita; l'abbé
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db Cbmi r«dfiriiiè du moins i sa. j^vatesse et sa
mauvaise santë l'efFrayaient ; mais Sigebert et la reine Bnindiaiilt joignirent leurs soUicitationa k celles des députés ; il accepta^ fut sacré par j^gidivs (Gilles) , éyéque de Rheims , le a2 août 5j5f et partit aussitôt pour son ëvéché.
C'est dans les monumens du siècle , et snrlont dans Grégpire de Tours lui-même > qu'il faut ap^ prendre ce qu'était altm l'existence d'un évéque^ quel éclata quel pouvoir^ mais aussi quels traYauz et quels périls y étaient attachés* Tandis que la ■force avide et brutale errait incessamment siir le territoire , réduisant les pauvres à la servitude , Jes riches à la pauvreté, détruisant aujourd'hui les grandeurs qu'elle avait créées hier^ livrant toutes choses aux hasards d'une lutte toujours imminente et toujours imprévue^ c'était dans quelques cités fiimeus^» près du tombeau de leurs saints^ dans le sanctuaire de leurs églises^ que se réfugiaient les malheureux de toute condition, de toute origine , le liomain dépouillé de ses domaines 9 le Franc poursuivi par là colère d'un roi ou la vengeance d'un ennemi, des bandes de laboureurs fuyant devant des bandes de barbares, toute une population qui n'avait pins ni lois i réclamer, ni magistrats à invoquer, qui
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ne trouyait plus nulle part, pour son repos et sa
vie, sûreté ni protection. Dans les églises seulement quelque ombre de droit subsistait encore et la force se sentait saisie de quelque respect* Les ëvèques n'ayaient, pour défendre cet unique asile des iaibles^ que l'autorité de leur mission, de leur langage , de leurs censures ; il fallait qu'au nom seul de la foi , ils réprimassent des vainqueurs fêroces ou rendissent quelque énergie à de misérables vaincjos. Chaque jour ib éprouvaient l'insuffisance de ces moyens; leur richesse excitait l'envie, leur résistance, le courroux; de £ré^ quentes attaques , de grossiers outrages venaient les menacer ou les interrompre dans les cérém^ nies saintes ; le sang coulait dans les églises , souvent celui de leurs prêtres*, même le leur*. Enfin ils exerçaient la seule magistrature morale qui demeurât debout au milieu de la société boule-* versée, magistrature, à coup sûr, la plus périlleuse qui fût jamais*
Beaucoup d'évéques étaient fort loin de se montrer dignes d'une situation si difficile et si haute; il n'est aucun désordre, aucun crime dont on ne ren-* contre, dans l'histoire du clergé de cette époque, d'eifroyables exemples* Mais Grégoire de Tours fut de ceux qui s'en scandalisaient et quelquefois les
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refNreiiaient Yertement. Je ne redirai point ici
les ëvénemens de sa vie religieuse et politique ; il les a racontes dans son histoire. On y verra que^ soit qu^il s'agît de défendre ou le clergé en général, ou lui-même, ou les privilèges de son église, ou les proscrits qui s'y étaient réfugiés, soit qu'il fàt appelé à maintenir ou à rétablir la paix dans sa ville , soit qu'il ijitervint comme négociateur tour à tour employé par les tlivers rois Francs, il ne manqua ni de prudence ni de courage. On s'est étonné de sa superstition, de sa crédulité, de son ignorance , de son ardeur contre les hérétiques ; il faut bien plutôt s'étonner de ce qu'il ne s'est point attribué à lui-même le don des miracles qu'il accordait à tant d'autres, de ses efforts pour s'instruire, de la douceur qu'il témoigna souvent y même aux brigands qui avaient pillé son église et aux Ariens ou aux Juifs que ses argumens n'avaient pas convertis. Peu d'ecclésiastiques de son temps , il est aisé de s'en convaincre , avaient une dévotion , je ne dirai pas aussi éclairée, mais m^ins aveugle , et tenaient, en ce qui touchait à l'Église , une conduite aussi modérée. On lui a reproché la confusion de son histoire, les fables absurdes dont elle est semée , 9a partialité pour les rois orthodoxes , quels que
soient leurs *for&its , et tons ees-repipodies MHit
légitimes ; mais il n'est aucun de ses contemporains qui ne les mérite encore dayantage^ aneim qui , à tout prendre , ait agi avec autant de droiture f étudié arec autant de soin , et donné , dans ses écrits et sa yie^ autant de preuves de bon sens^ de justice et d'humanité.
Aussi obtint-il constamment^ dans le cours de son épiscopat , Paflfection du peuple de Tours et la considération des rois Barbares* 11 faut bien se servir des termes qui répondent aux sentimens qu'éprouvaient alors les hommes ^ et qu'ils ont employés eux - mêmes , quelque emphatiques qu'ils nous paraissent aujourd'hui. Grégoire de Tours fut vénéré comme un des plus saints évêques, et admiré comme une des lumières de l'É^ glise. Le voyage que , selon l'abbe de Cluni , il fit à Rome 9 en 692 ou 694 9 pour voir le pape S. Gré* goire- le -Grand, est fort douteux, car il n'en a parlé nulle part; mais le récit du biographe n'en prouve pas moins quel éclat conservaient encore au dixième siècle son nom et sa mémoire, u Ar- (( rivé devant le pontife, dit-il, il s'agenouilla et (( se mit en prières ; le pontife , qui était d'un «r sage et profond esprit, admirait en lui-même « les secrètes dispensations de Dieu qui avait dé-
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a posé, dans un corps si petit et si chétif, tant *H de grâces divines. Uevéque^ intérieurement a averti , par la volonté d'en haut , de la pensée ir dupontîiè^selevàjetleregardantd'uaairtraa» « quille : c^est le Seigneur qui nous a faits j ditu il, ^ non paa noua^rhimé'; il eai le même dans u les grands et dans les petits* Le saint pape y u voyant qu'il répondait ainsi k son idée $ le prit N encore en plus grande vénérations et eut tant à c« cœur d'illustrer le siège de Tout*» qu'il lùi fit fc présent d'une chaire d'or qu'on conserve ence core dans cette église, n
Grégoire était en eûet de très*petite taiUe et sa mauvaise santé dura toute sa vie« Deux moin après son élévation à l'épiscopàl^ il fut atteint d'une maladie si gravé que sa mère, malade ellemême et qui s'était retirée en Bourgogne , se hàtti d'accourir , malgré les fatigues et les périls du voyage, auprèa de son fils chéri. L'interveutioii de S. Martin réussit seule à guérir le nouvel évêque , qui bien des fois encore fiit obligé d'y avoir recours. Enfin , le 1 7 novembre 5g5 * , les miracles même devinrent inefficaces ;révêque de Tours mourut à 54 ans 5 après 20 ans et quelques mois ^épiscopat, et ftit élevé au nombre des saints.
' Selon M. Lévesque de La Ravalière , et 5^5 selon dom Ruiuart.
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' Il laissait, en mourant^ de nombreux oayrages dont il avait pris soin de dresser lui-même la liste ^ et qui, à Fexceptiou de quatre, sont par- Tenus jusqu'à nous ; en voici la liste et le sujet :
i**. Histoire Ecclésiastique des Francs.
2^. Un traité de la Gloire des Martyre y recueil de légendes en cent sept chapitres ^ consacré au récit des miracles des martyrs.
Un traité des Miracles de S. Julien ^ martyr à Brioude en Auvergne, en cinquante chapitres.
4**. Un traité de la Gloire des Conjesseurs, en cent douze chapitres.
5*". Un traité des Miracles de S» Martin de Tours , en quatre livres.
6**. Un recueil intitulé , f^ies des Pères, en vingt chapitres, et qui contient l'histoire de vingt* deux saints ou saintes de TÉglise gallicane.
7". Un traité des Miracles de S. André , sur l'authenticité duquel on a élevé quelques doutes qui paraissent mal fondés.
Les ouvrages perdus sont :
1®. Un Commentaire sur les Psaumes*
a!". Un traité sur les Offices de V Église*
3". Une préface que Grégoire de Tours avait mise en tête d'un traité des Messes de Sidoine Apollinaire.
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4*. Une traduction latine du martyre des sept Dormans*
Enfin on a attribué à Grégoire de Tours plusieurs écrits qui ne sont pas de lui.
De tous ces ouvrages , et malgré quelques faits ou quelques détails sur l'esprit et les mœurs du temps ^ épai^ dans les recueils de légendes^ Vhiaioire eccUaictstique des Francs est le seul qui soit demeuré pour nous important et curieiix. Tout porte à croire que ce fiit le dernier travail de l'auteur ; son récit s'étend jusqu'en ^91 > époque Toisine de sa mort , et presque tous ses autres ouvrages y sont cités > tandis que histoire des Francs ne Fest dans aucun. Elle est divisée en dix livres. Le premier , résumé absurde et confus de l'histoire ancienne et universelle du monde» serait aussi dépourvu d'intérêt que de . vérité chronologique s'^il ne contenait quelques détails sur l'établissement du christianisme dans les Gaules ; détails de peu de, valeur, il est vrai , quant à l'histoire des événemens^ mais qui peignent naïvement ^ et quelquefois avec charme y l'état des esprits et des mœurs ; peu d'anecdotes de ce temps sont plus touchantes ^ plus poétiques même que celle des deux Amans : ce livre finit à la mort de S. Martin de Tours^ en 397,. Le second
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livre s'étend <de la mort de S* Martin à celle de Clovis i*'., c'est-à-dire > de Tan 5qj à l'an 5it* Le troisième , de la mort de Clovis i". 'à celle de Théodebert i*'.» roi d'Ausiraaie^ de Tan 5ii à l'an 547. Le quatrième, de la mort de Théodebert 1*'. à celle de Sîgebm i*'., roi d'Âua** trasîe, de l'an 547 à l'an 575. lie cinquième comprend ka tinq premières années du règne de Childebert 11, roi d'Austrasie, de l'an 5j5 à Tan 5So. Le sixième finit à la mort de Chilpërîc » en 584* Le septième est consacré à l'année 585. Le huitième commence an voyage que fit le roi Gontran à Orléans^ au mois de juillet 5S5, et finit à la mort de Leuvigild, roi d'Espagne, en 586* Le neuvième s'étend de l'an 587 à l'an 689» Le dixième enfin s'arrête à la mort de S. Trieix, abbé en Limousin^ c'est-à-dire, au mois d'août 5gi L'ouvrage entier comprend ainsi ^ à partir de -la HMMTt de S* Martin , un espace de cent soixante* quatorze ans; les cinquante-deux dernières années sent eelles auxxfnelles Tbistorien avait assisté.
* Malgré l'enchaîuenicnt chronologique dos dix livres de l'histoire des Francs , il s'en faut beaucoup que les événeraeDs y soient bien classés et toujours rapport(s à leur vrai temps; il y vègne m cintitâre une extrême confusion , et 1 ou reucootre sans cesse, dans chaque livre , des récits qui devraient appartenir aux livres antérieurs ou postérieurs.
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* Tout in(ïque qu'il écrivit son histoire à deu^ reprises difiëreotes; plusieurs manuscrits ne contiennent que les six premiers livres, et ce sont les seuls que. cennAt Frédégaire lorsque, dans le siècle suivant^ il entreprit un abrégé des chroniqueurs qui l'avaient précédé. U est donc probable que les quatre derniers livres fiurent composés^aprèk la- ^ubltoâtion des pre* nuiers; peut-être même ne. furant-ils répandus qu'après la mort âe Tauteur. Cependant leur authenticité n'>est pas moins certaine.
Imprimée pour la première ibis à Paris , en i56i, l'Histoire des Francs Va été fort souvent deptiis; je ne dirai rien des nombreux traviaux d'érudition et de critique dont elle a été l'objet; ils ont été reproduits et résumés avec le plus grand soin dans l'édition qui fait partie du Re^ cueil des historiens des Gaules et de la France , et dont nous aTons adopté le texte. Deux traductions françaises de l'ouvrage de Grégoire de Tours ont été publiées, l'une, en 1610,. par Claude Bonnet, avocat au parlement de Grenoble, l'autre, en 1688, par l'abbé de Marolles. Elles sont l'une et l'autre extrêmement fautives, et la première est souvent plus inintelligible que l'original.
La meilleure ou plutôt la seule bonne édition
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des œuvres complètes de Grégoire de Tours cfSt celle que publia dom Ruinart^ en iGgg, in-folio. La ^préface est pleine de savantes recherches.
Les deux dissertations les plus complètes et les plus exactes sur la vie et les écrits de notre his- • torien, sont : i\ celle qui sfe trouve dans lé tome 5% de V Histoire littéraire de la France, par les Beiiédictins ( pagi Sgy ) ; a®, un
ménioirede M. Lévesque deLaRavalière dans la ChllectiondeemimùtresdeVAetMdémiedee inscrip* tiens et belles4ettres , tome ^6, page SgS — - 65j.
PREFACE
La culture des lettres et des sciences libérales dépérissant 9 périssant même dans les cités de la Gaule ; au milieu des bonnes et des mauvaises actions qui y étaient commises 9 pendant que les barbares se liyraient à leur férocité et les rois à leur fureur ; que TÉglise était attaquée par les hérétiques et défendue par les catholiques; que la fol chrétienne, fervente dans la plupart des* cœurs 9 était 9 dans quelques autres^ tiède et languissante ; que les Églises étaient toiir à tour en^ richies par les hommes pieux et dépouillées par les infidèles y il ne s'est rencontré aucun gram«mairien^ habile dans Fart de la dialectique , qui ait entrepris de décrire ces choses soit en prose , soit en vers. Aussi beaucoup d'hommes ^gémissaient disant : <r Malheur à .nos jours ! l'étude a des lettres périt parmi nous , et on ne trouve u personne qui puisse raconter dans ses écrits les « faits d^'d présent. » Voyant cela , j'ai jugé à propos de conserver , bien qu'en un langage inculte ^ la mémoire des choses passées^ afin qu'elles
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arrivent à la connaissance des hommes à Tenir.
Je n'ai pu taire ni les querelles des médians ni la vie des gens de bien. J'ai été surtout excité par ce que j'ai souvent entendu dire à mes contemporains 9 que peu d'hommes comprennent un rhéteur philosophe^ tandis que la parole d'un homine simple et sans art se &it entendre d'un grand nombre. Il m^a plu aussi de commencer ce livre par le calcul des années qui se sont écoulées depuis l'origine du monde ; c'est pourquoi j'ai ajouté les chapitres suivans.
DE
LIVRE PR£Mi£R
Mb disposant à écrire les guerres des rois avec les nations ennemies , celles des martyrs avec les païens, et de FÉgUse avec les hérétiques , je veux auparavant exposer ma profession de foi, afin que ceux qui me liront ne doutent pas que je suis catholique. Une autre raison , Topinion de ceux qui se désolent de l'approche de la fin du monde, me détermine aussi à recueillir, dans les chroniques et les histoires , le nombre des années déjà passées, afin quon sache clairemeut combien il s'en est écoulé depuis le commencement du monde. Je réclamerai d'abord l'indulgence du lecteur si je me suis écarté, dans le style ou dans les mots, des règles de la grammaire dont je ne suis pas très -bien instruit. Je me suis seulement appliqué à bien retenir , avec simplicité et sans dgute de cœur, ce dont l Églisc prêche la croyance , car je sais que rhomme, sujet aux péchés, peut obtenir grâce par une foi pure auprès de notre clément Seigneur. I. I
a GBEGOIRE DE TOURS.
Je crois donc en Dieu père tout-puissant; je croîs
en Jésus-Christ son fils unique , notre Seigneur Dieu, né du Père et non créë^ je crois qu'il a toujours été avec le père» non depuis un temps , mais avanjt tous les temps ; car on ne pourrait appeler celui'H:i père s*il n avait pas dô fils, ni celui-ci lils s'il n avait pas de père. Je rejette avec exécration ceux qui disent : // était quand il n'était pas^etc, et j'affirme qu*ils^ont rejetës de FÉglise. Je crois que le Christ est le Verbe du Père, par qui toutes choses ont été faites. Je crois que ce Verbe a été fait chair et que, par sa Passion, il a racheté le monde» Je crois que son humanité et non sa divinité a été soumise à la Passion. Je crois qu'il ressuscita le troisième jour, qu'il délivra l'homme perdu, qu'il monta dans les. cieux où il est assis à la droite du Père, et qu^il viendra pour juger les vivans et les morts. Je crois (pie le Saint-Esprit procède du Père et du fils, qu'il ne leur est pas inférieur, qu'il existait en même temps* Je crois qu'il est Dieu éga) au Père et au Fils, étant d*une même nature, d'une omnipotence égale , d'une essence coéternelle , de telle sorte qu'il n'a jamais été sans le Père et le Fils» et qu^il n'est inférieur ni à l'un ni à Fautre. Je crois que cette sainte Trinité subsiste dans la distinction des personnes, et qu'autre est la personne du Père, autre celle du Fils, autre celle du Saint-Esprit. Dans cejtte Trinité , je confesse un seul Dieu , une seule puissance et une seule essence. Je crois à la bienheureuse Marie, vierge avant Tenfautement et vierge après. Je crois à rimmortalité de Pâme; mais je ne crois pa^ qu'elle ait une part de divinité. Je crois fidèlement à tout ce qui a été établi par les trois cent dix4iuit évéques du cour
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cile de Nicée. Je pense, sur la fin du monde, ce que j ai appris de mes anciens. L'antechrist d'abord introduira la drconcision, affirmant qu'il est le Christ ; ensuite il placera sa statue pour qu'on iadore daL le temple de Jérusalem, comme nom lisons que l'a dit le Seigneur : « Vous verrez que rabomination de la « désolation sera dans le lieu saint ' . » Mais le Seigneur lui-même montre par ces paroles que tous les b<Mnmes ignorant cette kwve : ^ Quant à ce jouivlà ou à cette . « h&Kte, nul ne la sait, ni les anges qui sont dans « le del , ni le Fils , mais le Père seul \ » Nous répondrons ici aux hérétiques qui affiraw^U que le Fils est ii> faneur m Père pvisqu'U i^iore oejour; qu'ils sadient 4mc que le Fils ici nômmë est le peuple chrétien , duquel Dieu a dit : « Je serai votre père, et vous ii ser^z lïiei^fik et mes filles ^ »S'ilavait voulu parler
4e80ii%iuûipie, iirfeûtjainaismislesanges auparavant; car il dit : « Ni les anges qui sont dans le ciel « ni le Fils 5 » ce qui fait voir que ces paroles se rapportent, non à spu £ls miîque, mais à «on peuple adoptif. Wotr0 fin à nous, c'est le Christ lui-même qui , par son immense bonté , nous açcordera la vie éternelle , si nous avons recours ^ lui.
Eusèbe, ^véque de Césarëe, et le prêtre Jërôme, daas leurs chroniques, parlent clairement du calcul des années du monde, et en expliquent le nombre. Orose , après de laborieuses recherches , a calculé aussi le nombre des avnëes depuis le commencement dv monde jusqu'à spn temp^. Victor, cherchant Tordre
' Évang. m1. s. Maehiea, chap. 24 , v. i5.
« Évang. td. s. Mare, cbap. i3, t. 3a.
• n» Éptt. de s. aux CorUiOiM chap. 6, T. 18.
de la féle de Pâques, a faille même travail. Suivant l'exemple de ces auteurs, nous avons le dessein, si'
Dieu daigne nous prêter son secours , de calculer le nombre des années qui se sont écoulées depuis la nais^ sance du premier homme jusqu'à nos jours. Nous le ferons plus aisément en commençant par Adam.
Au commencement Dieu créa dans son Christ, qui est le principe de toutes choses, c est-à-dire dans son Fils, le ciel et la terre. Après avoir créé les ëlëmens du monde, il prit une motte d'un fragile limon et en forma Thomme à son image et a sa ressemblance \ il souffla dans sa structure Tesprit et la vie, et Thomme fut formé en ame vivante. Pendant qu'il dormait. Dieu Jui ola une côte dont il forma Eve. Il est hors de doute que ce premier homme, Adam, avait, avant qu il eût péché, les traits du Seigneur notre Rédempteur. Car péndant queNotreSeigneur était plongé luî-mémedans le sommed de la Passion , de feau et du sang s'écoulèrent de son côté, et il produisit TÉglise vierge et im- . maculée, rachetée par ce sang, purifiée par cette eau, n'offrant ni tache ni ride , c'est-à-dire purgée de toute • Lâche et de toute ride par la vertu du baptême et de la croix. Ces deux premières créatures humaines , qui vivaient heureusement au milieu des délices du Paradis , séduites par la ruse du serpent, transgressèrent les préceptes divins, et, chassées de ce séjour céleste , elles furent jetées dans les fatigues du monde.
La femme conçut de son mari, et enfanta deux fils. Dieu ayant accuedli avec bienveillance le sacrifice de Fun, Tenvie s'empara de l'autre qui, devenant le premier parricide par l'effusion du sang fraternel , se jeta sur son frère , le vainquit et le tua.
Toute la race se précipita dans des crimes exécrables , excepté Énoeh-leJuste , qui , marchant dans les voies de Dieu, fut, à cause de sa justice , enlevé par le Seigneur lui-même du milieu de ce peuple de pécheurs; car nous lisons : « Énoch marcha avec Dieu, « et il ne parut plus parce que Dieu Fenleva )>
Le Seigneur, irrité des iniquités du peuple qui ne marchait pas dans ses voies, envoya le déluge et fit périr, par une inondation, toutes les créatures vivantes sur la face delà terre* 11 conserva seulement dans rarche, pour renouveler le genre humain, Noé , qui lui était resté fidèle et reproduisait son image , avec sa femme et celles de ses trois fils. Ici les hérétiques nous demandent avec reproche pourquoi TÉcriture- Sainte a dit que le Seigneur s'était mis en colère. Qu'ils sachent donc que Notre-Seigneur ne se met pas en colère .comme Thomme; il s'émeut pour eifrayer, il chasse pour rappeler, il sHrrite pour corriger. Je ne doute pas que Fimage de cette arche ne représente celle de TÉgUse notre mère ^ TÉglise naviguant au milieu des flots etdes écueils de ce monde, nous recueille dans son sein maternel pour nous préserver des maux qui nous menacent , et nous couvre de ses bras et de sa protection tutélaire.
D'Adam à Noé on compte dix générations, Adam , Seth , Énoz , Caïnan , Malaléel , Jared , Énoch , Mathusalem, Lamech, Noé. Pendant ces dix générations, on trouve mille deux cent quarante-deux ans. Le livre de Josué raconte clairement qu^ Adam fut enterré dans la terre de Chauaan, appelée auparavant Hébreu.
Après le déluge, Noé avait trois fils, Sem, Cham et JapheU Ik donnèrent tous trois naissance à des na** lions, comme le dit Tancieniie histoire; c'est d'emt qne le genre humain est sorti pour se disperser sous k face du ciel. Le premier né de Cham fut Chus , qui, par Finsinnation du diaMe, intentalepnemief tout Fart de la magie et Fidolâtrie. Le premier aussi, par rinslii^ation dn diable , il construisit une statue pour Fadorer. Par un faux miracle, il faisait voir auxhommes te feu et les étoiles tombant du ciel. Il passa chez les Ferses qui Fappelèrent'Zoroastre, c*est-à-dîre étoile vivante. Ayant pris de lui la coutume d'adorer le feu, ils Fadorent lui-même comme un Dieu , et disent qu'il fut consumé par le feu diTin.
Pendant (jue les hommes qui s'étaient multipliés se dispersaient par toute la terre , il y en eut qui , sortis de FOriesit, trouvèrent les fertiles campagnes de Senâaar. Y ayant bâti une viDe, ils s'efforcèrent d'élever une tour qui touchât aux cieux. Dieu mettant la confusion dans leur vain projet, aussi bien que dans leurs langues , les dispersa dans le vaste univers, La ViOe fut nommée Babel , c'est-à-dire confusion , parce que Dieu avait mis de la confusion dans leur langage. Ce fut Babylone, bâtie par le géant Nembrod, fils de Chus , sèkm Fhîstoire d*Orose; elle fat construite en forme de carré dans une magnifique plaine. Son mur, Mti de brique et de bitume , avait cinquante coudiées de large , àeux cents de hàut, et quatre cent scHxante-dix stades de cirenit. Uu stade a cinq arpens. II y a sur chaque côté vingt-cinq portes, ce qui fait en tout cent. Les battans de ces portes étaient d'une grandeur extraordinaire, et fondus en airain. Le même historien
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donne beaucoup d'autres détaik sur cette ville y et ajoute : « Cet édifice si pompeux fut cependant vaincu
et renversé. »
Le premier fils de Noé était Sem , duquel naquit Abraham à la dixième génération*, c'est-à-dire Moé , Sem, Arpfaàxad , SaW, Héber, Phale^j^, Reû, Sarug et Tharë qui engendra Abraham. Pendant ces dix générations , c'est-4-dire depuis M oé jus<pi*à Abraham, on trouve neuf cent quarante-deux ans. Dans ce temps régna Ninus , qui fit bâtir une ville nommée Ninivc , à laquelle le prophète Jonas assigne une étendue de frcns journées de chemin. C'est dans la quarante-troisième année du règne de Ninus que naquit Abraham. C'est à Abraham qu'a commencé notre foi; il reçut les promesses de Dieu, et le Christ Notre-Seigneur lui fit connaître , au moment où fut changée k victime de son sacrifice , qu'il naîtrait et souffrirait pour nous, car il dit lui-même dans l'Évangile : <( Abraham « a désiré avec ardeur de voir mon jour , il Ta vu , et 4(*ilen a été rempli de joie *. i» Sévère raconte, dans sa chronique , qu'Abraham offrit son holocauste sur le mont Calvaire , où le Seigneur fut crucifié. On rapporté que c'estlà encore aujourd'hui l'opinion générale dans la viDe même de Jérusalem. Sur cette montagne fut plantée la croix sainte où notre Rédempteur fut attaché , et d'où coula son bienheureux sang. Abraham reçut le signe de la circoncision ; ce qui fait voir que ce qu'il portait sur le corps nous devons le porter dans notre cœur , car le prophète dit : a Ayez soin de vous
' Eiiirc Sarug et Tharc, la Gcaèse ( cba^>. 11, y. a3, 24) place
Kachor.
* Evang. sel. S. Jean , chap. 8 , v. 56.
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<c circoncire pour votre Dieu , et de circoncire votre a cœur » £t : <( ne suivez poiutles dieux étrangers', n Et aussi: «Tout étranger incirconcis de coeur et de <c chair n'entrera point dans mon sanctuaire » Dieu , après avoir ajouté une syllabe au nom d'Abraham ^, le nomma le père d'un grand nombre de nations.
A râge de cent ans, il engendra Isaac. Isaac, dans la soixantième année de son âge , eut deux lils de Rébecca. Le premier était Ésaii, quon appelle aussi .Édom,. c'est-à-dire fait de terre, et qui vendit son droit d'atnesse par gourmandise. Il est le père des Iduméens : Jobab en descendit à la quatrième génération ; c est-à-dire Ésaii , Rahuel , Zara et Jobab , qui engendra Job. Celui-ci vécut deux cent quarante-neuf ans : dans sa quatre-vingtième année , il fut délivré de ses infirmités j après cette guérison , il vécut cent soixantedix ans , ayant retrouvé au double toutes ses richesses , et il eut le bonheur de se voir entouré d'autant de fils qu'il VAX avait perdu.
Le second fils dlsaac fut Jacob, chéri de Dieu«, comme il le dit par le prophète : « J'ai aimé Jacob , « mais j'ai haï Ésail ^. » Depuis sa lutte contre l'ange il fut appelé Israël, et c'est de lui que naquirent les Israélites. 11 engendra douze patriarches, dont voici les noms : Ruben , Siméon , Lévi , J uda , Issachar ^ Zabulon , Dan , Nephthali , Gad , et Aser. Après ceuxci, il eut Joseph, de Rachel, dans la quatre-vingt-
* Dentéronome, cbap. ii, v. i6.
« Jérâaie, diap. 35, i5.
' Ezechid , chap. 44 > ^* 9*
* Abraham au lica d^Abram.
' MaUcbie, cbap. i , t. 2, 3. ...
Oigitized by
douzième année de son âge. 11 aima ce fils par-dessus les autres. 11 eut aussi de Raehel Benjamin, qui fut le dernier de tous. Joseph, âgé de seize ans,' et ressemblant à Fimage du Rédempteur, eut un songe qu'il raconta à ses frères : il crut voir qu'il liait des gerbes ^ que les gerbes de ses frères adoraient \ et ensuite , que le soleil et la lune avec onze étoiles tombaient deyant lui. Ces choses allumèrent fortement contre lui la haine de ses frères. Cest pourquoi , entlammés de jalousie, ils le vendirent poui* vingt pièces d'argent à des Ismaélites qui allaient en Égypte. La famine les pressant , les frères de J oseph se rendirent en Egypte où ils ne. reconnurent pas Joseph, qui les reconnut. Après leur avoir fait subir beaucoup d'épreuves et s'être fait amener Benjamin qui était né de sa mère Rachel , Joseph se découvrit à eux. Ensuite tous les Israélites vinrent en Égypte, où Joseph les fit jouir de la faveur de Pharaon. Après avoir donné la bénédiction à ses fils , Jacob mourut en Égypte et fut enterré dans la terre de Chanaan, dans le tombeau de son père Isaac. Après la mort de Joseph , Pharaon réduisit en servitude toute la race des Israélites. Après les dix plaies d'Egypte , elJe i\it délivrée par Moïse, et Pharaon se noya dans la Mer Rouge. .
Comme plusieurs auteurs ont beaucoup parlé da passage de cette Mer, je juge à propos de dire ici quelque chose de la situation de cet endroit, et du passage m^me. Le Nil, comme on le sait très-bien , parcourt toute TÉgypte et l'arrose dans son cours; c'est pour cela que les Égyptiens sont aussi appelés habitansduNil. Un grand nombre de voyageurs disent que les bords du fleuve sont couverts maintenant de
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saints monastères. Sur son rivage est bâtie une ville nommée Babylone, mais qui n'est pas cette Babylone
dont nous avons parle plus haut \ Joseph y fît construire des greniers d'un travail étonnant, et bâtis en pierres carrées et en moellons. Ils sont spacieux dans le bas et resserrés dans le haut , de telle sorte qu^on y jette les grains par un petit trou. On voit encore aujourd'hui ces greniers ^ Ce fut de cette ville que le roi partit arec une armée de guerriers en char , et un grand nombre de fantassins pour poursuivre les Hébreux.. Le fleuve ci-dessus nommé , venant de l'orient, va se jeter à Toccident dans la Mer Rouge. A Foccident, s*ayance un étang ou un bras de la Mer Ronge tpii va contre Forient, et a environ cinquante milles de long et dix-huit de large. A Textrëmité de cet étang, une ville, nommée Glysma, a été bâtie non en raison de la fertilité du lieu , car il n'en est pasdeplus stérile , mais à cause du port. Les vaisseaux qui arrivent de rinde s'y arrêtent à cause de la commodité de ce port. Les Hébreux ayant marché par le désert vers cet étang, s'avancèrent jusqu'à la mer, et, ayant trouvé de Teau douce sur le rivage , ils y établirent leur camp. Us s'arrêtèrent dans ce lieu resserré entre le désert et la mer, comme le rapporte l'Écriture : « Pharaon, appre- « nant qu'ils étaient embarrassés en des lieux étroits et « renfermés par le désert et qu'ils n'avaientaucun cheminpour s^échapper, marchaverseux pour les pour* suivi'e. A son approche , le peuple s'adressa à grands cris àMoïse. Celui-ci, par l'ordre de Dieu, ayant étendu
* C*csl le Caire.
' Grégoire de Tours veut parler saut» doute de& Pyramide». ^ EximIc , cbap. i4 y 3.
sa baguette sur la mer , elle se divisa : etles Hébreux passant à pied sec , et , comme dit FÉcritnre , « entourés
« des eaux comme d'un mur * ; » et , ayant Moïse à leur téte , arrivèrent sains et saufs à 1 autre rivage , qui est vis^-vis te mont Sinaï, tandisqueFarmëedesÉgyptiens fat submergée. J'ai dit plus haut qu'il y avait beaucoup de récits de ce passage ^ mais nous avons appris la vérité par le témoignage des hommes savâns qui sont*aUës sur les lieux liiémes , et c'est ce que nous insérerons ici. Ils disent que les sillons qu'avaient faits les roues des chars subsistent encore aujourd'hui , et qu'on les àperçoit dans le fond de la mer, autant que la Tue |ieut «percer. Si quelque mouvement de la mer vient à les couvrir un peu, lorsqu'elle s'apaise par la volonté de Dieu, ils reparaissent comme ils étaient atiparavant. D'aubres disent que les Israélites, après avoir fait dans la mer un tour peu étendu , revinrent à la même rive d'où ils étaient partis ^ d'autres affirment qu'ils passèrent tous par un seul chemin, et quelques-uns qu'un chemin s'ouvrit pour chaque tribu, à l'appui de quoi ils apportent le témoignage du psaume : k lia séparé laMer Rouge en sentiers^ » il faut entendre ces ïnôts selon l'esprit et non selon lalettre ; c^r it y a dails ce monde, qu'ion appellé figuréiiientune mer, un grand nombre de sentiers ^ tous les hommes ne peuvent pas passer à la vie éternelle au même moment ni par un seul chemin. Les uns passent à la première heures ce sont ceux que le baptême a fait renaître, et qui peuvent persister jusqu'à la fin de la vie terrestre sans aucune souillure de la chair ; d'autres passent à la
' Exode, chup. 14 > v. 22.
Iroisième heure ^ ce sont ceux qui se converlisseut dans un âge plus avancé : d'autres à la sixième heures ce sont ceux qui répriment la passion de la débauche ; et à ces diverses heures, comme dit FÉvangéliste , ils travaillent, selonleur propre foi, à la vigne du Seigneur . Tels sont les sentiers par lesqueb on passe cette mer. Quant à ce que , étant allés jusque dans la mer , les Israélites revinrent où ils s'étaient arrêtés d'abord auprès de létang, c est que Dieu dit à Moïse : a Qu'ils « retournent et qu'ils campent devant Phihaliiroth , « qui est entre Magdala et la mer, vis-à-vis de Beelsett phon * . » Il est hors de doute que ce passade île la mer et la colonne de nuée sont l'image ^ notre baptême, puisque le saint apôtre Paul dit : « Orvous ne devez pas « ignorer , mes frères , que nos pères ont été tous sous <( la nuée , qu'ils ont tous été baptisés sous la conduite « de Moïse dans la nuée et dans la mer*. »La colonne de feu est Fimage du Saint-Esprit.
Depuis la naissance d'Abraham jusqu'à la sortie des Israélites de TÉgypte ou le passage de la Mer Rouge, qui arriva la qiiatre-vingtième année de Moïse , on , compte quatre cent soixante-deux ans.
♦ De là les Israélites denieurcreut quarante ans dans
le désert éù ils reçurent des lois , furent éprouvés et vécurent d'une nourriture céleste ; ensuite , après avoir reçu la loi , ils passèrent le Jourdain avec Josué , et prirent possession de la Terre promise.
Après la mort de Josué, les Hébreux, méprisant les préceptes divins , fiirent souvent réduits en servi-»
* Exode, chap. î4, v. a.
' i"* Épit. de S. Paul aux Corinth. , cbap. lo, i, 2.
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iude par les nations étrangères. Mais, lorsqu'ils se convertissaient et gémissaient, Dieu leur donnait des hommes courageux dont le bras les déliyrait. Ensuite • demandant an Seigneur un roi , à l'exemple des autres nations et par Fentremise de Samuel , ils en reçurent d'abord Saiil, et ensuite David.
Depuis Abraham jusqu'à David on compte quatorze générations, Abraham, Isaac, Jacob , Juda, Phares, £$ron, Arara, Aminadab, Naasson, Salmon, Booz , Obed, Jessë et David, qui eut Salomon de Bersabëe. Salomon fut ëlevë au trône par le prophète Nathan , son frère et sa mère.
A la mort de David , Salomon ayant commencé à régner 9 le Seigneur lui apparut, et lui promit de lui accorder ce qu'il demanderait. Le roi , méprisant les richesses terrestres , préféra la sagesse. Cette demande plut tellement au Seigneur qu'il lui dit : <c Parce que fc vous n'avez point dësiré qu e j e vous donnasse , ni un « grand nombre d'années, ni de grandes richesses, (c ni la vie de vos ennemis^ mais que vous m avez « demandé la sagesse , pour discerner ce qui est « juste, j'ai déjà fait ce que vous m'avez demandé, « et je vous ai donné un cœur si plein cVintelligence, « qu'il n'y a jamais eu d'homme avant vous qui vous « ait égalé , et qu'il n'y en aura point après vous qui u vous égale ' : » ce qui fut confirùië par le jugement que le roi rendit sur ces deux femmes qui se disputaient un enfant. Salomon bâtit, au nom du Seigneur, un témple admirable , orné de beaucoup d'or , d'argent, d'airain et de fer , en sorte que quel-
< Boîi , Ut. 3, chap. 3', t. ii » ta.
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ques-uns disent quil n'y a jamais eu dans le monde
un semblal)le édifice.
Depuis la sortie des fils d'Israël de TËgypte jusqu'à la construction du Temple y qui eut Heu la septième année du règne de Salomon, on trouve quatre cent quatre-vingts ans, comme Tatteste Thistoire des Rois.
Après la mort de Salomon le royaume fut divisé en deux parties , à cause de Tiniquité de Roboam. U resta
à Roboam deux tribus , ce qui fut appelé royaume de Juda^ et Jéroboam en eut dix , qui furent aj)pelées royjiume d*Israëi. Ensuite ils s'adonnèrent à Tidolâtrie , et ne purent être rappelés ni par les oracles de leurs prophètes , ni par leur mort , ni par les désolâtions de la patrie , ni par la ruine même de leurs rois \ tant qu'enfin le Seigneur, irrité contre eux, suscita Ijfabucliodonosor qui les emmena captiib en Babylone , avec tous les omemens du temple. Le prophète Daniel , qui r^ta sain et sauf parmi des lions aifami^s, et les trois jeunes hommes qui demeurèrent couverts de rosée au milieu des flammes , subirent cette captiviti3 , pendant laquelle prophétisa Ézéchiel et naquit le prophète Ësdras,
Depuis David jusqu à la ruine du Temple et la captivité en Babylone , on compte quatorze générations , c'est-àrdire David, Salomon, Robpam, Abias, Asa, Josaphat, Jonam » Ozias, Joatham, Achaz, É?&écbias « Manassé , Amon , Josias. Pendant ces quatorze générations on trouve trois cent soixante-un ans.
l^s Israélites furent délivrés de cette captivité par Zprcriiabely qui 9psmte rétablit le tempte et la ville. Cette captivité est , je crois , Fimage de la captivité où est retenue lame pécheresse , et qui la fera vivre dans
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un horrible exil si elle n'est délivrée par Zorobabe} , c'est-à-dire par le Christ. Le Seigneur le dit luimême tlansFEvaiigile : «Si le Fils vous met en liberté, K VOUS serez véritablement libres ' • » Qu'il daigne j je fen supplie , se construire en nous-mêmes un temple où il vienne habiter , où la foi brille comme For , où leloquence de la sainte prédication éclate comme l'argent» et où tous les ornemens du temple visible relui*sent dans la tempérance de nos sens et Thonnéteté de notre vie ! Que le Seigneur accorde à notre'bonne intention de salutaires effets -y car, « si le Seigneur ne « bâtit une maison , c^est en ^^ain que travaillent ceux « qui la bâtissent *. d On dit que cette captivité dura soixante-seize ans.
Ramenés dans leur patrie par Zcurobabel , tantôt murmurant contre Dieu , tantôt se prosternant aux pieds des idoles ou faisant des abominations , imitant les actions des Gentils, et méprisant lejs prophètes de Dieu, les Israélites forent envahis, subju^és et massacrés par les Gentfls jusqu'à ce que le Seigneur, annoncé par la voix des prophètes et des psitriarches , conçu dans le sein de la Vierge Marie par Fopération du Saint - Esprit , daignât Qfdtre pour racheter cette nation ainsi que toutes les autres.
Depuis le retour à Jérusalem jusqu a la naissance tde Jésus -Christ on compte quatorze générations, ' c*eslrà-dire : Jéchonias, Salathiel, Zorobabd, Abiud, Ëliacim, Azor, Sadoc, Achim,Éliud, Éléazar, Mathan, Jacob, Jos^, époux de. Marie qui enianta JMotre
' Évang. sel. S. Jean y chap. 8, v. 3G.
* Psaume/ ia6y v. i. ^
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Seignenr Jésus -Christ; Joseph est le quatorzième*
Pour ne pas avoir l'air de ne connaître que la seule nation des Hébreux , nous parlerons des autres royaumes , et dirons quels ik furent et dans quel temps de Fhistoh'e des Israélites ils subsistèrent. Du temps d'Abraham, Ninus régnait sur les Assyriens^ Europs* sur les Sicyonîens : chez les Égyptiens était alors la seizième domination que, dans leur langue , ils appelaient dynastie. Du temps de Moïse , les Argiens avaient pour septième roi Tropas-, Cécrops était le premier roi de T Attique \ les Égyptiens avaient pour douzième roi Cenchris , qui fut submérgé'dans la Mer Rouge -, le seizième roi des Assyriens était Aj^atade ; Marate ocoupait le trône des Sicyoniens du temps de Salomon , lorsqu'il régnait sur Israël. Sylvius était le cinquième roi des Latins ; Festus celui des Lacédé monicns ; Oxion était le deuxième roi des Corinthiens ; Théphei, roi des Égyptiens. Dans la cent vingt-sixième année 9 Eutrope régnait sur les Assyriens, Agasaste était le second roi des Athéniens. Lorsqu*Amon régnait sur les Juifs, quand ils lurent emmenés en captivité en Babylonie, Argée était roi des Macédoniens ; Gy gès , roi des Lydiens ; Vafrès , roi d'Égypte , et Nabuchodonosor, qui emmena les Israélites captifs, était roi de Babylone : Servius TuUius était le sixième roi de Rome. *
Après eux vinrent les empereurs; le premier fut Jules César , qui s empara du pouvoir dans tout l'Empire^ le second fut Octave, neveu de Jules César, et qu'on nomme aussi Auguste , d'où on nomma un mois Auguste. Dans la dix-neuvièm^e année de son règne , ou trouve clairement la fondation de Lyon, ville des
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Gnnles , qu-on nomma dans la suite très-noUe, à
cause de Fillustration que lui donna le sang des martyrs.
Dans la quarante-troisième année du règne d*An-*
gustc, naquit, scion la cliair, Notre Seiqncur Jésus- Christ , conçu , comme nous l'avons dit , par la Vierge Marie dans la ville de Bethléem. Les Mages y ayant yn de rOrient une grande étoile , se rendirent auprès de lui avec des présens , et , après avoir déposé leurs dons .9 ils adorèrent humblement leniant. Hërode, par crainte pour son royaume, s'efforçant d'atteindre le * Dieu-Christ, lit périr tous les petits enFans. Il ne tarda pas à être frappé lui-même du jugement de Dieu.
JSbtre Seigneur Dieu Jésus-Christ prêche la pénitence 9 accorde la grâce dû baptême , promet à toutes les nations leroyaiime dcsciéux, et fait, au milieu du peuple , des prodiges et des miracles : c'est-à-dire qu'il change Feau en vin, qu il guérit les fiévreux , rend la^ lumière aux aveugles , fait renaître les morts à la vie ', délivre des esprits immondes ceux qui en sont obsédés , et guérit la peau dégoûtante des malheureux lépreux. Pendant qu'il opérait ces miracles, ainsi que })eaucoup d'autres , il prouva clairement aux peuples qu il était Dieu j ce qui alluma la colère des J uife , excita leur haine , et leur esprit , nourri du sang des prophètes , médita méchamment de faire périr le tTuste.
Pour que les oracles des anciens prophètes fusscni accomplis, Jésus-Christ fut livré par uu de ses disciples , condamné injustement par les pontifes , insulté par les Juifs, crucifié avec des larrons, et, après avoir rendu Tame , son corps fut gardé par des soldats. Pendant que ces choses se passaient , des ténèbres se ré -
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pandirent sur le monde entier» et un grand nombre d'hommes, s'ëtant convertis avec gémissement, confessèrent Jésus fils de Dieu .
Joseph , qui avait embaumé d aromates le corps de Jésus etravait renfermé dans son tombeau , fut arrêté et mis dans une prison, où il fut gardé par les chefs mêmes des prêtres, qui, comme on le voit par les rapports que Piiate envoya à Fempereur Tibère , lavaient eh plus grande haine que le Seigneur lui-même , puisqu'il fut gardé par des prêtres, tandis que Jésus ne 1 avait été que par des soldats. A la résurrection du Seigneur, une vision d*anges ayant effrayé les gardes * qui ne le trouvaient plus dans le tombeau , pendant la nuit les murs de la prison qui renfermait Joseph furent enlevés en Fair, et un ange , après avoir délivré le prisonnier, remît Jea murs à leur place. Conmne les pontifes faisaient des reproches aux gardes et leur redemandaient vivement le corps , tous les soldats leur dirent : « Rendez vouMnéme Joseph, et nous renie drons le Christ. Mais, pour que vous sachiez la vé-» « rite, vous ne pouvez rendre le bienfaiteur de Dieu, <t ni nous le fds de Dieu. » Les prêtres ayant été couverts de confusion , les soldats furent acquittés sur cette excuse.
On rapporte que l'apôtre Jacques , ayant vu le Seigneur mort sur la croix , protesta et jura quil ne man- • gérait jamaisdepains'ilne voyait leSeigneur ressuscité. Enfin , le troisième jour, leSeigneur, revenant échappé avec triomphe au séjour des morts, se montra à Jacques et lui dit ^ « Lève-toi, Jacques, et mai^e, « parce que je suis ressuscité des morts. » C'est ici Jacques-le-Juste qu ou nomme le frère du Seigneur ,
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parce qu'il était fils de Joseph qui Tavait eu d une âUtre femme que Marie.
^ Nous croyons que la résuiTection du Seigneur a eu lieu le premier jour et uou le septième , comme beaucoup le pensent. Le jour où Notre Seigneur Jésus^ Christ est ressuscité est celui que nous avons appelé dimanche , c'est-à-dirc jour du Seigneur, à cause de sa sainte résurrection. Ce jour fut le premier qui , dans rorigine des temps , vit la lumière , et c^est aussi le premier qui eût le bonheor dè dontempler le Seigneur sortant du tombeau.
Depuis la captivité de Jérusalem et la destruction du tem|dé , jusqu a la passion de Notre Seigneur Jésus- Christ , c est-à-dire jusqu'à la dix-septième année du règne de Tibère, ou compte siiL cent soixante-huit ans. . ' *
Le Seigneur, étant ressuscité, discourut pendant
quarante jours avec ses disciples sur le royaume de
Dieu. A leur vue il fut enveloppé dans un nuage , et
monta aux eieux, .où il est assis dans sa gloire à k
droite dn Père. Pilate envoya à Tibère des rapports
dans lesquels il lui parle des miracles de Jésus-Christ,
de sa passion et de. sa résurrection. Ces rapports nous
ont été conservés jusqu'à présent Tibère en fit
part au sénat , qui les rejeta avec colère , parce t[u il
n eu avait pas été instruit le premier. De là naquirent
les premiers germes de haine contre les chrétiens. Pi-
làte ne resta pas impuni du crime de sa méchanceté,
c est-à-dire de la mort qu'il fit subir à Noire Seigneur
Jésus-Christ. 11 se tua de sas propres mains. Un grand
• Les Gfsta Pilatiy «{iii so!U pMivrnus jusfju\'»ux temps nimlcrncs , sont cvidemmcnt des fabrications dépourvues de toute autl.eaiicitc.
nombre croient qu il était manichéen , d'après ce qu'on lit dans rÉvangile : <iQuelqùe»4in8 vinrent dire à Jésus « ce (|ui s'était passé touchant les Galiléciis dont Pilate « avait mélc le sang avec celui de leurs sacrifices )>
De même le roi Uérode , ayant tourmenté les apôtres du Seigneur , fut frappé pour tant de crimes du jugement de Dieu ^ sou corps eulla , se remplit de vers , et i ayant pris uu couteau pour se délivrer de son mal , il s'en frappa de sa propre liiain.
Sous le règne de Claude , ([uatrième empereur depuis Auguste, le bienheureux apôtre Pierre se rendit à Rome où, faisant des prédications , il prouva clairement, par un grand nombre de miracles , quë le Christ était fils de Dieu. C'est dans ce temps que les chrétiens commencèrent à paraître à Rome. Comme le nom du Christ se répandait de plus en plus parmi les peuples , la haine du vieux serpent se ralluma, et une cruelle méchanceté s'insinua dans le cœur de rempereur-, car ' ce Néron , vain et superbe , confondant dans ses débauches les hommes et les femmes, amant infiLme de sa mère , de sa soeur et de ses plus proches parentes , pour combler la mesure de sa méchanceté , excita le premier une persécution contre les chrétiens. Il avait avec lui un homjne appelé Simon4esMagicien, rempli •deméchanceté, et savant dans tous les arts de la magie. Celui-ci ayant été vaincu par les apôtres du Seigneur . Pierre et Paul, Néron, irrité contre eux de ce qu'ils prêchaient le Christ fils de Dieu, et refusaient avec mépris d'adorer les idoles, orch^nna quon fit mourir Pierre sur la croix et Paul par le glaive. Une sédition s étant élevée contre lui, il essaya de se sauver, et se
' l^vang. sel. S. Luc, chap. i3, v. i.
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tua de sa propre maia, à la quatrième borne à partir de la ville. .
Dans ce temps , Jacques , le frère du Seigneur, et Marc l'évangéliste reçurent la glorieuse couronne du ' martyre pour le nom du Christ. Le diacre Étienne en-' • tra le premier dans cette bienheureuse yoie. Après la mort de Tapôtrc J acques , une grande calamité accabla les Juifs ^ car Vespasien, étant monté sur le trône , le temple fut incendié , et six cent mille Juifs périrent dans cette gnerre par le glaive et la famine. Domitien fut le second qui, après Néron, persécuta les Chrétiens : il envoya en exil dans Tîle de Pathmos lapôtre Jean» et exerça contre le peuple diverses cruautés. A sa mort 9 saint Jean, apôtre et ëvangéliste^ revint de Texil âgé et plein de jours , et, après avoir mené une vie parfaite et toute en Dieu, il s'enferhia vivant dans le sépulcre. On dit qu'il ne connaîtra point la mort avant que le Seigneur vienne une seconde fois pour juger les vivans et les morts *, car il dit lui-même dans rÉvangile : « Je veux qu'il démeure jusqu^à ce que je «vienne*..»
Trajan fut le troisième après Néron qui persécuta • les Chrétiens ; sous son règne saint Clément , troisième ëvéque de TËglise de Rome y fut mis an supplice. On dit aussi que saint Siméon , évéque de Jérusalem et fils de Cléoplias, fut crucifié pour le nom du Christ, et qu'Ignace, évéque d'Antioçhe, fut conduit à Rome et livré aux bétes. Ces choses se passèrent sons le règne de Trajan.
Après lui iKlius Adrien fut créé empereur. Jérusalem fut nommée i£lia, d'^ius Adrien, snccesseur
' £vang. bel. S. Jean, chup. ai , v. aa.
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de DomitienS parce quil la fit reconstruire. Après ces martyres des saints , ce ne fut pas assez à Tennemi de Dieu d'avoir excité contre Jes Chrétiens les nations
infidèles , il fallut encore qu il fil naître des schismes entre les Chrétiens eux-mêmes. Des hérésies sYlevè^ • rent, et la foi catholiqijie déchirée fdt interprétée de diterses manières. Sous- Fempereur Antoiiin parut l'hérésie insensée de Marcion et de \ alentinien. Le philosophe Justin, après avoir écrit des livres pour rÉglise catholique , fut couronné du martyre pour, le nom du Christ. Dans l'Asie , une persécution s'étant élevée , saint Polycarpe , disciple de Jean , apôtre et évangéUste, dans la quatre-vingtième année de son âge , fut brûlé comme un pur holocauste pour le nom du Sei'ijncur. Dans les Gaules , un ^^^and nombre de Chrétiens reçûrent, pour le même nom, la précieuse et brillante couronne du martyre; fhistoire de leurs souffrances nous a été conservée fidèlement jusqu^à ce jour.
Le premier fut Photin, évéque de la vUle de Lyon y qui, plein de jours, subit, pour le nom.du Christ, divers supplices. Saint Irénée, successeur de ce martyr , et qui avait été envoyé dans cette ville par saint Polycarpe, se distingua par une admirable vertu; en un court espace de temps , et par ses prédications , il rendit clirétienne la ville toute entière. Une persécution s étant élevée, le démon suscita, par la main du ^an^ de telles guerres dans ce pays ,. un si grand nombre de fidèles furent égorgés parce qu'ils confes-* saient le nom du Seigneur , que des fleuves de sang chrétien coulaient sur les places publiques, et que
* Dé Trajan.
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nous ne pourrions dire le nombre ni les noms des martyrs'^ le Seigneur les a écrits sur le livre de vie. Le bourreau seyant fait infliger , en sa présence , d'horri- Mes supplices à saint Irënée , le consacra ainsi à Notre Seigneur Jésus- Christ. Après ce saint éveque on fit périr quarante-huit martyrs, dont le premier fut, diton, Vettius Ëpagatus.
Sous Fempereur Dèce il s'éleva contre le nom chrétien un grand nombre de persécutions , et on fit un si grand carnage des fidèles qu'on ne pourrait les compter. Babylas, ëvéque d'Antioche , avec trois petits ei^ fans , Urbain , Prilidan et Epolone , Sixte , éveque de la yiUe de Rome, Laurent , archidiacre , et Uippolyte, reçurent le martyre pour avoir confessé le nom du Seigneur. Valentinien et Novatius , alors les principaux chefs des hérétiques , à l'insinuation de Tennemi de Dieu, attaquèrent notre foi. Dans ce temps sept hommes, nommés évéques, furent envoyés pour prêcher dans les Gaules, comme le rapporte Fhistoire de la passion du saint martyr Saturnin. « Sous le consjLdat de « Décius et de Gratins, comme le rappelle un souvenir « fidèle, la viUe de Toulouse eut pour premier et plus a grand évécpie , saint Saturnin. )> Voici ceux qui turent envoyés : Gatien, éveque à Tours-, Trophi^e à Arles j Paul à Marbonne , Saturnin à Toulouse , Dénis à Saris, StrémoB en Auvergne et Martial à Limoges. Parmi ces pontifes, Denis, éveque de Paris, subit divers supplices pour le nom du Christ , et , frappé du glaive, termina sa vie en ce mondé. Saturnin , déjà assuré du martyre , dit à deux prêtres : « Voici que je vais être « immolé , et le temps de ma destruction approche. Je « vous prie , jusqu'à ce que je termine ma vie , dè ne
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u pas ni'abandonncr. » Ayant été pris , on le conduisit au Capitoie , et , abaudoané par les deux prêtres y il fut emmené seul. Se. voyant ainsi délaissé, on raconte qu il fit cette prière : « Seigneur Jésus-Christ, exauce- (( moi du haut de ta sainte demeure \ que cette Église « n obtienne jamais devoir un évéque pris entre ses « citoyens, Nous savons que jusqu^à présent sa prière a été exaucée. Attaché à la queue d'un taureau en fureur , et précipité du haut du Capitoie , il termina sa vie. Gatien, Trophime, Strémon» Paul et Martial, vivant dans une éminente sainteté , après avoir gagné les peuples à TE^liso et répandu partout la foi chrétienne , moururent en confessant paisiblement le Seigneur. Ceux qui sont sortis du monde par la voie du martyre , et ceux qui sont morts sans trouble dans leur foi sont Uuis dans le royaunu^ dos ci eux.
Un de leurs disciples , étant allé dans la ville de Bourges, annonça anx peuples le Seigneur Jésus- Christ, sauveur de tous. Un petit nombre d hommes ayant cru en lui furent ordonnés prêtres , et apprirent de lui la sainte liturgie. U leur enséigna de quelle manière ils* devaient construire une é^^lise et célébrer les fêtes du Dieu puissant ; mais comme ils n'avaient que peu de ressources pour bâtir une église, ib demandèrent, pour en ùàre une, la maison dW dtoyen. Les sénateurs * et les premiers du lieu étaient
' Le mot senator n*a point » dans Gr^ire de Tonrs et les écrivaiuh de cette c p> *(|iic , une signification niuc£uc , pnScise et constante ; il dc&iguu tour à tour, i* les familles qvà avaient ëté élevées par les Empereurs à la dignité de membres du sénat romain. U y en avait un grand nombre dans tontes les provinces, et snttout dans la Gaule narbonnaise. Tons ceux qoi avaient occupé les principales magistralurcs de PEm'pire, ou obtenu senlement de l'Empereur le titre b<moraire de ces magistra-
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alors attachés à des cultes idolâtres ; ceux qui avaient cru étaient d'entre les pauvres, selon ce que le Seigneur reproche aux Juifs, disant : « Je vous dis, en tt vérité , que les publicains et les femmes prostituées « yonsdevancerontdansleroyaumedeDieu^)i N'ayant pas obtenu la maison qu'ils demandaient , ils allèrent trouver un certain Léocade, l'un des premiers sénateurs des Gaules, qui était de la race de Yettius Épagatus, martyrisé à Lyon pour le nom du Seigneur, comme nous l'avons rapporté ci-dessus; quand ils lui eurent présenté leur demande et déclaré leur croyance, il répondit : « Si la maison que je possède dans Bourges « est digne de cet emploi , je ne la refuserai pas. » A CCS mots ils se prosternèrent à ses pieds, lui oiî'rant trois cents pièces d'or et un plat d'argent, et lui dirent que sa maison était digne de ce ministère. Après avoir accepté trois pièces d'or en signé d'amitié , et leur avoir généreusement rendu le reste , comme il était encore enveloppé dans l'erreur de l'idolâtrie , il se fit chrétien, et sa maison fut transformée en une église. C'est maintenant la première église de Bourges ; elle est arrangée avec un soin admirable et enrichie des reliques du premier vmtyr saint Étienne.
Yalérien et Gallien montèrent sur le trône impérial
tares, cuicnt appelés cîarissimi et senatoret, a<* Les s^^naienrs inui^pftOxdes principales villes da la Gaule, ou membres de la curie ^ coqis mmiieipal qui portait quelcpiefois le titre de senatus ; pciit-ètrc les BUa^trats supérieurs de la curie étaient41s seuls honores du nom de sénateurs. 3** £iifin, les famUles riches et considérables , cpi Viles fussent on non aggrcgécs depuis long-temps au sénat de Rome ou h celui de J» cité. Au milieu du désordre dos temps, toute famille importante dans sa ville devenait bientôt une famille sénatoriale , et ce titre était doQUC prcb<(ue indiiiércniniciU h la grandeur de fait et aux anciens droit». ' Kvaug. sel. S. Malli* chap. a? , v. 3i. •
de Rome , occupé pour la vingt - septième fois , et excitèrent contre les Chrétieiis une cmelle persécution. Alors Rome fut illostrëe parle bienheorenx sang
de Corneille , et Carlhage par celui de Cyprien. Du temps de ces deux empereurs, Chrocus, roi des Al* lemands , ayânt levé une armée , ravagea les Ganles. On rapporte que ce Chrocus était d'une f,Tande arrogance j. ayant commis quelques crimes par le conseil d'une mère perverse", ii rassembla la nation des Allemands, se répandit dans toute la Gaule, et renversa de fond en comble tous les édifices anciens. Étant arrivé en Auvergne, il incendia, renversa et détruisit un temple que les habitans appelaient V^asso, en langue gauloise 11 était d'une construction admirable et très-solide, car ses murs étaient doubles-, iJs étaient bâtis en dedans avec de petites pierres, en dehors avec de grandes pierrés carrées, et avaient trente pieds d'épaisseur. L'intérieur était décoré de marbres et de mosaïques, le pavé était en marbre et le toit en plomb.
Auprès de la ville de Clermont reposent les martyrs Lîminius et Antolien. Cassius et \ ictorin , liés par une amitié fraternelle dansfamour du Christ, répandirent leur sang ensemble, et entrèrent ensemble dans le royaume des cieux. La tradition rapporte que Victorin avait été au service du pontife du temple dont je viens de parler. Allant souvent dans la rue appelée rue
' D*aiitret maniucrits portent Và*iu Quelques sanuM dtceot que les aneieiis Oanlots désigotient sous ee nom te diea Mars; d'autres ont conjectufé que ce temple était cousacrë à Hercoxe, d'après iw passage de Pline l'ancien (L m, e. 7), qui rapporte que, de son temps» Zénodore construisit, en Auvergne, un grand temple en rhomMur de ce dieu.
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des Cîhrétieus; pour les persécuta, il y trouva Cas- $108 qui était chrétien ; touché par ses jnrédkations et ses mirades, il cruten Jésu^Christ, et, abandonnant son infâme idolâtrie , il se fit consacrer par le baptême et devint puissant et ^célèbre en miracles. Peu de temps après 9 les deux amis ayant subi le martyre » montèrent ensemble dans le royaume des cieux.
Pendant l'irruption des Allemands dans les Gaides , saint Privât, évéque de la capitale du Géyaudan, fut trouvé dansune grottè dûment Memmat , où il se livrait aux jeûnes et aux oraisons, tandis que le peuple était enfermé dans les retranchemens du camp de Grèzes. lié bon pasteur refusa de livrer ses brebis aux loups, et on Toulut le contraindre de sacrifier aux démons ; comme il détestait et repoussait cette souiUure, on le frappa de verges jusqu'à ce qu on le crût mort. Peu de jours après cette torture il rendit Famé. Ghrocu» ayant été pris près d'Arles , ville des Gaules , subit divers tourmens, et fut frappé du glaive, livré avec justice au siïpjdice qu'il avait infligé aux saints de Dieu.
Sous Diodétien, qui fut le trente4roisième empereur de Rome, il s'éleva contre les Chrétiens, pendant quatre ans, une cruelle persécution, de sorte. qu une certaine fois, lé saint jour de Pâques même , un grand nombre de chrétiens furent massacrés pour le culte du vrai Dieu. Dans ce temps, Quirinus, évéque de leglise .de Siscia', subit pour ie nom du Christ, le glorieux martyre^ les cruels païens, lui ayant attaché au cou une pierre de meule , le précipitèrent dans les eaux du fleuve*, après -sa chute, et par la puissance
divine, il se soutint long-temps sur les eaux, et elles
' Dans la haute Punaonie.
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ne.rengloutissaient pas parce qu aucun crime ne pe- . sait sur lui. Lamultitude présente admirait ce mirade, et, sans tenir compte de h fureur des Gentils, elle se précipitait pour aller délivrer le pontife ; ce que voyant 9 celui-ci ne soutint pas quon. l'arrachât au martyre; mais, ayant levé les yeux au ciel, il dit : f( Seignetir Jésus, qui es assis dans ta gloire, à la a droite du Père, ne souffre pas qu'on me retire d'ici; « recevant mon ame, daigne me réunir à tes mart3rrs « dans le repos éternel. » Après ces mots il rendit Tame. Son corps ayant été retiré par les Chrétiens , fut enterré avec respect.
Constantin devint le trente-quatrième empereur des Romains et régna heureusement pendant trente ans. La onzième année de son règne, la paix ayant été rendue aux Églises après la mort de Dioclétien , le bienheureux ëvéque saint Martin naquit à Szombatd, viQe de Pannottie, de parens idolâtres , mais non obscurs. Constantin , dans la vingtième année de son règne , fit pëjrir son fils Crispus par le. poison , et sa femme Fausta dans un bain chaud parce qu'ils voulaient s^emparer de son trône. De son temps le bois sacré de la croix du Seigneur fut retrouvé par le zèle de sainte Hélène, d'après les indications d'un «Juif nommé Judas, qui , après le baptême, reçut le nom de Quiriacus. L'histoire d'Eùsèbe va jusqu'à ce temps. Ce qui suit depuis la vingt-unième année du règne de Constantin a été ajouté par le prêtre Jérôme, qui dit que le prêtre Juvencus, à la prière de Constantin, mit les évangiles en vers.
Sous le règne de Constance vécut Jacques de «Misibe, dont les prières, parvenues aux oreilles de la
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clémence divine, écartèrent de sa ville de nombreux dangers. A la même époque Maximin, ëvéque de Trêves , fut puissant en sainteté.
Dans la dix-neuvième année de Constance le jeune, riiermite Antoine mourut âgé de cent cinq ans. Saint Uilaire, ëvéque de Poitiers, fut envoyé en exil à Tinstigation des hérétiques. Là , composant des livres pour la foi catholique , il les envoya à Constance, qui, le délivrant après quatre ans d'exil » lui permit de revenir dans sa patrie.
A cette époque notre lumière commença à paraître, et la Gaule à être éclairée des rayons d'un nouvel astre) c est-à-dire que dans ce temps saint Martin commença à prêcher dansles Gaules, faisant connsuitre. aux peuples, par un grand nombre de miracks, le Christ vrai fds de Dieu, et dissipant l'incrédulité des Gentils. U détruisit leurs temples, accabla Thérésie, b&titdes églises, et, brillant par un grand nombre d'autres miracles, pour mettre le comble à sa gloire , il rendit trois morts à la vie. La quatrième année du règne de Valentinien et de Valons, saint Ililaire« rempli de sainteté et de foi , après avoir opéré partout un grand nombre de miracles , monta aux cieux à Poitiers. On dit qu'il ressuscita aussi des morts.
Mélanie, noble matrone de la ville de Rome , alla par dévotion à Jérusalem , laissant à Rome son fils Urbain. Elle s'y conduisit envers tout le monde avec tant de bonté et de sainteté , que les habitans lappor laient Théda.
Après la mort de Valentinien, Valcns, possesseur de tout r£mpire , ordonna 4'i^orpoier les moines dans la milice, et de frapper de verges ceux qui re^
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fuseraient. Ensuite Jes Romains soutinrent dans la Thracc une guerre terrible; le carnage y fut si grand que les Romains, ayant perdu le secours de la cavalerie , Venfuirent à pied.
Comme ils étaient taillés en pièces par les Goths, et que Yalens fuyait blessé par une flèche , il entra dans une petite chaumière, où les ennemis Fayant pour-* suivi , il tilt enseveli sous les ruines de la maison incendiée et n eut point de sépulture. Ainsi la vengeance divine s'appesantit enfin sur lui, à cause de Teffusion du sang d,es saints. Ici s*arrétela chronique de Jërâme ^ la suite a été écrite par le prêtre Orose.
L'empereur Gratien , voyant la dissolution de la république, s'associa Théodose pour collègue dans TEmpire. Ce Théodose mit tout son espoir et tonte sa coht fiance en la miséricorde de Dieu. Ce fut plutôt par les veilles et les oraisons que par le glaive qu'il réprima les nations, affermit la république et entlra vainqueur dans la ville de Constantinople.
Maxime, ayant remporté la victoire à laide des Bretons opprimés par la tyrannie , fut créé empereur pa? ses soldats. Ayant établi sa résidence dans la ville de Trêves, il entoura de pièges Tempereur Gratien et le fit périr. L'évéque saint Martin alla trouver ce llaxime. Théodose, qui avait mis tout son espoir en Dieu, prit possession de tout TEmpire. Soutenu par des inspirations divines , il dépouilla Maxime de son trône et le fit périr.
En Auvergne, le premier qui succéda à Strémon , évoque et prédicateur, fut Urbicus, Tun des sénateurs, qui s'était converti. 11 avait une femme; mais, d*après la coutume ecclésiastique, elle se sépara de
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lui et se eoasacra à la vie religieuse. Us étaient tous
deux livrés aux oraisons, aux aumônes et aux bonnes œuvres. PeadantquiLs se conduisaient ainsi, la haine du démon, qui est toujours ennemi de la sainteté y s'exercà sur la femme : layant enflammée de eoncu* pisccnce pour son mari, il en Ht une nouvelle Eve. Enflammée de désirs et couverte des ténèbres du péché, elle se rendit, au milieu de Tobscurité de la nuit, à la maison ëpiscopale. Ayant trouve tout fermé, elle commença à frapper à la porte et à dire : « Jiisques à quand dormiras-tu , évéque? Jusques à « quand n*ouyriras-tu pas tes portes fermées? Poutvf « quoi méprises-tu ta femme? Pourquoi tes oreilles « sont-elles insensibles, et u écoutes-tu pas ce pré- « ceple de Paul, qui a dit : Ne vous refusez point « tun à Foutre ce deffoir^ de peur que le démon n ne prenne sujet de votœ incontinence pour vous « tenter** Voilà que je viens vers toi, et ce n'est pas ft vers un étranger, mais versmon mari que je viens.» La religion du pontife s endormit enfin par l'influence des paroles de cette femme. U lui ordonna d'entrer dans son lit, d*où il la fit retirer après s^étre livré à sa passioi). Ensuite, revenu trop tard à lui, et gémissant du crime qu'il avait commis, il se retira dans le monastère de son diocèse pour y faire pénitence. Après y avoir lavé sa faute par ses gémissemens et ses lar-^ mes, il retourna dans sa ville. Ayant atteint le termé de sa vie , il sQrtit de ce monde. De son péché naquit une fille qui se voua à la vie religieuse. Le pontife fut enterré avec isa femme et sa fille dans le caveau
» ■ 1» £p|^ ^ S. Paui aux Corinlh. chap. 7, ▼. 5.
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de Chantoin, près de la voie publique, li^goims lui succéda dans rëpiscopat.
A sa mort, il fut remplace; par saint lliiiicle, homme d'une ëminente sainteté et d une éclatante vertu , tellement que la renommée en pénétra jusque chez les nations étrangères; d*où il arriva qu'il délivra de l'esprit immonde la fiJle de l'empereur de Trêves, qui atait réclamé son secours , ce que nous avons rapporté dans le livre que nous avons écrit sur sa vie. La renommée raconte que déjà très-vieux, plein de jours et de Lounes œuvres, il quitta, par une mort bienheureuse, les sentiers de la vie, et monta vers le Christ. On Fenterra dans un caveau situé dans le faubourg de sa ville. 11 avait un archidiacre nommé avec raison le Juste , qui , ayant passé sa vie en bonnes œuvres , fut dépoisé dans le tombeau de son maître. Après la mort de saint Hillide, il s'opéra sur son glorieux tombeau de si grands miracles qu'on* ne pourrait les écrire en entier, et que la mémoire ne saurait les retenir. Saint Népotien lui succéda.
Saint Népotien fut le quatrième évéque d' Au vergue. Des députés de la ville de Trêves furent envoyés * en Espagne; Parmi eux était un certain Arfémius, d'une sagesse et d'une beauté remar(|uables , et brillant de jeunesse-, il fut attaqué d'une fièvre violente. Les autres ayant continué leur route, le laissèrent malade à Glermont. A cette époque, il était fiancé à Trêves avec une jeune fille. Saint Népotien l'étant allé voir et l'ayant oint de 1 huile sainte par la grâce de Dieu, le rendit à la vie. Artémius, ayant ouï du même saint la parole de là prédication, oubliant son épouse terrestre et ses propres biens, fut uni à la sainte
Egtiae ; et , ayant été lait clerc , il se distingua par une si grande sainteté qu^il succéda à saint M^K>lien dans la direction du troupeau du Seigneur.
Dans le même temps, Injuriosus, un des sénateurs d'Auyei^e et fort riche, rechercha en mariage une jeune Me de même condition; et hii ayant donné des gages, il fixa le jour des noces. Us étaient tous deux enfans uniques de leurs pères. Le jour arrivé, la cérémonie des noces ayant été célébrée, ils se placèrent, selon la coutume, dans le même lit. Mais la jeune fille, gravement afHigëe , se tourna du côté de la muraille , et se prit à t)leurer aonèrement ; son mari lui dit : « Qu'est-ce qui te chagrine ? Di94e-nioi , je f en sup- (( plie. » Comme elle gardait le silence : « Je te cona jure, par Jésus-Christ, fils de Dieu, lui dit41, de « me faire part de ce qui t*afl^ige. » S'étant alors tournée lui, elle hii dît : « Dnssé-je pleurer tous « les jours de ma vie , mes larmes ne seraient jamais « asse^ abondantes pour effacer la douleur mmense « de mon cœur. Payais résohi de consacrer à Jésus-* « Christ mon corps pur de tout attouchement d'homme; H mais malheur à moi , qu'il a tellement abandonnée « que je ne pounraî accomplir mon desîr, et que je a crains de perdre en ce jour, que je n'aurans jamais a dû voir, ce <[ue j'avais conservé depuis le commen- « caDMiU de mon âge. Voilà que délaissée par leChrist « immortel,' qui me promettait le Paradis pour dot, « je suis liée à un mari mortel ; et au lieu d'être parée « d'une couronne de roses iuccNrruptibles , je recevrai « du mariage la triste panure d'une^conronnede roses « flétries^ Je devMs rerétir, dans les eaux sacrées de «c Tagneau divin , Tétole de pureté , et voilà que la l. i
• K robe que je porte est pour moi un iardeau et non a un honneur. Mais pourquoi plus de paroles ? Mal-
< « heureuse ! moi qui devais pbtenir la demeure des u cieux , je suis aujourd'hui précipitée dans les abî- « mes ! O si tel était mon ayenir ; pourquoi le jour « qui fut le commencement de ma vie y n^en fut-il pas <( la fin ? 0 plût au ciel que je fusse entrée dans la porte .<! de la mort avant d avoir goûté le lait ! Plût au ciel « que les baisers de mes douces nourrices ne m'eus- « sent ëtë donnés que dans un cercueil ! Les pompes u de la terre me font horreur, car je me représente « les mains du Rédempteur, percées pour sauver le
monde l Je ne puis voir les diadèmes resplendis- . .« sans de pierres brillantes lorsque je porte le regard u de ma pensée sur sa couronne d'épines. Je méprise « les vastes espaces de la terre , car je souhaite ardem* * .« ment les douceurs dn Paradis ! Tes palais élevés « me font pitié lorsque je regarde le Seigneur élevé .<( au-dessus des astres! » A ces paroles prononcées avec des torrens de larmes, le jeune homme, touché de pitié , lui dit : <i Nous sonunes les enfahs uniques a des pères les plus nobles de l'Auvergne, et ils ont ft voulu nous unir pour propager leur race , de peur « qu'à leur sortie du monde un héritier étranger ne « vînt à leur succéder. » Elle lui dit : « Le monde u n'est rien, les richesses ne sont rien, la pompe de « cette terre n'est rien; la vie même dont nous joui»* « sons n est rien. Il vaut bien mieux rechercher cette <c vie que la mort même ne termine point, qu'aucun a accident, aucun malheur ne peut interrompre ni a finir; où Thomme, plongé dans la béatitude éter- « neUe,s'abreuved'unelumièrequi ne se couche poiut;
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(i et , ce qui est bien plus que toutes ces choses , où la
<c présence du Seigneur lui-même , dont il jouit par la
« contemplation , le transporte dans Tëtat des anges et
« le pénètre d^nne joie impérissable. )> Illm dit ; « A tes
douces paroles , la vie éternelle brille à mes yeux
« comme un soleil resplendissant! Si donc tuveuxt'ab-
« stenir de toute concupiscence chamelle, je m*unirai
f( à tes pensées. » Elle lui répondit: «Il est difficile que
(( les hommes accordent aux femmes de telles choses*
« Cependant, si tu fais en sorte que nous demeurions « sans tache dans ce monde, je te donnerai une part
« de la dot qui m'a été promise par mon époux , mon «c Seigneur Jésus-Christ, à qui je me suis consacrée n comme servante et comme épouse. » S'ëtant alors armé du signe de la croix, il lui répondit : « Je ferai « ce à quoi tu m'exhortes. » S'étant donné les mains il s'endormirent. Ils couchèrent depuis pendant un grand nombre d'années dans un seul lit, et vécurent dans une admirable chasteté, comme leur mort le prouva dans la suite. Leur épreuve étant accomplie, lorsipie la jjeune fille monta vers le Christ, son mari s'étant acquitté des devoirs funéraires, dit, en la déposant au tombeau : « Je te rends grâce , ô Notre Sei- « gneur Dieu éternel , je rends à ta piété ce trésor sans « tache coDunejeraireçudetoilnAcesparoles, s'étant mise à sourire dans son cercueil, elle lui dit : « Pour- « ({uoi dis-tu ce qu'on ne te demande pas ?» 11 ne tarda pas long'temps à k suivre. Comme on les avait placés dans deux tombeaux séparés par une cloison, on vit un nouveau miracle qui mit au grand jour leur chasteté. Le lendemain matin, le peuple s étant approché de l'endroit) trouva réunis les tombeaux qu'il avait
laissés séparés; comme si le tombeau avait dû ne pas séparer les corps do ceux, que le ciel avait réunis. I^es habitans du lieu les ont appelés jusqu'à présent ks deux amans. Nous en aTons parlé dams le Kvre de^ mi«-
racles
La seconde année du règne d'Arcadius et d'Hono^ nos , ^aint Martin , évéque de Tours , rempli de vertus et de sainteté, après avoir comblé de bienfaits tes infirmes et les pauvres, sortit de ce monde pour aller heureusement vers Jésus^hrist, dans le bourg de. Candes de son diocèse*, dans la qnatre^^vingNuiième année de son âge, la vingt-sixième de son épiscopat. U mourut au milieu de la nuit du dimanche , sous les consnk Atticos Cœsarins. Beaucoap de personnes entendirent à sa mort un concert dans les cienx. Non» en avons parlé amplement dans le livre i*^^ de ses miracles. Dès^que le saint de Dieu eut commencé à être malade 9 les gens de Poitiers se réunirent à ceux de. Tours pour suivre son convoi. A sa mort, il s'éleva entre les deux peuples une vive altercation. Les Poitevins disaient : a C'est notre moine ; il a été notre ^ abbé ; nous dmandons qu'on nous le remette. Qu'il 4c vous suffise que, pendant (|u'il était évoque dans ce « monde, vous avez joui de sa parole , participé à ses « r^ias^ vous avez été soutenus par sesk^iédicti^i» « et réjouis de ses mirades. Que toutes ces choses vou» « suffisent ; quHl nous soit au moins permis d'em- (( porter son cadavre. » Ceux de Tours répondaient : « Si vous dites que ses miracles nous suffisent, sachez « que, pédant qu'il était parmi vous, il en a fait bien
' La ieune fille s'appokit Scholastiqne. ' Au confinent de la Vienne et de la* Lmre.
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« plus qu'ici. Car, pour èn passer un grand nambrft « sovA «itende^ il vous a ressuscité deux morts , et à
« nous un seul ^ et , comme il le disait lui - même , a il avait un plus grand pouvoir avant d'être ëvéque « qu'après* Il est doue juste que oe qu'il n'a pas fait * poUt» nom étant vivant, il le fasse étant mort. Dieu a vous Ta enlevé et nous Ta donné. D'ailleurs , si Ton ic suit l'ancien usage, son tombeau, cmifoumémeut à ' « rordredeDieu,seradansIavilleoàilaÀëeottsacrë. « Si vous voulez le revendiquer en vertu du droit de «i votre monastère , sachez que c'est d'abord à Milan ce qall a été moine, n Pendant qu'ils se disputaient , le jour fit place à la nuit ; le corps du saint, déposé au milieu de la maison, était gardé par les deux peuples. Les portes ayant été étroit^ent fermées , les Poitevins voulaient l'enlever par force le lendemain matin ; mais le Dieu tout-puissant ne permit point que la ville de Tours fût privée de son patron. Au milieu de la nuit, toutes les troupes des Poitevins furent accablées de sommeil, et il n*y avait pas un seul homme de cette multitude qui veillât. Les Tourangeaux, les voyant endormis , prirent le corps du saint : les uns le descen** dirent par la fenêtre, d'autres le reçurent au dehors; et, l'ayant placé sur lui bâtiment, ils naviguèrent avec tout le peuple sur le fleuve de la Vienne. Étant entrés dans lelit de la Loire , ils se dirigèrent vers la ville de Tours en chantant des louanges et des psaumes. Les Poitevins, éveillés par ces chants, et ne retrouvant plus le trésor qu'ils gardaient, s'en retournèrent chez eux couverts de confusion.
Si quelqu'un demande pourquoi, après k mort de févéque Gatien , il n'y a eu qu'un seul évéque , Li-
toire, jusqu'à saintMartin , il saura qu à cause de Topposition des païens, la ville de Tours tat long-temps privée de la bénédiction sacerdotale. Dans ce temps , ceux qui étaient chrétiens célébraient Tofiice divin secrètement et dans d'obscures retraites; car, lorsque les païens découvraient des chrétiens, ils les battaient de verges ou les frappaient du glaive. Depuis la Passion deMotre-Seigneur jusqu'à la mort de saint Martin, on COTipté 4xsk ans.
•Voilà la -fin du premier livre qui contient cinq raille cinq cent quarante six ans, depuis le commencement du monde jusqu'à la mort de févéquè saint Uartin^
LIVRE SECOND
Nous rapporterons confusément , et sans aucun ordre que cel«îr ides temps / les vertus des saints et les désastres des peuples. Je ne crois pas qu'il soit regarde comme déraisonnable d eutreméier dans le récit, non pour la facilité de Técrivain, mais pour se 'confîmnw: |<|^pnrche des événemens, les félicités de la vie des Mcriheiireux avec les calamités des misérables j car, en y. regardant attentivement, le lecteur curieux trou-* Vi9^, dans les histoires des rois israélites , que le sacrilège Phinée mourut sous Samuel -le -Juste, et le Philistin Goliath sous David, surnommé le Bras p^ictoneujc. £t dans ce temps où Élie, prophète il- . lustre, supprimait à son gré les pluies, à son gré les faisait descendre sur les terres desséchées , et par ses paroles changeait en richess,e lindigencc d'une pauvre veuve, on peut se rappeler aussi quelles désolations tombèrent sur les peuples, quelle faim, quelle soif vinrent tourmenter la terre malheureuse. QueJs maux ne souffrit pas Jérusalem dans le temps d'£zéchias, à la vie. duquel Dieu voulut ajouter quinzé années? £t sous le prophète Élysée, c[ui rappela les morts à la . vie, et fit, au milieu des peuples, beaucoup d'autres miracles, quels carnages, quellés misères aiHigèrent les peuples israélites? Eusèbe, Sévère, Jérôme et Orose , ont niclé de même dans leurs chroniques Ic^
i^iyu^uj Ly GoOglc
guerres des rois et les vertus des martyrs. Nous eu avons usé de même en cet ^crit, afin qu'il fût plus aisé de suivre jusqu'à nos jours la série des temps et le calcul des années. Passant doue sur ce qu ont raconté les auteurs dont on vient de parler, nous rapporterons, avec faide de Dieu, les choses arrivées depuis.
Après la mort de saint Martin, évéque de Tours v homme éminent et incomparable , dont le» vertu»
nous sont rapportées en denombreo'K volumes , Brice lui succéda dans répiscopat. Cependant, durant la vie de saint Martin sur la terre, Brice lui avait tenda beaucoup d'embûches, parce que Gdui<-ci lui avait souvent reproché do se livrer à des choses de peu de travail. Un jour, un malade, voulant demander à saint Martin quelque remède , vint trouver Bricé, qui ki*é-^ tait encore que diacre, et lui dit avec simfdicité : « Voilà que j'aUends le saint homme, et je ne sais où « il est, ni ce qu'il fait. » Brice lui dit : m Si tu cher^ « ches ce fou, regarde là bas ; le voilà qui considèire ft le ciel selon sa coutume , comme un homme hors a de sens. » Et lorsque ce pauvre, layant rencontré , eut obtenu ce qu'il demandait , le saint homme parla ainsiifc Brice : « Brice, je te parais donc fou ? » Comme celui-ci, confus en entendant ces mots, niait qu'il eût parlé ainsi, le saint homme lui dit : « Mes oreilles « n'étaient-elles pas près de ta bouche quand tu pro» « nottçais là bas ces paroles? Jeté dis amen^ car j'ai « obtenu de Dieu qu après moi tu lusses honoré du « pontificat^ mais tu connaîtras que dans Fépiscopat « tu €s destiné à bien des peinesJ i> Brice , entendant CCS paroles , s'en moqua en disant : « N'avais-
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«je pas dit vrai, que cet homme parlait comme « un insensé ? » Admis à la dig^té de prêtre, il harcela souvent le saint bomme de ses insultes. Ayant ensuite obtenu , du consentement des citoyens , les fonctions pontificales , il s'adonna à Toraison. Quoiqu'il fut m*gueilleux et vain , il passait cependant pour chaste de corps. Mais, dans la trente-troisième annëe de son cpiscopat, il s'éleva contre lui une déplorable accusation de crime ) ear^ une &mme. à qui ses domestiques avaient coutome de porter ses vétemens. à laver , et qui , sous Fapparence de religion , avait pris riiabit, vint, à concevoir et enfanta. Cette circonstance enilanuna de colère tout le peuple de Tours; il imputa ce crime à Févéqué, et il n y avait qu^une voix pour le lapider , et le peuple disait : a Longtt temps tu as caché ta luxure sous les dehors de la « piété d'un saint, et Dieu ne permet pas que nous « nous souillions plus long-temps à baiser tes indignes a mains. » Lui, au contraire, niant avec force, dit : « Apporte^moi Fenfant. » Et qoand on lui eut apporté Ten&nt, âgé de trente jours, Févéque Brice lui dit : a Je te conjure, au nom de Jésus-Christ, fils du «Dieu tout-puissaut, si je t'ai engendré, de le dire « en présence de tout le monde. » Et cèlui-ci dit : <( Tu n^es pas mon père. » Et le peiiple le priant de demander qui était le père , le prêtre répondit : « Cela « ne me regarde pas. Je' me suis occuj^é de ce qui me « regardait; si quelque chose vous mléresse , demaur ' u dez-le vous-même. »
Alors, soutenant que ceci avait été opéré par fart de la magie, tous, d*un commun accord, se soulevèrent contre lui; et, Tentrainant, ils lui disaient :
« Tu ne nous gouverneras pas plus long-temps sous le « £iux nom de pasteur. » Hais celui-ci, pour faire
connaître la vérité au peuple , mit dans sa robe des charbons ardens 9 et, les pressant sur lui, il arriva, avec la foule du peuple , an tombéau de saint Martin , et, lorsqu'il eut jeté les charbons devant le tombeau , on vit son vêtement exempt de brûlure , et il parla ainsi : ci De même que vous voyez mon vêtement « préservé de fatteinte de ce feu, de même mon « corps est pur de toute souillure d'attouchement ou «i d'approche de femme. )> Mais eux, ne le croyant pas et contestant ce qu'il leur disait, il fut entraîné^ calomnié et chassé , afin que ces paroles du saint fussent accomplies : « Tu connaîtras que dans rëpiscopat Cl tu es destiné à bien des peines; » Après Tavoir chassé^ on éleva Justinien à Tépiscopat. £nfin Brice > alla trouver le pape de Rome, et pleurant et se lamentant, il disait : « J'ai mérite de soullVir ces peines, K parce que j ai péché contre le saint de Dieu, car je <c Tai souvent appelé fou et insensé, et que, témoin « de ses vertus , je n y ai pas cru ! w Après son' départ les Tourangeaux dirent à Jenr évé([ue : « Vas après « lui, et fais ce que tu as à faire, parce que si tu ne « le poursuis pas , ,tu auras le dessous , à notre grand , « déshonneur, tu Mais Justinien étant parti de Tours , et ayant atteint Verceil, ville d'Italie, frappé du jugement de Dieu, mourut durant son voyageai Les Tourangeaux , apprenant sa mort, et persévérant dans leur haine, instituèrent à sa place Armence. IVlaisFévêque Brice étant arrivé à Rome, instruisit le pape de ce qu'il avait souffert; et-, durant son séjour dans la résidence apostolique, ayant célébré plu»eurs fois le
sacrifice de la messe , il lava par ses pleurs les fautes qii*il avait commises envers le saint de Dieu. Étant revenu- de Rome la septième année, il se prépara, avec Fautorisation du pape , à retourner à Tours. Et étant arrivé à un village nommé Mont-Louis, ^ six milles de la ville , il y établit sa demeure. Cependant Armence fut attaqué de la fièvre et rendit Fesprit au milieu de la nuit. Une vision Fayant aussitôt révélé à Févéque Brice , il dit aux siens : « Levez- vous promp- « tement , pour que nous allions à la rencontre de « notre frère Févêque de Tours, afin de Fensevelir. » Et comme ils entraient par une porte de la ville on ' emportaitle mortpar une autre. Gelui-d étant enterré, Brice rentra en possession de son siège , et vécut ensuite heureusement Fespace de sept années. Après sa mort, arrivée la qoarante^eptième annécde son épis* copat, il eut pour successeur saint Eustoche, homme très-grand en sainteté.
Ensuite les Vandales, quittant leur pays, vinrent avec leur roi Gunderic ' pour faire une irruption danis les Gaules. Après y avoir commis de grands ravages, ils se dirigèrent sur FEspagne. Les Suèves , c'est-àdire les Allemands, les y suivirent et s'emparèrent de la Galice. Beu de temps après , comme les deux peuples étaient voisins Fun de Fautre , il y eut du bruit entre eux^ ils marchèrent en armes pour se faire la guerre: déjà ils étaient prêts à combattre, lorsque le roi des AOemands parla ainsi : « Jusques à quand la u guerre s'agitera-t-elle sur la totalité de ce peuple ? « Je vous en conjure , que les armées des deux peu{>le&
« ne soient pas détruites^ mais que deux des nôtres Il s'avapoeDt arec leurs amrea de giîem au milieu du ^ chaifipde bâtayie et combattent entre ^ux : le peu*
tt pie dont le guerrier sera vainqueur obtiendra sans n contestation tout le pays. » Tout le peuple y consentit, afin que cette multitude eutière n'allât pas se |)récipitei^ sur la pointe des glaives. Ces jours«-là le roi Gunderic était mort, et Thrasamund avait à sa place obtenu le trône ' . Les deux guerriers ayant combattu , le partrdes Vandales {utTaincn. Thrasamund, dont le ^lerrier avait clé lue, promit de s éloigner de bonne ^fâce: ainsi, lorsqu'il eut préparé les choses nécessaires àson tbyage , il s'élôigna des confins d'£^pa^Mt« Dsms'le même temps, Thrasamund exérçii une persécution contre les chrétiens , cl il contraignait toute r£spagne , par des tounnens et des supplices divers, à trahir la foi pùar embràsser Is secte d*Arittt. U arriva qu'une jeune fille pieuse , opulente en richesses, honorée selon le siècle à cause de sa noblesse sénatoriale , et , ce qui est plus noUe que totit le rëste , ferme dans la foi catholique ét semm Dieu tout-piiissafit avec un zèle sans tache, se trouva soumise à cette épreuve. Quand elle fut amenée en présence du roi , il ^commençai par des «Uscoùrs flatteurs à •tonloir lut persuader de se feire rebaptiser. Mais , comme munie du bouclier de la foi, elle repoussait son trait empoisonné , le roi ordomia qu'on Vemparât de tous les Mens de celle qui, en esprit, possédait déjà leà royaumes du Paradis, et ensuite qu onla tourmentât par des sup-
* Ce iiii bcrïbiiic, et non Thrasamund, qui siKX'cda h Gunderic son fièrc, ei onimoua les Vandales en Aiiic^uc CD Tlirasamund rtigna en Afrique de l'au 4i/> ù Tan 533.
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plices , elle qui ne plaçait aucune espërànée dam la vie prcseate. Que dirai-jc de plus? Après des épreuves multipliées, après lui avoir enlevé toutes ses richesses terrestres , comme on ne pouvait la soumettre à diviser la sauite Trinité, on 1 entraîna malgré elle à un nouveau baptême I mais, eomnie on la plongeait de force dans ce bain unpur, elle s'éeria : <l Je érois quele P^e, a et le Fils, et le Saint-Esprit sent d'une seule substance « et d'une même essence, » et infecta les eaux des excrëmens de ses ^trailles, parfum dont elles étaient bien dignes. Elle sertit dé là poiir être soumbe à h torture selon Li loi, par le moyen des chevalets, des flammes et des crocs , puis condamnée à avoir la téte tranchée pour Jésus-Christ. Ensuite pendant que les Allemands se répandaient jusqu'aùic bords dé la mer, 'les Vandales , l'ayant passée , se dispersèrent dans toute l'Afrir que et la Mauritanie .
Comme ce fut de leur temps que la persécution contre les Chrétiens s'établit de plus en plus , ainsi que nous lavons dit plus haut, il m^e parait convenable de mpportev quelque chose de ce qu'ils firent contre les égHses de Dieu, et de là manière dont ib lEureiit chassés du royaume. Thrasamund étant donc mort, après les crimes qu'il avait commis sur les saints de Dieu, Bnna^^ homme encoi^ plus féroce, régna après lui', et les Yandales Fâurent pour être à leur téte. On ne saurait concevoir le nombre prodigieux de chrétiens qui, SOU& son règne, furent mis à mort pour le oom sacré de Jésus-Christ. Biais îk peuvent appeler enté**^ moi^aiage TAlVique où ils avaient pris naissance, et Jésus - Christ dont la mainles a couronnés de pierres jprédeusesdont Tédat ne se peut, temb? v ^1^^
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5Îroii8 cependant pour les raconter les souffrances de
quelques - uns de ces martyrs , aSxa d accomplir ce que nous avons promis.
Cyrola, faussement appelé ëvéque , passait alor» pour le plus ferme soutien de l'hérésie \ et , comme le roi prenait, divers moyens pour persécuter les Chrétiens, le persécuteur trouva' dans un faubourg de sa ▼iUç révêque Eugène, honune d^une ineffable sainteté, et qu'on tenait pour très-sai^e ^ il le fit enlever si violemment qu il ne lui f ut pas permis d'aller*exhorter le troupeau des fidèles. Mais, 'voyant qu^on remmenait, il écrivit à ses concitoyens, pour les engajçer à conserver la foi catholique, une lettre conçue en ces termes :
a L'évéque Eugène , à ses très-aimés et, dans Fa-
« mour du Seigneur, très-ehers ïûs et filles de TÉglise, <c que Dieu ma confiés. L autorité royale a parlé et ic nous a ordonné par un édit de venir à Carthage « pour y manifester notre foi catholiqtie; et afin de ne (c pas livrer, en m'éloignant, Téglise de Dieu à un état n équivoque et de suspension, et de ne pas quitter, pas- « teur infidèle ^ les brebis du Seigneur sans leur adre»- . « ser la parole , j'ai cru nécessaire de vous envoyer à a ma place ces lettres pour vous conduire dans la sain- K teté. Je vous conjure donc, et non sans répandre « des larmes, je vous exhorte, vous avertis et vous « supplie très-lbit au nom de la majesté de Dieu, du « redoutable jour du jugement et de la terrible splen- « deur de la vertu du Christ; demeurez inébranlables u dans la foi catholique et fermes à soutenir le Fils égal « au Père , et le Saint-Esprit avec le Père et le Fils « dans une même divinité. Conserve/ les grâces d'un
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« baptême «nique, et gardez soigneusement ronctîoii
« du saint chrême. Qu'aucun de ceux qui ont reçu l'eau « ne retourne à l'eau après en avoir été régénéré; car, « sur un signe de Dieu, le sel se forme de Teau; mais^ « si on le réduit en eau, il perd aussitôt sa forme. Et « ce n est pas sans raison que le Seigneur a dit dans « rÉvangile : Si )e sel perd sa force,, ayec quoi le sait lera-t-on' 1^ Et certes, (!est perdre sa force que de -a vouloir être assaisonné une seconde fois, quand il a sui&t de l'avoir été une seule. N'avez-vous paa en- « tendu cette parole du Christ ? Celui qui a déjà été lavé « n*a plus besoin que die se lavelr les pieds*. C*est pour- « quoi, mes frères, mes fils et mes filles en Dieu, ne «f soyez pas contristés de mon absence , parce que, si « TOUS restez attachés àla religion catholique, quelque « soit mon éloignement , je ne vous oublierai pas , et la « mort ne me séparera pas de vous. Sachez qu'eu quel- V que endroit que les bourreaux dispersent mes mein* « bres , la palme y sera avec moi : si je vais à Fexil , j'ai «pour exemple saint Jean-l'Evangéliste ^ si on m'en- « voie à la mort , le Christ est ma. vie , et la mort m'est « un gain^ : si je reviens ici, mes frères. Dieu remit plira votre désir. Cependant il me suffit de n'avoir « pas gardé le silence avec vous \ je vous ai instruits « et avertis autant que j'ai pu, je suis. donc innocent « du sang de tous ceux qui périront; et je sais que , « quand viendra le temps de rendre à chacun selon ses u œuvres, cette lettre sera lue et portera témoignage « contre eux devant le tribunal du Christ. Si je re-
' Evang. ad. S. Hath.'chap. 5 , t. i3.
* Évang. sd. S. Jean^ diap. i3» t. J9r
' Épll. de S. Pftnl ans Philipp. cliap. t , %u
« Tiens 9 nies frères , je yoos verrai dans cette vie : si
« jè ne reviens pas, je vous verrai dans la vie à venir, u Cependaatje vous dis adieu. Priez et jeûnez pour « noosV parce que le jeûne et Tauttiéne ont toujours « fléchi k miséricorde du Seigneur. Souvenez-vous a qu il est écrit dans TÉvangile : Ne craignez point tt ceux qui tuent le corps , et qui ne peuvent tuer «c Famé; mais craignez plutôt celui qui peut perdre et « Tame et le corps dans Fenfer »
Saint Eugène ayant donc ^té amené vers le roi y discuta avec Févéque des ^iens en &veiir de la foi -catholique; et lorsqu'il Feut puissamment c6nfondu sur le mystère de la sainte Trinité , et que le Christ lui eut donné le pouvoir de faire beaucoup de miracles 9 ce même évéque, excité par Fenvie, entra dans ime |dus^ande fureur; car saint Eugène était alors accompagné des hommes les plus sages et Jcs plus saints de ce temps , des éveques Vindëmiale et Longin * to^s deux égaux en dignités adssi bien qu en vertus , car saint Vindémiale passait dans ce temps pour avoir ressuscité un mort , et Longin avait guéri beaucoup de malades. Eugène ne détruisait pas seulement la cécité extérieure et des yeux , mais aussi Faveuglcment des esprits. Ce que ce méchant évéque des Ariens ayant vu, il lit venir vers lui un homme abusé de la même erreur où il vivait , et lui dit : « Je ne puis « souffrir que ces éveques opèrent beaucoirp de mi- K racles au milieu du peuple, et que tout le monde « me néglige pour les suivre. Reçois donc ces .cin- * « quante pièces d'or , pour consentir à ce (|ue je t'orii donne. Asseois-toi sur la place publique qui e.st sur
■ Évang. sd. S. M«tlv. chap. 16, 98. '
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t notre passage \ et, tenant ta main sur tes yeux fer- «piésy écrie -toi de toute ta force quand je passerai 1^ avec les autres. ^ Je te sapplie, bienheureux Cy-r « lola , pontife de notre religion , de manifester à mon « ëgard ta gloire et ta puissance , en m'ouvrant les 4^ yeux , pour qu^ j'obtienne de recouvrer la lumière « que j'ai perdue. « Celui-ci, faisant ce qui lui avait été ordonné , s'assit sur la place publique , et quand l^ér^tique passa avec les saints de Dieu , pensant se iç^ft;. ^ IKeu , Thomme s'écria de toute sa force : c£cwte-moi, bienheureux Gyrola4 écoute -moi, « saint pontife de Dieu , jette un regard sur ma cécité, « et je serai guéri par ces remèdes que souvent les filtres aveugles ont obtenus de toi, qu'en ont reçus «les lépreux, et qui se sont fait sentir aux morts a mêmes. Je te conjure par ce pouvoir que tu pos- |i.sèdes, de me rendre la lumière que j'ai perdue , cai: « Je suis accablé d'une cruelle cécité. « Et sans le savoir il disait la vérité , car la cupidité Favait aveuglé , et pour de l'argent il se riait de la puissance de Dieu. Alors févéque des hérétiques se tourna un peu , et, comme s'il eût été prêt à se glorifier dans sa puissance, transporté de vanité et d'orgueil , il mit sa main sur les yeux de rhomme 9 et dit : « Par notre ibi, qui est « la vraie croyanceeii Dieu, quêtes yeux s'ouvrent à la « lumière. » Et à peine eut-il lâché ce Uasphéme que la moquerie fit place aux gémissemens et que la fourl^^ie de rëvéque se manifesta au public ^ car les yeux de ce malhciure^ furent saisis d'une si grande douf leur qu'à peine en les pressant de ses doigts pouvaitil les empêcher de sortir de sa téte. £nfin l'infortuné se mit à crie^, disant : « Malheur à moi misérable, qui
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« me suis laisse séduire par Tennemi de la loi divine ! « Malheur à moi qui ai consenti à me moquer de Dieu» «i et qui ai reçu cinquante pièces d^or pour commettre « ce crime! i^H' dit aussi à Févéque : « Voflà ton or, « rends-moi la lumière de mes yeux que ta fourberie ic m'afait-perdre. Et von$^ très-glorieux chrétiens, je A TOUS supplie de ne pas mépriser^ mais dê'secorcnrir a promptcment un malheureux près de périr 5 car je (( reconnais réellement qu on ne se moque pas de k Dieu. ]y Alors les saint^de Dieu, ëmus de compassion, tuî dirent f: « S tu crofe; rifen ifest impossible à « celui qui croit. » Alors il s'écria d'une voix forte : « Que celui qui ne croit pas que Jësus-Christ, fils de K Dieu , et le Saint-Esprit ont , avec Dieu le père , une « même substance et une même divinité , endure ce (c que je souffre aujourd'hui. )> Et il ajouta : « Jé « crois eh Dieu , Père Tout - Puissant , en Jësus- « Christ , Fib de Dieu, égal au Père, et je crois au «Saint-Esprit consubstantiel et co- éternel au Père « et au Fils. » A ces paroles les pieux évéques s'eiforcèreut à Fenvide se prévenir mutuellement de civilité ; et il s^éleva entre leuxutie sainte dispute pour savoir qui imposerait, sur les yeux de cet liomme, le signe (le la bienheureuse croix. Vindémiale et Longin priaient Eugène d]imposer les mains à Taveugle, et lui les en priait de son eàté. Eux y ayant consenti , et tenant leurs mains sur sa tête , saint Eugène fit le signe de la croix sur les yeux de Faveugle , et dit : « Au nom Vdu Père ét du Fils et du Saint-Esprit, que nous re- « coiinaissons pour le vrai Dieu en trois personnes a égaies et toutes-puissantes , que tes yeux soient ouïe Verts; 1» et la doideur s'éânt stussiti^ évanouie ,
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r]ioii|iiie reciôuvra la -santé, et Ton recoimut dairement, par la cëdtë de cet homme, que la doctrine
de cet ëvéque des liërétiques couvrait les yeux, du cœur d'un voile déplorable, afin qu'ils ne pùtôentcoDtemjder la vraié lumière de là foi ; malheureux qui n'étant pas entré par la porte , c'est-à-dire par le Christ, qui est la vraie porte, était devenu le loup plutôt q[ue le gardien du troupeau, et s'efforçait, psa la méchanceté de son cceur, d'éteindre dans le cœur des fidèles le flambeau de la foi f |u il aurait dû y allumer. Les saints de Dieu firent^ au milieu du peuple, beaucoup d'a^trés rmiraeles, et le. peuplé n'avait qu'une voix pour dire î « On doit adorer d'une même foi , rett douter d'une même crainte , et honorer d'un même « respect le vrai Dieu père, le vrai Dieu fils, le vrai n Dieu Saint-Esprit, i» Car il était dair à tous que la doctrine de CyroJa était fausse. ' "
Mais le roi Huneric, voyant que la glorieuse fidélité dés .saints faisait ainsi paraître à nala fausseté de ses doctriitôSv <!lue la secte dé Terreur se détruisait an lieu de s'établir, et que la fourberie de son pontife avait» été mise à découvert par cette actiçui criminelle , ordonnai, qa'aprèâ> bîen.dés toiirmena, après les avoir fait passer par les ehevfdets les flammés et les^ crocs de fer, on mît à mort les saints de Dieu^ mais il feignit s^eoKent de vouloir faire décoller le bienheureux Eugène^ car il ordonna que si, au ntiàméiit où le glaive menacerait sa téte, il n'embrassait pas la secte des hérétiques, pu s abstînt de le tuer , de peur tfae les chrétiens ne le révérassent comme martyr , mais qu'il fût condamné k VeiS , ce qui arriva en effet ; car sur le point de recevoir la mort, ayaijit ùi^ intQjrji'ugé s'il avait
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dessein de mourir pour la foi catholique , il répondit : a Mourir pour la justice , c'estyivre ëteraenement. v Alors le glaive demeura suspendu et on Fenvoya en exil h Alby, ville des Gaules, où il termina sa vie sur la terre. De frëquens miracles manifestent aujourd'hui la sainteté de son tombeau. Le roi ordonna que saint Vindémiale fftt frappé de Fépëe , et il mourut dans ce combat. Octavien , archidiacre , et beaucoup de milliers d^hommes et de femmes attachésà notre croyance furent mutilés et mb à mort; mais ce n'était rien aux yeux de ces saints confesseurs, de souffrir ainsi pour l'amour de la gloire ; car , tourmentés en des choses de peu, ils se savaient destinés à de grands biens, selon ces paroles de Tapôtre : « Les souSrances de la vie « présente n'ont point de proportion avec cette gloire « qui sera un jour découverte en nous
En ces années , beaucoup de gens, renonçant à leur foi pour acquérir des richesses, se précipitèrent euxmêmes en de nombreuses douleurs , comme ce malheureux évéque, de nom Révocatus, qui révoqua, dans ce temps, ses promesses à la vraie foi. Alors le soleil parut obscurci, de manière qu'à peine en voyaiton briller la troisième partie j j* en attribue la cause à tùit de crimes et à l'eifusiondu sang innocent. Hunerie, après nn si grand forfait, fiit possédé du démon, et lui qui s'était long -temps abreuvé du sang des saints, se déchirait par ses propres morsures^ ce fut dans ces tourmens qu'une juste mort termina son indigne vie.' En 4B4 Hilderic lui succéda, et à sa mort ,' Gélésimère parvint au gouvernement. Celui-ci , ayant été vaincu par la république , termina sa vie en même
' Épit. de S. Paul «nx Rom. chap. 8, t. i8.
temps que son règne. Ainsi tomba le royaume des Vandales *,
Dans ce teipps un grand nombre d'hérésies infestaient les églises de Dieu ; la vengeance divine en frappa plusieurs ^ car Athanaric , roi des Goths , exerça une grande persécution. 11 tuait par le glaive beaucoup de Chrétiens, après leur avoir infligé divers tourmens, et il en faisait mourir quelques-uns condamnés à Texil , par la faim et difierens supplices ; d'où il arriva par un effrayant jugement de Dieu , qu'en punition de ïeffiision du sang des justes, il fut chassé de son royaume , et que celui qui avait envahi les églises de Dieu fut exilé de son pays. Mais maintenant retournons à des choses antérieures.
' Le bruit s'était répandu que les Huns voulaient faire une irruption dans les Gaules. 11 y avait en ce temps dans la ville de Tongres un ëvéque d'une très-grande sainteté , nommé Aravatius. Adonné aux veilles et aux jeânes , souvent baigné d'une pluie de larmes , il suppliait la miséricorde de Dieu de ne pas permettre rentrée des Gaules à cette nation incrédule, et toujours indigne de lui* Mais ayant été averti par inspiration qu'à cause des fautes du peuple , ce qu'il demandait ne lui serait pas accordé, il résolut de gagner la ville de Rome, afinquelaprotectiondesméritesapostoliquesyunieàses prières, lui obtint plus fiidlement ce qu'il demandait
' * Hilderic ne taccédM point immédiatement à son p^rc Huneric; après la mort de celui-«i, Guntamund, le plna âge des prinoM du sang royal, fut roi des Vandales. A Gimtamund 8ucc«da Thrasamund, et llilderic ne devint roi qa^après ce dernier , en 5a3 ; il mourut en 53o. Son successeur, Gelimer, on Gelcsimcr, ou Childimer, fut Taincn et de'trônë fi«|isAire , Tannée même île son «l«valion au ti4ne«
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humijlcmeiil au Seigneur. S'élant donc rendu au tombeau du saint apôtre , il sollicitait le secours de sa bienveillance, se consumant .dans une grande abstinence et un jeune continue! ; en sorte qu'O était deux ou trois jours sans manger ni boire , et ne mettait point d'intervalle dans ses oraisons* Étant demeuré dans cette affliction pendant Fespace de beaucoup de jours , on rapporte (pi il ret uL cette ré])onse du bienheureux apôtre : « Pourquoi me tourmentes -tu, très -saint « homme ? il a été irrévocablement fixé par les dé- « crête du Sèigneur que les Huns viendraient dans les « Gaules, et (pie ce pays serait ravagé par la plus ter-»- « rible tempête. Maintenant donc prends ta résolution^ « fais une prompte diligence , dispose ta maison , pré^ « pare ta sépulture, aie soin de te munir d*un linceul tt blanc. ïu quitteras ton enveloppe corporelle , et tes « yeux ne verroiU: pas les maux que les Huns doivent « fiûre à la Gaule. Ainsi Tà dit le Seigneur notre Diei». » Après avoir reçu cette réponse du saint apôtre, le pontife bâte son voyage et regagne promptement la Gaule. £tant*drrivé à la villexle Tongres, il apprête aussitôt ce qui était nécessaire à sa sépulture ; et , disant adieu aux ecclésiastiques ainsi (pi'au reste des habitans de la ville» illeur annonce avecdes pleurs et des lamentations qu'ils neverront plus long-temps s<m visage ^ et céux-ci le suivant avec tics larmes et des gémissemens, le suppliaient humblement en disant : u JSe nous abandonnez <c pas, saint père! |ie nous oubliez pas, bon pasteur} » Hais comm^ leurs pleurs ne pouvaient le retenir, ils s'en retournèrent après avoir reçu sa bénédiction et ses baisers. Lui donc , étant^ailé à la vdle d'Utrecbt, fut attaqué dune légère fièvre, et abandonna son corps ^
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et, ayant ëtfélavë par les fidèles, U fut enterré auprès
du rempart public. INous avous écril, dans le livre des miracles, comment le corpjs de ce smt t^;:;pi^p^ë après un long espace de temps. - ^ Les Huns étant donc sortis de la Pannonie , vinrent , Repeuplant le pi^ys, à la ville de Metz, où ils anivè-
Ed^if }4^r9?^^ ¥^^9^^^^ ^ rapportant, ^ veille dy saint jour de Pâquea^lls^jiwèreiitla.Tille anxflammç^,
passèrent les liabitans au fil de Tépée, et égorgèrent jg^ff^ples pr^res du Seigneur devant les autels sacrés, ^^^fk^ppa à jCÎBG^iidie, que Foiatoire de,a^ Etieime, premier martyr et diaere. Je nliësite pas à raconter ce que j'ai entendu dire à quelques-uns au so^i de cet oratoire, ils rapportent qu avant l'arrivée dbes ennemis ils eorent une vision, dans laquelle leujr apparut ce pieux fidèle, le bienheureux diacre Étienne, s'entretenant avec les saints, apptres Pierre et Paul ^^r tpus ces ravages , et distant:. « Je voua conjure , mes sei- 1^ gneuni , d*empécher, par votre intercession , que nos (( ennemis ne brident la ville de Metz; car dans un H ^^ndroit de cette ville sont les res|.^&.fie mon pauvrç « .corps; niais plutôt que les habitant connaji;ssent (i je peux quelcpie chose auprès du Seigneur ; ^et que u si les crinu^s (Ui peuple se sont tellement accumulés ¥^ que la ville, nç puisse éviter Tincendie, que ^oi^ fi oratoire en soit au moins préservé» yf Ils lui, répondirent : « Vas en paix, très-cher frère-, riiun^Klie ne u^^çspectera que ton oratoire. Quant à ia ville, nous «^he pouvons rien obienic, parçe que la volonté dir « vine a déjà prononcé la sentence ; car les péchés du « peuple se sont aeeunudés, et Ji' eri de sa niéelianu coté est, n^onté jusqu en présence de Dieii : {a yiiie
(c sera donc consumée par cet incendie, w D'où il est hors de doute que c'est par leur intercession que , dans la désolation de la ville, Foratoire est resté
intact.
Cependant Attila, roi des Huns, ayant quitté la ville de Metz , et ravageant impunément les cités des Gaules, vint mettre le siège devant Orléans, et tâcha de s'en emparer en l'ébranlant par le choc puissant du ' bélier. Vers ce temps-là, cette ville avait pour évéqae. le bienheureux Anian, homme d*mie éminente sagesse et d'une louable sainteté, dont les actions vertueuses ont été fidèlement conservées parmi nous. Et comme les assiégés demandaient à grands cris à leur pontife ce qu'ils avaient à fidre , cehd-ci, mettant sa confiance en Dieu , les engagea à se prosterner tous pour prier et implorer avec larmes le secours du Seigneur toujours présent dans les calamités. Ceux - ci s'étant mis à prier, selon son conseil, le pontife dit : « Re- « gardez du haut du rempart de la ville si la miséri- « corde de Dieu vient à notre secours. » Car il espérait, par la miséricorde de Dieu , voir arriver Aétius , que , prévoyant Favenir, il était allé trouver à Arles 5 mais, regardant du haut du mur, ils n'aperçurent personne \ et l'évéque leur dit : « Priez avec zèle , car le Seigneur « vous délivrera aujourd'hui. » Us se mirent à prier, et il leur dit : u Regardez une seconde fois. » Et ayant regardé , ils ne virent personne qui leur apportât du secours. 11 leur dit pour la troisième fob : « Si vous « le suppliez sincèrement , Dieu va vous secourir « promptement. » Et ils imploraient la miséricorde de Dieu avec de grands gémissemens et de grandes lamentations. Leur oraison finie, ib vont, par Tordre
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du vieillard, regarder pour la troisième fois du haut du rempart , et aperçoivent de loin comme un nuage qui s'élève de la terre, ils Tannoncent M pontife qui leur dit : u C'est le secours du Seigneur. » Cependant les remparts , ébranlés déjà sous les coups du bélier, étaient au moment de s'écrouler lorscpie voilà Aétfais qui arrive, voilk Théodoric, roi des Gotlis, ainsi que Thorismund son fils, qui accourent -vers la ville à la tête de leurs armées, renversant et repoussant rennemi. La ville ayant donc été délivrée par Tintercession dû saint pontife , ik mettent en fuite Attila , qui , se jetant dans les plaines de Méry ' , se dispose au combat; ce que les Orléanais apprenant, ils se préparent à lui résister avec courage;
Dans ce temps, le bruit parvint à Home qu'Aétiids avait à soutenir un rude combat au milieii des phalanges des enâiéaiis. Sa fonme' ayant aj^is celte nouTeUe, triste-et tourmentée, se rendait aasiddment à la basilique des saints apôtres , et demandait au ciel de voir revenir son mari sain et sauf* Comme elle priait nuit et jour, il arriva qii'iine mut un pauvre homme pris de vin s'endormit dans'un eom'de'la ba^ sîlique de l'apôtre saint Pierre , de manière qu'il n'était pas sorti lorsque , selon la coutume , les gardes fermèrent les portes. S'é veillant au miliéu de la nuit, il vit toute l'église resplendissante de lumière. Saisi d'épouvante , il chercha une issue pour s'échapper ^ mais après avoir essayé d'ouvrir une première porte, puis une autre, et reconnu qu'elles éteient toutes fermées, il se coucha par terre, et attendit en tremblant l'instant où le peuple s'assemblerait poui* chanter les
* H^-fnr-Seiiie, Bùuuiaemm»
Diyilizea by GoOglc
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hymnes du matin, afin de pouvoir sortir de ce lieii. Pend^Dt. ee tempi») il yit4eux personne», se saluant a,YeG,ttn Keq^ miitfiel> ctt atd idçniawliwtf i^iteipco»qoement^e léors 'noiiTdfes. Ahrh le plus %ë com^ mença à parler ainsi : « Je ne puis soutenir plus long- <c temps les larmes de la femme id'Aétius. £Ue:me sup- « plie ^idum^ de ramener des : Gaules -slm mari « saîn et sauf, tandis que le jugement de Dieu en avait n décidé autrement. Cependant, en.faveur. de^sa fàn- (( giilièfè.piélé, j'ai obtenu- la ^Tiè de.soâ maii$ «l«je « me hâte de le raim<fii«r iâ vivant; Hais j'engage cekii <t qui entendra ces paroles à se taire , et à ne pas oser a divulguer leaaecrets du Seigneur > de peur qu il ne « soit pronqptement enlevé-ds la term » Mmh&^fwme homme entendant ees paroles ne put garderie silence. Aussitôt que le ciel commença à s'éclaiccir, il décounit à la femme d'Aétina tout.ce topt'il avait enleiidB \ lomiqall.ent parlé; aes yen se feimèraitàk lumière. • « /
Aétius donc , réuni aux Goths.et aux francs, livra l)ataiUe:à AMila»' .Gi»lui<nct, voyant que aéastroojpes étaient taSBëe» en pièces, ent reooinrs à là fiiite;.Ge^
pendant ïhéodoric, roi des Goths, fut tué dans ce combat. Personne ne doit douter que la défaite des .ennemis 9xxlrà. par Tinti^cléssioa dii aadm éVéqœ dont neilàa¥ons parié. Cependant le patrice Aétius et Thorisiuund reniporlèrent la victoire et détruisirent les ennemis. La guerre étant terminée ^ Aétius dit à Jhorismund : a Hftte2-vons de retourner promptea ment dans votre patrie , de peur que votre IVère , se «pressant, ne vous dépouille du royaume de votre « père. » Celui-ci , entendant ces paroles, se )4^ de
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partir pour prévenir son frère et prendre possession le premier du trône de son père. Aéjtius se délivra par une semblable nue du roi des Francs. Apr^ leur départ Aëtius pOla le camp , et retourna victorieux dans sa patrie avec un butin considérable. Attila se retira avec un petit nombre des siens, et peu de temps après les Huns s^ëtant emparés d*Aqutiëe, qu'ils in-> cendièrent cl détruisirent, se répandirent dans 1 italie et la ravagèrent. Thorismund, dont nous avons parlé plus haut, soumit dans me-gae^e les Alains \ ensoite, après befRièoup de*difl&ends et de guerres , ses frères tombèrent sur lui et le tuèrent ' .
Après avoir arrangé et comf^tement exposé ces év^nmeoB sekm Tordre des temps, j'ai ciru qu'il ne m'était |>as pemns de* passer sous sBenee ce que FUs^ toire de Renatus Frigeridus ' rapporte sur Aétius dont, nous avons parlé plus £aut« 11 raconte, dans le doiianème livre de son histôiipe, qu'à la mort de l'empereur Honorius, Valentinien, encore enfant, et n'ayant accompli qu'un lustre, fut créé Empereur par son cousin germain Tbéodose, et 'que le tjrm Jean s'éleva Fempire de Rimie ; après avoir dît que ses dé»* putés furent méprisés par César, il ajoute : « Pendant « que ces eboses se passaient ainsi , les- députés retour^ R n^nt vers le tyran, M rapportant lesmenaees les «plus terribles. Ces menaces déterminèrent Jean à renvoyer aux Iluns, avec beaucoup d'or, Aétius , à u quiétaitalorsccmfié le.^in'deson.|Àlais. Celui-ci les « avait connus dàiis le temps où il était cheK ea% en « ôtage, et était lié avec eux d'une intime amitié. 11 fut
'En453. •
' ffiftoden cpii n'est connu que par ce passage de Gr^ire de Tours.
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u chargé de leur porter les instructions suivantes, (( qa aussitôt que les ennemis entreraient en Italie , Us « les attaquassent par derrière, tandis qae luile^ pren?» ic drait de front. Et comme nous aurons par la suite <( beaucoup de choses à dire sur cet homme , je juge à « propos de parler de sa naissance et de son caractère. « Son père Gaudentius, de la principale ville de la « province de Scythie, âyant commencé la guerre par « ietat de domestique, parvint jusqu'au grade de mai- « tre de la cavalerie. Sa mère, Itala, était une femme « noble et riche; leur fils Aétius, prétorien dès son « enfance , fut à trois ans remis en otage à Alaric , de <^là aux Huns; ensuite, étant devenu gendre de Car- « pillion, il commença^ en qualité de comte des do^ « mestiques , à être chargé de Fadministration dn pa- «lais de Jean. 11 était d'une taille médiocre, d'un « corps vigoureux, sans faiblesse ni pesanteur , d'un « extérieur mâle et élégant , d'un esprit très-actif; ca- «( valier très-agile, habile à lancer des flèches, adroit « la lance à la main, très -propre à la guerre, excel- « lent dans les arts de la paix. Exempt d'avarice et de « toute avidké, il était doué des dons de fesprit, ne « s'écartant pas de son devoir par de mauvais pen- « chans, supportant les outrages avec une trèfr^ande « patience, aimant le travail, ne craignant aucun dan-- « ger, souffrant avec beaucoup de courage la faim , la « soif et les veilles. 11 est certain qu il lui fut prédit, tt dès son jeune âge, à quelle puissance le destin le ré* « servait, et qu'il serait renommé dans son temps et « dans son pays. »
Voilà ce que rapporte sur Aétius 1 historien nommé ci-dessus. MaisTempereur Valentinien, devenu adulte.
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craignant qu'Aëtius ne le mît sous le joug , le tua sans sujet. Lui-même à sou tour, siégeant sur- son tribunal dans le champ de Mars et parhnt au peuple, fut sur-" pris par derrière et percé d'une épée par Oecylla , trompette d'Aétius. Telle fut la fin de Tun et de l'autre.
Beaucoup de personnes ignorent quel fut le premier roi des Francs. Quoique Sulpice Alexandre ' nqK porte sur eux beaucoup de choses, il ne nomme pas le premier de leurs rois , et dit qu'ils avaient des ducs : il est bon cependant de rapporter ce qu'il raconte de ces derniers chefs. Après avoir dit que Maxime , ayant perdu tout espoir de conserver l'Empire , restait dans Aquilée,. presque privé de tout, il ajoute : u Dans ce « temps les Francs, sous la conduite de Gennobaude , «Marcomér et Sunnon, leurs ducs, firent une irrup- « tion dans la Germanie et, passant la frontière, « massacrèrent beaucoup d'habitans , et , ayant ravagé « des cantons d'une grande fertilité , portèrent répou- <t vante jusqu'à Cologne.
. « Aussitôt q^e la nouvelle en eut été portée à Trêves, « Nannënus et Quintinus, commandans de la milice, « à qui Maxime avait confié Fenfancè de son fib et la « défense des Gaules , assemblèrent une armée et se « rendirent à Cologne. Mais les ennemis, chargés de c butin, après avoir pillé les tichesses des provinces^ « repassèrent le Rhin , laissant sur le territoire romain « plusieurs des leurs prêts à recommencer le ravage. « Les Romains les combattirent avec avantage, et . « tuèrentungrandnombredeFrancsprèsdelaforétides
* Hîttioden qai n'est oonna, comme Benatiu Frigeridiia, que par ce pmage de Grégoire cle Toort.
* Fkmriiice ronaiiie mr b rife ganclie
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n Ardennes. Comme on délibérait pour savoir si, pour a profiter de la victoire , on devait passer dans le pays « desfVaHCS, Naimënus «y refitsa, sachant bi^qd'ib « étaient préb) à les recevoir , et qu'ils seraient cer- (i tainement plus forts chez eux. Quintinus et le reste « Tarmée étant d'un avk différent, Nannénns re- « tourna à Mayence. Qaîntîniis, a^ant passé le Khin c( avec son armée auprès de IN uilz, arriva, le deuxième K jour de marche depuis le fleuve , à des maisons « inhabitées et de grânds TiUages abandonnés. Les « Francs, feignant d'Are épouvantés , s^étaîent retirés a dans des bois très-enfoncés, et avaient fait des abattis « sur la lisière des forêts, après avoir incendié toutes « les nuésonsf croyant, dans leur lâdie sottise, que « déployer contre ces murs leur fureur , c'était con- « sommer leur victoire. Les soldats, chargés de leurs « annes^ passèrent la nuit dans linquiétude. Dès la « poiiité du jour, étant entrés dans les bois sons la « conduite de Quintinus , ils s'engagèrent presque jus- « quà la moitié du jour dans Jos détours des chemins, « et s'égarèrent tout^àt&it. A k fiîi, arrêtés par une <c enoëintedefortespaHssades^îlsserépandirentdans « des champs marécageux qui touchaient à la foret. « Quelques ennemis se montrèrent sur leur passage ;
montés sur des troncs d^arbres entassés' ou sar des « abattis. Du haut de ces tours, ils lançaient, comme <( si c'eût été avec des machines de guerre, des flèches « tBenqpées dans le poison désherbes; de sorte qu'une « «brt certaine était la suite des bfessures qui nV n vaient fait qu'eilleurer la peau , même dans des parti ties du corps où les coups ne sont pas mortels. « Kentôt Tannée , environnée d'nn grand nombre
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« cCennemis, se précipita avec empreaMment dan» les
K plaines que les Francs avaient laissées ouvertes. Les « cavaliers s'étant plongés les premiers dans les ma- , « rais / ctn.y vit pérâ péle-méle les honiBBes et les « ebevam'. Les fentàtisins qbiWëtaiiëiitpas'foul^ u le poids des chevaux , plongés dans la fange , et, dé- « harrassant leurs pieds avec peine , se cachalot de « nouveôa en tremblantdans les boîs-dont ik venaient « à peine de sortir. Les légions ayant rompu leurs rangs « furent massacrées. Uëraclius , tribun des Joviniôns % « ajoait été tué ainsi que k j^upait 4es i(^iciers, un « petit nombre tromra soii sadnt dans l-ôlMsocirité de la tt nuit et les retraites des forets. )> Ce récitse trouve dans le troisième livre de l'histoire do Sulpice Alexandre.
Dan» :1e fqnatiiènDer;' après livoîr racontë le menrtré de Victor , fils du tyran Maxime , il- dit : Dans « ce temps Charietton et Syrus , mis à la place de Man-^ « néons , slonposèrent aux Francs avec une armée
« dans laGcnnanie. » Et aprte quelques mots sur le
butin que les Francs avaient remporté de Germanie, ilaioute : « Arbcgaste, ne souffrant aucun délai, en- « gagea César àiiiâigëraux*Fi^mos le châtiment qu'ils caiéritaientVà 'môii^ qu'ils ne restitliassent tout ce * que, dans Tannée précédente, ils avaient pillé après « le massacre des iégkms, et« qu'ils ne livrassent les «aufcia^s de la;^gaefire^ aÇn-quW^les puiât d'avoir « violé perfidement la paix, n
U raconte ce qui se passa pendant le commandei^entdeGbariciltonetSyrtts,. et ajoute: «Peu de jours « après, ayant eu une courte entrevue avedHarcomer « et Siumon» oQiciers royaux des Francs, et en ayant
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K reçu des- otages, selen la oûolioBie, le général m-*
« main se retira à Trêves pour y passer Thiver. ♦ »• Comme il i0s appelle royaux ' , nous ne savons s il» élaient ms ou s*ila entenûentlaplace.Leiiiémehisto-» rien, rapportant la sitnâtion critique de rempereur* Valentinien, ajoute : « Pendant que divers ëvënemens « se passaient dans la Thrace, en Orient, Tétai des « afiaires était troublé dans la Gaule. Le prince Va- « lentimeu, renfermé à Vienne dans Fintérieur de « sonf palais , et presque réduit au-dessous de la contt dition de simple particulier 9 , le soin des aiFaires nû- « litaires était Uvré à des satellites Francs, et les aftt faires civiles étaient passées entre les mains de la a faction d'Arbogaste. Parmi tous les soldats engagés « dans la milice , on n'en trouvait aucun qui osât « obéir au^ ordres ou aux discours particuliers du tt prince. »
11 rapporte ensuite que , « dans la même année , « Arbogaste, poursuivant SunnonetMarcomer, pe-' « tits rois francs, avec une haine de barbare, seren-
« dit à Cologne dans la plus grande rigueur de Thiver, « pensant qu il pénétrerait facilement dans les re- « traites des Francs, et y mettrait le feu lorsqu'ils ne <x pourraient plus se cacher en embuscade dans les et forets dépouillées de feuilles et arides. Ayant donc « rassemblé une armée , il passa le Rhin, et ravagea le (( pays des Bructères, qui sont le plus près de la rive 9 « et un village habité par les Chamaniens , sans que tt personne se présentât, si ce nest quelques Âmp-
" Le texte porte en efl'ot : J'Vancnrum regalibus, et non pas regibus. Mais il y a tout lieu de croire que, par regalibus, Sulpice Alexandre entendait simplement regibus.
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« anares êt Charités, commandés par Marôomer , qtd
« se montrèrent sur les plus hauts sommets des colce lines 1» Là, laissant de nouveau ceux qu il appelle €hefs et royaux^ il dit dairemeiit que les Francs avaient an rm lorsqu'il dit, sans indiquer son nom : u Ensuite le tyran Eugène , ayant entrepris une ex- «pédition militaire, après avoir, selon sa coutume,^ « renouTelë lés anciens traitéi avec les rois des Ailea mands et des Francs , gagna la limite du Rhin pour Il effrayer les nations sauvages par Faspect d'une ar-* « mée très-considérable. » Ce^t là tout ce que Thi^h torieni ci-4essus nommé a «fit des Francs.
Renatns Profuturus Frigerirfûs, dont nous avons déjà parlé , rapportant la prise et la destruction de Rome par les Goths, dit : « Pendant ce temps, Goar*, ayànt « passé aux Romains , Respendial, roi des Allemands, a retira son armée d^s bords du Rhin , car les Van- « dales étaient en guerre avec les Francs. Le roi Go- « dégisile avait succombé , et une armée de près de « vingt mille hommes avait péri par le fer. Les Van- « dales auraient été détruits si les Alains ne les eus^ >« sent secourus àtemps« » Nous sommes étonnés que, nommant par leilr nom les rois des autres nations , rhistorien ne dise pas aussi celui du roi des Francs. Cepetidant lorsqu'il dit que Constantin^, s'étant emparé^ dû pouvoir , ordonna à son fils. Constans de quitter FEspagne pour le venir trouver , il raconte ce qui suit : « Constantin ayant rappelé d'Espagne son
■ Céà tribn* fiiiMÎein partie de k oonfi{ââ»ticm des Fium. ' » * Roi ea chef 4^iin« triba d'AUdnt.
' Simple soldat d^unc légion romaine cantonnée dans la Grande* Bretagne , et,qui ce fit Empereor en 407»
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« fils CoDStans , cpii y régnait en même temps ^ afin de « délibérer ensemble sur l'état des affaires présente» ,
« Coiistans laissa à Sarragosse toute sa cour avec |sa Cl femme , confia toutes choses en Espagne à Gërou- « tins I et se rendit sans s^arréter auprès de son père* « Dès qu'ils forent ensemble , après avoir laissé passer « plusieurs jours , voyant quil n'y avait rien à crain- « dre de fltalie^ Constantin jse livra à la débauche et « à l'intempérance ^ et engagea son fils à retourner en « Espagne. Pendant que celui*ci , après avoir envoyé <i s^s troupes devant , demeurait encore avec son « père, des courriers , arrivant d'Espagne, lui annon<>' «cèrent que Gérontius avait établi sUr le trône « Maxime , un de ses clients % et que, secondé des « nations barbares , il faisait contre lui des préparatifs « de guerre. Effrayés de ces nouvelles, Gonstans et u Décimns Rusticus , devenu préfet des Gaules de « maître des offices qu'il était auparavant, après avoir « envoyé Édobic vers les Germains , marchèrent vers « les Gaules avec les Francs , les Allemands et toutes « leurs troupes , projetant de retourner bientôt auprès u de Constantin. )) De même, lorsqu'il raconte que Constantin était assiégé, Thistorien dit : a A peine quatre « mois s'étaient écoulés depuis que Constantin était . « assiégé , lorsque tout à coup des messagers venus « delà Gaule ultérieure annoncèrent que Jo vin s était « révétu des omemens royaux, et qu'accompagné des « Bourguignons , des Allemands , des Francs et des « Alains , il menaçait les assiégeaus avec toute son « armée. Les assiégeans pressèrent le siège, etCons- « tantin ouvrit les portes de la ville et se rendit. Gon-
« duit aussitQt vers Tltalie , il fut décapité sur les bords « du Mindo , par dès exécuteurs ^e le prince envoyà « aufdevant de lui*. » Le nléme historien dit ensuite : « Dans le même temps le préfet du tyran Décimus « Rusticus» Agroëtius, qui avait été chef des secré- « taires de JoTin^ et Hii grand nombre de nobles , « étant tombés , en Auvergne , entre les mains des gé- « néraul d'Hoaorius , subirent un rigoureux sup* c jdice. Les Francs pillèrent et iiicetidièrent la ville « de Trêves dans une seconde irruption, n
' Astérius ayant été élevé à la dignité de patrice par des lettres de TempereUTi rhistorien ajoute : a Dans le « même temps Castihus, copite des domestiques^ fut « mis à la téte d'une expédition contre les Francs et tt. envoyé dans les Gaules. » Voilà ce qtie ces historiens racontent des Francs. Orose., historien /parle ainsi dans le septième livre de son ouvrage : k Stili-i , « con ayant rassemblé les troupes, écrasa les Francs , « passa le Rhin , parcourut les Gaules et alla jusque K vets les Pyrénées, m Ce sont là les renseignemens que lés hîstorieiis dont nous avons parlé nous ont laîs-^ sés sur les Francs, sans nous dire le nom de leurs rois. Un grand nombre racontent que ces mêmes Francs, abandonnant la Pannonie, s'établirent Sur les bords du Mein : ([u ensuite, traversant ce fleuve, ils passèrent dans le pays de Tongres , et que là , dans leurs bourgs et dans leurs villes, ib créèrent, poiir les com-^ mander^ les rois chevelus pris dans la première et^ pour ainsi dire, la plus noble de leurs famiUes. Comment les victoires de Clovis assurèrent ensuite ce titre à sa famille, c'est ce que nous montrerons plud tard/
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Nous lisons dans ks Fastes Consulaires que Théodomer» roi des Francs, fils de lUchimei:» et Aschila samère, fureutmaasacrës. On rapporté aiwi qu'alors Chlogion , homme paissant et distingué dans son pays, lut roi (les Francs -, il habitait Dispargum ' qui est sur la Irontière du pay9 de Xongres. Les Romains occu"^ paient aussi ces pays, e'est-^-dire vers le midi jusqu*à la Loire. Au-delà de la Loire le pays était son-*mis aux Golhs. Les Bourguignons, attac hés aussi à la secte des Ariens , habitaient au-delà du Rhône qui coule auprès de la ville de Lyon. Ghlogion, ayant envoyé des espions dans la ville de Cambrai et ayant fait examiner tout le pays, défit les Romains et s em-r para de cette ville \ Après y être demeuré quelque temps , il conquit le pays qui s^étend jusqu'au fleuve de la Somme. On prétend que le roi Mérovée, qui eUt pour fUs Childëxic» était né de sa race.
Mais il parait quecette race fut totyours adonnée aux cultes idolâtres , et ne connut pas du tout le vrai Dieu. Us se firent des images des forets , des eaux, des piseaux, des bétçs sauvages et d'autres objets, et s'aocoutumèrent à les adorer, leur offrant des sacrifices^ Oh ! si cette voix terrible que Dieu fit entendre au peuple par la bouche de Moïse avait frappé 1 es fibres d^ leurs coeurs : aYous n'aurea^ point desdisux.étranger^ « devantmoi ; vous ne vous ferezpoint d'image taillée, tt ni aucune ligure de ce qui est en haut dans le ciel , V « et en bas sur la terre, ni de tout ce qui est dans les^ 4c ea]qix soua la terre^. » Et ces pardes-ci : « Yoii^ cr^iiw
* Dnysbqççk , entre ftmxdle» et LoaTaiii. *
* Vers Pan 445.
' Exod. cbap. 90, ▼. S, 4>
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« drez le Seigaeur votre Dieu, vous ne servirez que « liiiseul, etvoiis ne jurerez que paraoanom'. »Qa'ai>* raient-ils dit s'ils Avaient vu quelle vengeance tomba sur les Israélites parce qu'ils avaient adoré le veau d'or, et lorsqu après les festins et les chaixts, après les débauches et les danses , leur bouohe impure dit , en parlant de cette idole : « Voici vos diieux, ô Israël 1 « qui vous ont tiré de TÉgypte p> il en périt vingtquatre mille. Qu'axu^aîent-ils dit dé ceux qui, s'étant associés aux profane^ mystères de Briphégor et mêlés aux femmes Moabites , furent renversés et tués par vleurs parens? Le prêtre Phinée apaisa , par la mort des adultères, la colère de Dieu qui avait envoyé sur eux une plaie , et ce zèle lui fut imputé à justice. Qu'auraient-ils dit si ces paroles terribles que Dieu prononça par la bouche de Pavid avaient, retenti à leurs oreilles ? « Parce que tousles dieux des nations sont des « démons, mais leSei^meiir est le créateur des cieux^ » £t : u Les idoles des nations ne sont que de Targent et « de for, et les ouvrages des mains des hommes; que « ceux qui les font leur deviennent sémblablea, avee « tous ceux qui mettent en elles leur confiance ^. » Ou celle«-d ; « Que tous eéux-là soient confondus qui « adorent des ouvrages de sculpture et qui se gloricc fient dans leurs idoles^. » Et aussi celles que dit lé prophète Habacuc i u Que sert la statue qu un sculpâ tenr afaite^ouFimage&ulse qui se jette en fonte? « EUe est couverte au dehors d*or et d'argent, et elle
' Dciileron. chap. 6, v. i3« ' Et^, chap. 3a, v. 4* ' Psauni. 95, V. 5.
* Psaum. ii3, v. 13, 16.
' team. g6| 7.
« est au dcdaas sans ame et sans vie ^ mais le Seigneur « habite dans son temple saint : que tonte la terre de- « meure en silence devant lui *. i» Un autre prophète dit : <t Que les dieux qui n'ont point fait le ciel et la « terrepërissent sous le ciel, etsoient externûnës de la terre *• )> De mène dans un autre endroit : « Car voici ce « que dit le Seigneur qui a créé les cieux , le Dieu qui a « créé la terre etquil a formée, qui luia donné Tétre, et « qui ne Fa pas créée en vain, mais qui Ta formée afin « qu'elle fut habStée : Je suis leSeigneur , c'est làle nom « qui m'est propre , je ne donnerai pas ma gloire ni les K hommages qui me sont dus à des idoles ^ )) Et ailleurs : « Y a-t-il quelqu'un parmi les faux dieux des « nations qui fasse pleuvoir*?» Et il dit encore, par la bouche d'isaïe : « Je suis le premier et je suis le der- « nier ; y a-t-il donc quelqu'autre Dieu que moi , et « un créateur que je ne connaisse pas? Tous ces arti- « sans d'idoles ne sont rien ; leurs ouvrages les plus fK estimés ne leur serviront de rienj ils sont eux-mê- « mes témoins de leur confusion , qne leurs idoles ne « voient point et ne comprennent rien. Comment u donc un homme est-il assez insensé pour vouloir « former un Dieu, et pour jeter en fonte une statue « qui n'est bonne à rien? Tous ceux qui ont part à cet u ouvrage seront confondus ^ car tous ces artisans ne H sont que des hommes. Le forgeron travaille avec sa «lime, il met le fer dans le feu et le bataveclelna]> « teau pour en former une idole ^ il y emploie toute la
' Habacuc, chap. a, v. i8, 19, ao.
' Jcieiuie , cliap. 10, v. 11.
' Isaïc, rliap. 45, V. rliap, ^a, V, 8.
f Jcrciuie, chap. iq, \. 22.
« force de son bras* Le sculpteur étend sa règle sur le « bois, et le forme ayec le rabot; il le dresse à Fë-
« querre , il lui donne ses traits et ses proportions avec «le compas, et fait enfin fimage cVun homme qu'il « rend le plus beau qtf il peut , et il le loge dans une « niche : il en a pris lui-même pour se chauffer, et îl « prend le reste, il en fait un dieu, et fadore ; il en fait « une image morte devant laquelle il se prosterne , et € qu'il prie en lui disant : DéUTrezHmoi ; car vous êtes « mon dieu. J'ai fait du feu de la moitié do ce bois, « j eu ai fait cuire du pain sur les charbons , j y ai fait « cuire la diair que f ai mangée , et du reste j'en ferai « une idole ; je me prosternerai devant un tronc d^ar- « bre ; une partie de ce bois est déjà réduite en cendres, « et cependant son cœur insensé adore Tautre^ et il a ne pense point à tirer son ame de fégaremenl où « elle est, en disant : certainementcet ouvrage de mes « mains n'est qu'un mensonge »La nation des Francs ne comprit pas d'abord cela, méa^ elle le reconnut plus tard, comme la suite de cette histoire le fera connaître.
Avitus, un des sénateurs, et, comme on sait bien, citoyen de l'Auvergne , ayant été élevé à l'empire de Rome et voulaiM; mener une conduite déréglée, fat chassé par le séodt et nommé ensuite évéque de Haisance. Ayant découvert que le sénat, encore irrité contre lui, voulait attenter à sa vie, il partit chargé d'un grand nombre d'offrandes pour la basilique du bienheureux martyr saint Julien d'Auvergne. Mais, ayant atteint en route le terme de la carrière de sa vie, il mourut et fut porté au village de Brioude, et enterré
' Isaï«, chap. 44 1 • £11455.
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aux pieds du martyr ci-dessus nommé. Majorien liû succéda à TEmpire dans les Gaules , le Romain Mff^ cbus fîit uominé maître de la miEee.
Childëric, roi des Francs, s'abandonna à une honteuse luxure, déshouoiani les femmes de ses siQ^ts* Ceux-ci , s'indiguant de cet outrâge , le détrànèrenl *• Ayant découvert ([u'on en voulait même à sa vie, il se féfu^ia dans la Thuriuge, laissant dans son pays un homme cpû lui était attsidié pour qu'il apaisât , pur de douces pandes, les esprits forieux. U lui donna aussi un si^e pour qu'il lui fit connaître quand il serait temps de retourner dan& sa patrie , c'est-à-dire ciu ils diy isèrait en deux une pièce d'or > que Ghildéno en emporta une moitié , et que son ami garda Fautre , disant : k Quand je vous enverrai cette moitié , et que « les deux parties réunies formeront la pièce entière, fc vous pourreB revenir en toute sûreté dans votre « patrie. » Étant donc passé dans JaThuringe, Childéric se réfugia chez le roi Bizin et sa femme Basine. Les Francs» après Tavoir détrdné , élurent pour roi, d'Une Toix unanime, ^gklius qui , ainsi que nous l'avons dit plus haut , avait été envoyé par la répu-* blique romaine comme maître de la milice. Celui-ci étaitdéîà dans la huitième année de son règne lorsque le fidèle ami de Childéric , ayant secrètement apaisé iâS Erancs , envgya à son prince des messagers pour lui remettre la moitié de la pièce qu'il avait gardée. Celui-ci , voyant par cet indice «certain que les Francs desiraient son retour, et quiis le priaient eux-mêmes de revenir , quitta la ïhuringe » et lut rétabli sur son
trône. Tandis «ju'il régnait, fiasine, dont nous avons parlé plus haut, abandonna son msuri pour venir an*^ près de Childéric. Comme il lui demandait avec empressement par quel motii' elle venait d'un pays si ékâgnë, on dit qu'elle répcmdit: « J'ai reconnu ton « mérite et ton gnmd courage ; je sàis venue pour « rester avec toi : sache que si j'avais connu, dans m des régions au-delà des mers , un homme plus mé- « ritant que toi, j aurais désiré d'habiter avec lui. w Gelui-d, enchanté, Pépousa. Il en eut un fils qu'on appela du nom de Govis. Ce fut un grand prince et un redoutable guerrier.
. Après la mott de saint Artémius èn Aiivergne , Vé-^
nérande , un des sénateurs , fut crëé ëvêque. Paulin nous apprend ce que fut ce pontife , en disant : a Si « vous voyez les pieux pontifes du Seigiienr , Ezso*. « père à Toulouse , Simplicius à Vienne , Amande à « Bordeaux , Dioiçénien à Albi , Dynamius à Angou- « léme, Vénérande en Auvergne, AUthius àCahocs, « ou Pégase à Périgueux, quels ique soient les vioes.* a du siècle, vous verrez assurément les plus dignes « gardiens de la sainteté , de la foi et de la religion. » On dit que Vénéraiide mourut la veille même du jour' de Noël. Le lendemain, une procession soleiinelle' suivit ses obsèques. Après sa mort , il s'éleva parmi les citoyeiiis une honteuse quereUe au sujet de 1 epi»copat^ çomme les partis en désaccord voulaient chacun en élire un , il y avait parmi le peuple une division tiès- animée. Pejadant que les évêques siégeaient un dimanche, use femme voilée et. vouée à Dieu s'avança hardimeut vers eux , et leut^ dit : « Écoutcz-luoi , ponliies du Seigneur j sachez que les
« hommes qne œs gens-là ont élus pour le sacerdoce
« ne plaisent point à Dieu , car- le Seigneur choisira <c lui-même aujourd'hui son évêque. Ne soyez donc « pas en contestation , et ne troublez pas le peuple ; « mais Soyez un peu patiens, car le Seigneur vous « conduit maintenant celui qui doit gouverner cette « Église. » Tandis qu ils s'étonnaient de ces paroles , arriva tout à coup un homme appelé Rustique, qui était un prêtre du diocèse même de la ville de Clermont; il avait déjà été désigné à cette femme dans une vision. L'ayant vu, elle dit : « Voilà celui qu a choisi le « Seigneur ; c*est là le pontife que le Seigneur vous a « destiné : qu'il soit nommé évéque. » Le peuple , entendant ces paroles, mit un terme à toute querelle, proclama&t que c'était un bon et digne évéque \ Rustique, placé sur le siège épiscopal, fat le septième qui l'occupa , à la satisfaction du peuple.
Dans la ville de Tours, Févéque £ustoche étant mort dans la dix-^ptième année de sonpontificat, on nomma Ferpétuus , qui fut le cinquième après saint Martin. Témoin des miracles continuels qui s'opéraient sur le tombeau du saint , et voyant qu'on n'y avait bâti qu'une trèsrpetite chapelle, il là trouva indigne de tant de prodige$. L'ayant donc fait enlever , il fit construire la grande basilique qui subsiste encore aujourd'hui , et qui est à cinq cent cinquante pas de la ville. £ile a cent soixante pieds de long et soixante de large. Elle a en hauteur, jusqu'à la voûte, quarante- cinq pieds. £lle a trente-deux fenêtres du côté de l'autel et vingt dans la nef qui est ornée de quarante-une colonnes. Dans tout l'édifice, il y a cinquante-deux fenêtres, cent vingt colonnes, huit portes, tiois du
HISTOIRE DES FRAlfCS; LIV. II. 7$
coté de Tautel et cinq dans la nef. Cette basilique a trois fêtes soleimelles , pour la dédicace du temple ^ la translation du corps du saint , et Fanniversaire de sa promotion à Tépiscopat. On célèbre la première le 4 juillet, et la seocmde le xi noyenubre. QuiconqDe observera exactement ces fêtes méritera laprotéction de Févéquc dans ce monde et dans rautrc.
Comme la boiserie de la première cbapelle était d*nne structure élégante , le pontife ne crut pas à pro* pos de laisser périr cet ouvrage. Il fit bâtir, en Thonneur des saints apôtr<îs Pierre et Paul , une autre basilique dans laquelle il fit placer cette boiserie. U fit construire, au nom de Jésus-Christ, encore un grand nombre de basiliques qui ont subsisté jusqu a présent.
Dans ce. temps , le prêtre Euphronius éleva une basilique au lienheùreux martyr Symphorien d'Antun. Dans la suite, Euphronius lui-même parvint à Tévécfaé de cette ville. Cefut lui qui envoya, en grande dévotion, le marbre qui est placé sur le tombeau de saint Martin.
Après la mort de 1 evêque Rustique , saint Namatius devint en Auvei^e le huitième évêque. Il fit bâtir réglise qui subsiste encore , et qui est la principale dans les murs de la ville. Elle a cent cinquante pieds de long , soixante de large , cinquante de haut dans l'intérieur de la nef jusqu'à la vonte : au devant est une rotonde , et, de chaque côté, les ailes de Téglise sont d une élégante structure, et tout l'édifice est disposé enferme de croix. EUea quarante-deux fenêtres, soixante-dix colonnesethuitportes. Unepieusecrainte de Dieu se fait sentir, dans ce lieu , où pénètre unie
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brillante clarté ^ et très-souvent les relii^ieux y sentent des parfiinu^ qui semblent provenir, de doux aromates. Les parois du eâté àt Fautel sont ornées de différentes espèces de marbres ciselés avec beaucoup d'élégance. L'édifice achevé au bout de douze ans, Kamatnia envoya à Bologne, yiUe dltabe, pour d^nan* der les reliques de saint Vitdis et de saint Agricola , cruciiiés , comme on sait , pour le saint nom de Christ Notre Dieu.
La fenune de Namatins bâtit, dans le £iuboui^ de
la ville , la basilique de saint Étienne. Voulant la faire orner de peintures , elle avait dans son giron un livre où elle lisait rhistmre des actions des anciens temps, indiquant aux peintres celles qu^ils devaient r^pté^ senter sur les murailles. 11 arriva un jour qu'étant assise dans la basiUque , et en train de lire , un pauvre vint pour prier; et apercevant cette femme vêtue d'une robe sale et déjà avancée en âge , il la prit pour une pauvresse , et lui porta un morceau de pain qu il posa sur ses genoux , après quoi il s'en alla. Gelle-^, ne dédaignant pas le don du pauvre qui n'avait pas reconnu son ran^, l'accepta et le remercia. Elle garda le pain , le plaça devant elle dans tous ses repas , di* sant chaque, jour json benedicUe sur ce pain, jusqu'à ce qu'il n*en rèstât plus.
Childéric fit la guerre aux Orléanais \ Adovacre vint à Angers avec les Saxons. Une épouvantable peste désola alors le peuple. .£gidius mourut, laissant un fils nommé Syagrius. Après la mort d'^gidius , Adovacre reçut des otages d'Angers et d'autres villes. Les Bretons furent chassés de Bourges par les Gotha, qui . en tuèrent un grand nmnbre près du bourg de Del.
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Le comte Paul, avec les Romains et les Francs, fil la f^uerre aux Goths, sur lesquels il fil un faraud butin. Adovacre étant venu à Angers, le roi Childéric arriva le jour suivant, et ayant tué le comte Paul, il s'empara de la ville. Ce jour-là l'église fut consumée par un grand incendie.
Sur ces entrefaites, la guerre s'alluma entre les Saxons et les Romains. Mais les Saxons prenant la fuite, abandonnèrent un grand nombre des leurs au glaive des Ronviins qui les poursuivaient. Leurs îles furent prises et ravagées par les Francs qui tuèrent une grande partie des habitans. Le neuvième mois de cette année, il se fit un tremblement de terre. Childéric conclut un traité avec Adovacre, et ils soumirent ensemble les Allemands ({ui avaient envahi une partie de Fltalie.
Euric, roi des Goths, dans la quatoi-zième année de son règne, créa Victor duc des sept Cités Celuici, étant venu subitement en Auvergne, voulut ajouter la cité de Clermont à celles qu'il gouvernait déjà. Ce fut lui qui fit construire les chapelles souterraines qu'on voit encore aujourd'hui dans la basilique de saint Julien, ainsi que les colonnes qui sont placées dans Féglise. 11 fit bâtir la basUique de saint Laurent et de saint Germain, dans le bourg de Saint-Germainde-Lambron. 11 resta neuf ans en Auvergne. 11 éleva des accusations calomnieuses contre le sénateur Euchérius. Après l'avoir fait mettre en prison, il Feu fît tirer de nuit, le fit attacher à une vieille muraille, et ordonna de la faire écrouler sur lui. Comme il était fort débauché , craignant d'être assassiné par les gens
' La premi«>re Naibonnaiserpii comprenait les cites <Ic N.'irbonnc, Toulouse, Beziers, Agde, Ntsmcs, Maguelonnc et Lodève.
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lie r Auvergne , il s^enfoit à Rome ; mais Tonhnt y me* ner une vie aussi déréglée, il fut lapidé. Euric régna encore quatre ans après la mort de cekiirci \ il mourut dans la vingt-septième année de son règne Il y ent alors un grand tremblement de terre.
Namatius , évéque d'Auvergne , étant mort , fut remplacé par Éparchios y homme d'une grande sainteté et de beanconp de foi. Comme , dans ce temps , Téglise avait dans les murs de la ville une petite propriété , Tévéque y demeurait dans Tendroit qu on nomme à présent la sacristie, et pendant la noit il se levait pour aller rendre grâces à Dieu à Fantel de Féglise. Il arriva qu une certaine nuit qu'il y alla, il trouva Tëglise remplie de démons, et leur prince Ini-méme vétn à la manière des femmes et assis dans la chaire épiscopale. Le pontife lui dit : « Infâme courtisane , tu ne te con- « tentes pas dinfecter tous les lieux de tes profana-* « tiens ; tu viens soniller le siège consacré à Dien, en y « posant ton corps dégoûtant ! Retire-4oi de la maison « de Dieu , ne lu profane pas davantage, t) Celui-ci lui répliqua : a Puisque tu me donnes le nom de courti- « sane , je te tendrai beancoup d*embuches i en t'ente flammant de passion pour les femmes. » A ces mots,il s'évanouit comme delà fumée. Il est vrai que le pontife éprouva de violons accès de concupiscence diarnelle ; mais, armé du signe de la croix, Fennemi ne ptxt lui faire aucun mal. On rapporte qu'il fit bâtir sur le sommet du mont Chantoin un monastère, où Ton Voit encorè son oratoire et ou il s'enfermait pendant les saints jours du carême. Le jour de Piques 3 s'eit retournait à son église en chantant accompagné de»
clercs et des citoyens,- et arec un chœur ncmibreux
qui chantait devant lui. A sa mort, il fut remplacé par Sidoine, qui avait été préfet". C'était un homme très-noble, selon la dignité du siède, et un, des premiers sénateurs des Gaules ; aussi avait-il obtenu en mariage la fille de l'empereur Avitus *. De son temps, pendant que Victor, dont nous avons parlé ci-dessus, demeurait encore à Clermont, il y avait, dans le monastère de St.-Cyr de cette même ville, un abbé, nommé Abraham , qui était animé de la foi et des vertusrde ce premier patriarche , comme nous lavons rap* porté dans le livre de sa vie .
S. Sidoine était doué d une si grande éloquence que très-souvent il improvisait sur-le-champ avec le plus grimd éclat sur quelque suyet qu'il voulut. Il arriva qu'un jour il fut invité à la féte de la basilique du monastère dont nous avons parlé ci-dessus; quelqu'un lui ayant méchamment enlevé le petit livre dont il avait coutume de se servir pour célébrer les fêtes sacrées , il se prépara en très-peu de temps , et récita tout Toffice de la iéte si bien que tout le monde ladmirait^ et que les assistans croyaient entendre, nou pas un homme , mais un ange. Nous en avons ïampiement parlé dans la préface du livre que nous avons ajouté aux messes de sa composition. Comme il était d'une admirable sainteté^ et, ainsi quenous l'avons dit, un des premiers sénateurs , il emportait souvent de la maison , à Tinsu de sa femme , des vases d argent qu il distribuait aux pauvres» Lorsque celle-ci en était ins-
' Préfet de Rome, en 467» sous ^empeièor Anthémius. 11 fol naaaaé
éréque en 471»
* Papitmilla. Sidoine Pi^poiua rant que «m père f&t empereur.
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truite , elle s^irrhait contre loi^ et alors il en donnait
le \mx aux pauvres et remettait ces meubles dmU la ^ maison.
Après qné Sidoine se fut conidcrë au service dn Seigneur , et pendant qu^ menait dans ce monde une
sainte vie, deux prêtres se soulevèrent contre lui ; et lui ayant enlevé tout pouvoir sur les biens de Tégiise, ik lui Jaiaaèrent à peine de cpioi vivre, et lui firent sùbîr les plus grands outrages ^ mais la démence divine ne souffrit point que ces injures restassent lon^ temps impunies* Un de ces prêtres méchans et indignes rayait menacé de Tarradier de Féglise avant là nuit. Ayant entendu le son qui appelait à Matines , il se leva enflammé de fureur contre le saint de Dieu, et méditant dans son cœur pervers d'accomplir le de»aein qu'il tirait formé le jour précédent. Mais étant entré dans un privé, il rendit lame en s'efforçant de satislaire ses besoins. Son domesti(]ue attendait dehors avec nn tiambena que scm mahre sortit. Le jour approchait déjà. Son complice, c'est-à-dire l'autre prêtre , lui envoya un messager pour lui dire : et Viens, « ne^tarde pas, pour que nous accomplisrioos en- « semble ce cpe nous avons médité hier, n Hab^ comme le mort ne répondait pas, le domestique ayant soulevé le voile de la porte % trouva son maître mort sur le siège du privé. On ne peut douter, d'après cela , qu'il ne fôt eoupable dNm crime aussi grand que cet Anus qui rendit de même ses entrailles dans un privé. On né peut appeler autrement qu^hérétiqne celui qui, dans une église , n'obéit pas au pontife de
' Des tentures pins on moins groMÎèrcs terraient de portes dans l'in« tel ieur des n^ûaona.
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Dieu auquel a ëtë remis le soin de paître les bro])is, et qui & empare du pouvoir que ni Dieu ni les houmies ne lui ont confié.
Le saint pontife , quoiqu il lui restât encore un ennemi , fut remis en possession de son pouvoir. Il arrlya après cela qu'étant attaqué de la fièvre» il devint malade, et pria lés siens de le porter dansl^église. Lorsqu'il y fut venu, une multitude d'hommes, de femmes et d'enfans s'assembla auprès de lui, pleurant et disant : a Pourquoi nous abandonnes-tu, bon « pasteur? ou à qui laisses-tu ceux que ta mort va ren- « dre orphelins? Quelle sera notre vie après ta mort? « Qui 9 dans la. suite , nous assaisonnera comme toi 41 du sel de la sagesse? Qui nous inspirera par sa prua dence la crainte du saint nom de Dieu? » Le peuple entremêlait ces paroles de grandes lamentations. £nliu le pontife 9 se sentant animé du Saint-Esprit, leur répondit : « Ne craignez rien , ô peuples ! voilà que mon « frère Apruncule vit, et il sera votre pontife. » Ne comprenant pas ces paroles , ils le croyaient en délire.
Aussitôt après sa mort, le méchant prêtre qui était resté , animé d'une avidité coupable , s'empara de tous les biens de l'église, comme s'il était déjà évêque, et il disait : a Le Seigneur a enfin jeté les yeux sur moi , « et il a vu que j'étais plus juste que Sidoine , et il m*a tt accordé ce pouvoir. » Tandis qu'il parcourait toute la ville en triomphe arriva le jour du Seigneur , qui n'était pas éloigné de la mort du saint homme* 11 prépara un festin, fit inviter tous les citoyens dans la maison épiscopale où , sans respect pour les vieillards, il se coucha le premier sur son lit. L'écha^on, lui ayant offert line coupe , lui dit : « Seigneur, j'ai eu un I. 6
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u songe que , si vous le permettez , je vais vous racon- <( ter. Je voyais beaucoup de choses la iiuit dernière , « et voilà , il j avait an grand appartement dans le- « quel était placé on trône. Sur cé trône était assis « un juge qui l'emportait sur tous les autres par son « pouvoir ; il était entouré d'un grand nombre de pré- « très en vétemens blancs , et d'une foule innombra- « Lie de peuple. Pendant que je contemplais ces choses M en tremblant, j'aperçus le bienheureux Sidoine qui « s'élevait au milieu de tous, accusant vivement ce «( prêtre qui vous était cher , et qui est sorti de ce « monde il y a peu d'années : celui-ci ayant été con- - a damné , le iroi ordonna qu'on le plongeât dans un « sombre cachot. Comme on Fentrainait , Sidoine com- « mença à s'élever contre vous , disant que vous aviez .« été complice du crime pour lequel cet autre venait « d'être condamné. Comme le juge cherchait avec soin ' il quelqu'un pour l'envoyer v^s vous , je me cachai « parmi les autres et me retournai, craignant, comme « je vous suis connu , qu'on ne m'envoyât vers vous» (( Pendant que je réfléchissais à cela en silence , tout le « monde s'étant éloigné, je restai seul; le juge m'ayant « appelé , je m'approchai de lui. A l'aspect de sa puisa sance et de son éclat , je demeurai stupéfait et chan-* ^ « celant de crainte. D me dit alors: Ne crains rien, «jeune homme, mais va, et dis à ce prêtre qu'il « vienne pour répondre à l'accusation, car Sidoine a « demandé qu'on le fît venir. Ne différez donc pas à « vous y rendre , parce que le roi m'a recommandé n expressément de vous dire ces choses , me disant : « Si tu te tais , tu mourras de la mort la plus cruelle, t» A ces mots, le prêtre effrayé laissa^échapper la coupe
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de ses mains , et rendit Tame. Le mort , enlevé de dessus son lit y fut enseveli, et aila'prendre possession de Tenfer avec son complice. Voilà le jugement dont le Seigneur frappa en ce monde les prêtres rebelles ^ l'un subit la mort d'Ârius^ l'autre , comme l^mon-le-Ma^ gicien, fut, à la prière du saint apôtre, précipité du faîte de son orgueil. Il n'est pas douteux qu'ils furent plongés ensemble dans fenfer , pour avoir tous deux persécuté de leur méchanceté leur saint évéqne. .
Pendant ce temps , comme le nom des Francs avait ^pénétré dans ce pays , et .que tous desiraient qu ils y .portassent leur empire , saint Apruncule, évéque de Ja ville de Langres , commença à devenir suspect aux Jk)urguignons ' . La haine croissant de jour en jour contre lui, on ordonna de le faire périr en secret par le glaive. Apruneule en ayant eu connaissance , s'é*chappa pendant U nuit en se glissant le long du mur du château de Dijon, et se rendit en Auvergne où, selon la parole que le Seigneur avait mise dans la bouche de saint Sidoine, il devint le onzième évéque.
Pendanl le pontificat de Sidoine , une grande famine désola la Bourgogne. Comme les peuples se dispersaient dans différons pays, et qu^aocun homme ne fonmissaitde nourriture aux pauvres, on rapporte qu Ecdicius , sénateur et parent de Sidoine , mettant sa confiance en Dieu , fit alors une belle action. Pendant les ravages de la4amine, il envoya ses domestiques avec des chevaux et des chars vers les villes voisines , po^ quiis lui amenassent ceux qui souf-
* Les Francs étant les seuls des conqucrans de la Gaule qui ne fussent pas Ariens, le clerç^c' catholique desirait vivemcpt leurs progrès , et Mllicitait«i>iiTcntleiir< invasions.
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fraient de la disette. Ceux-ci l'ayant fait amenèrent à sa maison tous les pauvres qu'ils puretit trouver. Là il les nourrit pendant tout le temps de la disette, et
les empêcha de mourir de faim. 11 y eut, comme beaucoup le rapportent, plus de quatre mille personnes des deux sexes. L'abondance étant revenue , Ecdicius les fit reconduire chacun dans son pays par le même moyen. Après leur départ, il entendit une voix partant du ciel qui lui dit : « Ecdicius , Ecdicius , «c puisque tu as fait cette action, ta postérité ne man- « qiiera jamais de pain, parce que tu as obëi à mes « paroles et rassasié ma faim en nourrissant les pau- « vres. » Beaucoup de gens rapportent que cet. Ecdicius était d'un courage admirable. On dit qu'un jour, avec dix hommes, il mit en fuite un grand nombre de Goths. On raconte que, pendant la même famine, saint Patient, évéque de Lyon, fit au peuple le même bien. Il nous reste encore une lettre de saint Sidoine » dans laquelle il le loue solennellement à ce sujet.
De son temps, Euric, roi des Goths, sortant des
frontières d'Espagne , fit tomber dans les Gaules une cruelle persécution sur les Chrétiens. 11 faisait décapiter tous ceux qui ne voulaient pas se soumettre à sa perverse hérésie, et plongeait les prêtres dans des cachots. Quant aux évcques, il envoyait les uns en exil , et faisait périr les autr^. Il avait ordonné de barricader les portes des églises avec des épines , afin que Tabsence du culte divin fit tomber en oubli la foi. La Gascogne et les deux Aquitaines furent surtout en proie à ces ravages. U existe encore aujourd'hui à ce sujet une lettre du noUe Sidoine. Maïs
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Fauteur de cette persécution ne tarda pas à mourir frappé de la vengeance divine.
Le bienheureux Perpétaus, ëvéque de la ville de Tours, ayant passé trente ans dans Tépiscopat, s'endormit en paix ; on mit à sa .place Volusien , un des sénateurs. Mais étant devenu suqièdraux Goths, il fut emmené captif en Espagne , dam la septième année de son pontificat -, il ne tarda pas à y mourir. Vérus lui succédant, fut le septième évé<{ue depuis saint Martin.
Après ces évënemens , Childéric étant mort , sou iils Ciovis régna à sa plafie Dans la cinquième année de son r^;ne, Syagrius, roi des Romains et fils d'iEgidius 9 résidait dans la ville de Soissons , dont ^gidius s'était autrefois emparé , comme nous l'avons raconté plus haut. Clovis, ayant marché contre lui avec Ragnachaire*, son parent, qui était aussi en possession d'un royaume, lui fit demander de choisir un champ de bataille. Celui-ci ne différa point, et ne craignit pas de lui résister. Le combat s'engagea donc^ Syagrius, voyant son armée rompue, prit la fuite et se réfugia avec une extrême promptitude auprès du roi Alaric, à Toulouse. Qovis envbya prier Alaric de le remettre entre ses mains , disant qu'autrement , s'il le gardait, il lui déclarerait la guerre. Celui-ci, crai- ' gnant de s attirer la colère des Francs, car la crainte est ordinaire aux Gçths, livra aux députés Syagrius chargé de fers. Clovis, l'ayant reçu, ordonna de le
' En 481. Tonmai était le chef- lieu de la tribu Fran4uc c£u'il commandait.
' Roi des Francs de Cambrai.
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garder^ et, $ étant ^emparé de. son royaume, il le fit égorger secrètement.
DaAs ce temps , Tarmëe de Glovis pilla nn grand nombre d'églises, parce que ce prince était encore plongé dans un culte idolâtre. Des soldats avaient en-* levé d'unie église un vase d^ane grandeur et d'une beauté étonnante, ainsi que le reste des ornemens du sainf ministère. L'évéque de cette église envoya vers lui des messagers pour lui demander que , s'il ne pou* yait obtenir de recouvrer les autres vases, on lui rendît au moins celui-là. Le roi, ayant entendu ces paroles y dit au messager ; ce Suis-moi jusqu a Soissons , « parce que c'est là qu'on partagera tout le butin; et « lorsque le sort m'aura donné ce vase , je ferai ce que «.demande le pontife'. » Etant arrivés à Soissons, on mit au milieu de. la place tout le butin, et le roi dit : « Je vous prie , mes braves guerriers , de vouloir <( bien m'accorder , outre ma part , ce vase que voici , )> en montrant le vase dont nous avons parlé ci-dessus. Les plus sages répondirent aux paroles du roi : «i Glo- <t rieux roi , tout ce que nous voyons est à toi : nousu mêmes nous sommes soumis à ton pouvoir. Fais « donc ce qui te plaî^; car personne ne peut résister « à ta puissance. » Lorsqu'ils eurent ainsi parlé , un guerrier présomptueux, jaloux et emporté, éleva sa > francisque et en frappa le vase , s écriant : « Tu ne
« recevras de tout ceci rien que ce que te donnera « vraiment le sort, n A ces mots tous restèrent stupé» faits. Le roi cacha le ressentiment de cet outrage sous un air de patience. U rendit au messager de Tévéque
■ Grégoire de Tours fait employer à Clovis le mot de papa.
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le vase qui lui était échu', gardant au fond du cœur une sécrète colère* Un an s*ëtant écoulé, Clovis or* donna à tous ses gnerriers de venir an Champ-dé* Mars revêtus de leurs armes, pour faire voir si elJes étaient brillantes et en bon état. Tandis qu'il examinait tous les soldats en passant devant eux, il arriva auprès de celui qui avait frappé le vase , et lui dit : (1 Cersonne n'a des armes aussi mal tenues que les « tiennes, car ni ta lance, ni ton épée, ni ta hache j « ne sont en bon état; n et lui arrachant sa hache , il la jeta à terre. Le soldat s'étant baissé un peu pour la ramasser, le roi levant sa francisque, la lui abattit sur la téte , en lui disant : « Voilà ce que tu as fait au « vase à Soissons. » Celui-ci mort, il ordonna aux autres de se retirer. Cette action inspira pour lui une grande crainte. 11 remporta beaucoup de victoires dans nn ^nd nombre de guerres. Dans la dixième année de son rè^ne , il fit la guerre aux gens de Tongres et les soumit à son pouvoir.
Les Bourguignons avaient pour roi Gondeuch, de la race du roi persécuteur Athanaric , dont nous avons parlé plus haut. 11 eut quatre fils , Gondebaud , Godégîsile , Ghilpéric et Godomar. Gondebaud égorgea son frère Ghilpéric; et, ayant attaché une pierre aii cou de sa femme , il la noya. Il condamna à Texil les deux filles de Chilpéric. La plus aj^ée, ayant pris Thabit, s'appelait Chrona , et la plus jeune Clotilde ^. Clovis
■ Aj^remment un autre vaie, caAien nTndiqne celui que redemandait eaint Rémi n^ût pat étéhnaé par le coup, de francisque, ni que le sort PeAt donné II Cloris.
*En49i.
^ La plupart det manuwrils de Gi^oiie de Tour» la nmnment Chrotccbilde.
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envoyant souvent des députés en Bourgogne , ceux-ci virent la jeune Glotilde, Témoins de sa beauté et de sa sagesse, et ayant appris qu'eOe était du sang royal , ils dirent ces choses au roi Clovis. Celui-ci envoya aussitôt des députés à Gondcbaud pour la lui deman* der en mariage. Gondebaud, craignant de le refuser, la remit entre les mains des députés qui , recevant la jeune fille , se hâtèrent de la mener au roi. Clovis , transporté de Joie à sa vue , en fit sa femme. Il avait déjà d'une concubine un fils nommé Théodoric.
Clovis eut de la reine Clolilde un premier fds. La reine , voulant qu il reçût le baptême , adressait sans cesse de pieux conseik au roi, disant : lies dieux « que vous adorez ne sont rien , puisqu'ils ne peuvent « se secourir eux-mêmes ni secourir les autres; car <t ils sont de p^rrç, de bois ou de quelque métal. (( Les noms que vous leur avez donnés sont des noms « d'hommes et non de dieux , comme Saturne qui , et dit-on, pour ne pas être chassé du trône par soq « fils, s'échappa par la fuite ; comme Jupiter lui-même, n honteusement souillé de tous les vices , qui a désce honoré tant de maris, outragé les femmes de sa « propre famille ^ et qui na pu s'abstenir de concua binage avec sa propre sœur, puisqu'elle disait : Je « suis la soeur et la femme de Jupiter, Qu'ont jamais « pu Mars et Mercure? Us possèdent plutôt la science « de la magie qnWe puissance divipe. Le Dieu qu^on « doit adorer est celui q^i, par sa parole, a tiré du tt néaiiL le ciel et la terre, la mer et toutes les choses <( qui y sont contenues ; qui a faitbjiller le soleil, e^ « a orné le ciel d'étoiles \ qui a rempli les eaux de « poissons, la terre d^animaux, et les airs d^oiseaux;
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« à Tordre duquel la terre se couvre de plantes , les « arbres de firuits et^ les yignes de raisins; dont la « main a produit le genre humain -, qui a donné enfin n à rhomme son ouvrage avec toutes les créatures pour « lui obéir et le servir. »
Ces paroles de la reine ne portaient nullement Fesprit du roi à la foi sainte , mais il disait : « C'est par a Tordre de nos dieux que toutes choses sont créées « et produites; il est dair que votre Dieu ne peut « rien ; bien plus^ il est prouvé qu^il n'est pas de la « race des dieux. )> Cependant la reine fidèle présenta son fils au baptême : elle fit décorer Téglise de voiles et de tapisseries, pour q^e cette pompe attirât vers la foi calli clique le roi que ses discours n'avaient pu toucher. L'enfant ayant été baptisé et appelé Ingomer, mourut dans la semaine même de son baptême. Le roi, aigri de cette perte, faisait à la reine, de vifs reproches , lui disant : « Si l'enfant avait été
consacré au nom de mes dieux, il vivrait encore; « mais, comme il a été baptisé au nom de votre Dieu, « il n*a pu vivre. » La reine lui répondit : « Je rends tt grâces au puissant Créateur de toutes choses, qui ne « m'a pas jugée indigne de voir associé à son royaume « Fenfiint né de mon sein. Cette perte n'a pas affecté Cl mon ame de douleur, parce que je sais que les en- K fans que Dieu retire du monde , quand ils sont en- « core dans les aubes, sont nourris de sa vue. » £Ue engendra ensuite un second fils , qui reçut au baptême le nom de Chlodomir. Cet enfant étant tombé malade, le roi disait: « 11 ne peut lui arriver autre « chose que ce qui est arrivé à son frère, c'est-à-dire « qu'il meure aussitôt après avoir été baptisé au nom
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u de votre ChrisU » Mais le Seigueur accorda la sauté de Tenfant aax prières de sa mère.
La reine ne cessait de supplier le roi de reconnaître le vrai Dieu et d'abandonner les idoles \ mais rien ne put Ty décider, jusqu'à ce qu'une guerre s'étant engagée avec les Allemands, il fîit forcé, par la nécessité, de confesser ce qu'il avait jus(]uc-la voulu nier. 11 arriva que les deux armées se battant avec un grand acharnement * , cellede Clovis commençaità être taillée en pièces ; ce que voyant, Clovis éleva les mains vers le ciel , et le cœur touché et fondant en larmes , il dit : <i Jésus-Christ, que Glotiide aiErme être Fils du « Dieu vivant, qui, dit-on, donnes du secours à ceuit « qui sont en danger, et accordes la victoire à ceux « qui espèrent en toi , j invoque avec dévotion la gloire « de tpn secours; si tu m'accordes la victoire sur mes « ennemis , et que je fasse Tépreuve de cette puissance « dont le peuple, consacré à ton nom, dit avoir reçu « tant de preuves, je croirai en toi, et me ferai bap- « tiser en ton nom; car j*ai invoqué mes dieux, et, « comme je l'éprouve , ils se sont éloignés de mon sc- « cours -y ce qui me fait croire qu'ils ne possèdent au- ' fc cun pouvoir, puisqu'ils ne secourent pas ceux qui les « servent. Je f invoque donc, je désire croire en toi; « seulement que j'échappe à mes ennemis. » Comme il disait ces paroles, les Allemands, tournant le dos, commencèrent à se mettre en déroute; et voyant que leur roi était mort, ils se rendirent à Clovis, en lui disant : a Mous te supplions de ne pas faire périr notre « peuple, car nous sommes à toi. » Clovis, ayant arrêté le carnage et soumis le peuple , rentra en paix
' £n 496» à Tolbiac, anjourd^ui Ziilpiclj » près de Colonie.
. dans son toyamne, et raconta à la reine comment il avait obtenflla victoire en invoquant le nôm du Christ.
Alors la reine manda en secret saint Remi, évéqiie de Kheîms, le priant de faire pénétrer dans le cœur du roi la parole du salut. Le pontife , ayant fait venir Clo> vis, commença à l'engagîer &ecrètem)&nt à croire ati • vrai Dieu, créateur du ciel et de l:i terre, et à abandonner ses idoles qui n'étaient d aucun secours, ni pour elles-mêmes, ni pour les autres^ QoVis-lui dit : « Très-saint père, je t'ccouterai volontiers j mais il « reste une chose , c'est que le peuple qui m'obéit « ne vent pas abandonner ses dieux ^ j'irai à eux et jê « leur parlerai d'après tes paroles. » Lorsque eut as^ semblé ses sujets, avant qu'il eût parlé, etpar Tintefvention de la puissance de Dieu, tout le peuple s'écria nnanhtaement : « Pieux roi, nous rejetons les die'ux « mortels, et nous sommes prêts à obéir au Dieu im^ a mortel que prêche saint Remi. w On apporta cette nouvelle à l'évéque qui, transporté d'une grande joie, ordonna de préparer les fonts sacrés. On couvre de; tapisseries peintes les portiques intérieurs de l'église,^ on les orne de voiles blancs ; on dispose les fonts, baptismaux; on répand des parAims, les cierges brillent de clarté, tout le temple est embaumé d'une odeur divine, et Dieu fit descendre sur les assistans une si grande grâce qu'ils se croyaient transportés au milieu des parfums du Paradis. Le roi pria le pontife de le baptiser le premier. Le nouveau Constantin s'avance vers le baptistère , pour s'y faire guérir de la vieille lèpre qui lé souillait^ et laver dans une eau nouvelle les taches hideuses de sa vie passée. Comme il s'avançait vers le baptême , le saint de Dieu lui dit de sa
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bouche éloquente : « SiCambre , abaisse humblement « ton cou : adore ce que tu as brûlé , brûle ce que tu « as adoré. » Saint Remi était un éréqué d'une grande science , et livré surtout à l'élude de la rhétorique 5 il était si célèbre par sa sainteté qu'on égalait ses vertus à celles de saint Silyestre. Nous avons un fivre de sa vie où il est dit qu'il ressuscita un mort.
Le roi, ayant donc reconnu la toute>puissance de Dieu dans la Trinité, fut baptisé au nom du Père, du Fik et du Saint-Esprit, et oint du saint chrême avec le signe de la croix ; plus de trois mille hommes de son armée furent baptisés. On baptisa aussi sa sœur Alboflède, qui, quelque temjfis après, alla joindre le Seigneur. Comme le roi était affligé de cette perte, saint Remi lui envoya, pour le consoler, une lettre qui commençait ainsi : « Je suis affligé autant qu'il « faut de la cause de votre tristesse , la mort de votre « sœur Alboflède , d'heureuse mémoire^ mais nous « pouvons nous consoler, car elle est sortie de ce « monde plus digne d'envie que de pleurs. » L'autre tœur de Govis, nommée Lantéchilde, qui était tombée dans l'hérésie des Ariens , se convertit j et ayant confessé que le Fils et le Saint-Esprit étaient égaux au Père, elle fut rebaptisée.
Gondcbaud et Godégisile son frère occupaient le royaume des Bourguignons, situé aux environs du Rhône et de la Saône , et la province de Marseille. Us adhéraient, ainsi que leurs sujets , à la secte des Ariens. Une guerre s'étant engagée entreux, Godégisile ^ instruit des victoires du roi Clovis, lui envoya secrètement des députés pour lui dire que , s^il lui fournissait du secours pour faire la guerre à son frère, et
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qu'il pût tuer celui-ci ou le renverser du trône , il lui paierait tous les ans le tribut qu il voudrait exiger. Clovis y consentit volontiers, et iui promit de lui fournir du secours partout où il en aurait besoin. Au temps marqué , Clovis se mit en marche avec son armée contre GondebaudS A cette nouvelle, Gondebaud, ignorant la ruse de son frère , fit dire à celui-ci: « Viens à mon secours , car les Francs marchent contre « nous, et viennent dans notre pays pour s'en empa- « rer : soyons donc d^accord pour repousser une na- « tion ennemie, de peur que , séparés, nouis n'épron- « vions le même sort que les autres peuples. » Celui-ci lui répondit; «J'irai avec mon armée, et je te fournirai « du secours. » Les troi» armées, c'est-à-dire celle de Clovis contre celles de Gondebaud et de Godégisile , s étant mises en marche avec tout leur appareil de guerre, eQes «rrivèreiit auprès dafort nommé Dijom En étant yenns aux mains près la rivière d*Ouche, Godégisile se joignit à Clovis , et leurs armées réunies taillèrent en pièces celle de Gondebaud. Celui-ci, voyant la perfidie de son frère qu'il n'avait pas soupçonnée, tourna le dos et prit la frute. Ayant parcouru les bords du Rhône et les marais qui Tavoisinent, il entra dans la ville d'Avignon. Godégisile ayant donc remporté la victoire, après' avoir promis à Qovis quelque partie de ses états , se retira en paix , et entra en triomphe dans Vienne, comme s'il était déjà possesseur de tout le royaume. Clovis, ayant encore augmenté ses forces, se mit à la poursuite de Gondebaud pour l'arracher de la ville et le faire périr. A cette nouvelle, Goi^debaud, saisi d'épouvante, craignit
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qu'une mort soudaine ne vînt le frapper. Il avait avec lui uu homme célèbre, nommé Aridius , courageux et sage, Uayant £ut venir, il lui dit : a De tous côtés je « suis entouré d*enibûches, et ne sais ce que je dois a faire , parce que ces barbares viennent sur nous « pour nous tuer et ravager ensuite notre pays. » Aridius lui répondit : « Il faut, pour ne pas périr, que « TOUS apaisiez la férocité de cet homme. Maintenant, a si cela vpus plaît , je feindrai de vous fuir et de pas- « ser vers lui; et lorsque je me serai réfugié vers lui, « je ferai en sorte qu'il ne détruise ni vous ni cette con- « trée. Veuillez seulementlui accorder ce qu'il vousdett mandera par monconseil, jusqu à ce que laclëmence « du Seigneur daigne £aire prospérer votre cause. » Et Gondebaud lui dit : « Je ferai ce que tu auras de- « mandé. )> Après ces mots, Aridius prit congé du roi et s'éloigna. Étant arrivé vers le roi Clovis, il lui dit : « Voilà que moi, ton humble esdave ^ très-pieuiroi , « je viens me livrer en ta puissance , abandonnant le mij»érable Gondebaud. Si ta clémence daigne jeter « les yeux sur moi , tu verras ^ moi un serviteur in- « tègre et fidèle pour toi et tes successeurs. » Le roi rayant aussitôt reçu, le garda avec lui; car il était enjoué dans ses récits , sage dans les conseils , juste duis ses jugemens, et fidèle dans ce qu*on lui confiait.
Clovis ayant campé avec son armée sous les murs de la ville, Aridius lui dit : « Si la gloire de ta grandi denr, ô- roi , daigne -accueillir les petits conseils* de ti ma laibiosse, quoique tu n'aies pas besoin d'avis, je
te les donnerai avec une entière fidélité , et ils pour- « ront être util^ età toi, et au pays que tu te presses
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« de traverser. Pourquoi retiens-tu ton armée, lors- « que ton ennemi est dans un lieu tiès-iortitié? Tu « désoles les campagnes, tu ravages les prés, ta coupes a lesyignes, tu abats les oliviers; enfin, tu détruis tou^ « tes les productions du pays, ettu ne peux cependant tt lui faire aucun mal. Envoie-lui plutôt des députés, « et impose-lui un tribut qu'il te payera tous les ans ; « de cette manière , la contrée sera délivrée , et tu a seras toujours le maître de celui qui te payera un « tribut. Sî Gondebaud n y consent pas , tu agiras (ç alors comme il te plaira, w Le roi ayant accueilli ce conseil , ordonna à ses guerriers de retourner chez eux. Ayant donc envoyé une députation à Gondebaud, il lui prescrivit de lui payer exactement tous les ans lo' tribut qu'il lui imposait. Gondebaud le paya sur le champ, et promit d'en faire autant par la suite.
Après cela, Gondebaud ayant repris des forces, et négligeant d^ de payer au roi Clovis le tribut qu'il lui avait promis, fit marcher une armée contre Godégisile , son frère , et lassiégea dans la ville de Vienne. Dès que les vivres commencèrent à manquer au bas ])euple , Godëgisile craignant que la disette ne s'étendît jusqu'à lui, fit chasser de la villiî tous les pauvres gens. Cela fait, parmi ceux qui furent renvoyés se trouva un ouvrier de la ville à qui était confié le soin des aqueducs. Irrité d'avoir été renvoyé avec les autres, il alla, tout furieux, trouvei: Gondebaud, et loi indiqua par quel endroit il pourrait envahir la ville poiir se venger de son frère. S'étant mis à la tête de l'armée , l'ouvrier dirigea par l aqueduc les troupes, précédées d'un grand nombre d'hommes surmés de leviers 4o fer. 11 y avait un soupirail boudié
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par une grosse pierre ; quand on Fent renversée an
moyen des leviers , et sous la direction de l'ouvrier, ih entrèrent dans la ville , et surprirent par -derrière les soldats qoi lançaient des flèches du haut des remparts.* Ayant sonné de la trompette au miUea de la ville , les assiëgeans s'emparent des portes y et les ayant ouvertes, ils se précipitent tous ensemble dans les rues , tandis qu'au milieu de ces deux armées le peuple était massacré des deux côtés. Godégisile se réfugia dans Téglise des hérétiques , où il fut tué avec Févéque arien. Les Francs qui étaient , dans ce temps , auprès de Oodégisile , se retirèrent tous dans une seule tour. Gondebaud ayant ordonné qu'on ne leur fit aucun mal, les fit prisonniers, et les envoya en exil à Toulouse, auprès du roi Alaric. U fit ensuite périr les sénateurs et les Bourguii^nons du parti de Godégisile. 11 remit sous sa domination tout le pays qu'on nomme actuellement la Bomrgogne. Il y institua des 1ms plus douces, pour qu'on n'opprimât pas les Romains'.
• La loi (les Bourguignons est le pins ancien des codes barbares j il est hors de dotUe que sa redaclion est antérieure h la conqiiétc du royaume des Bourguignons par les Francs, en 534; mais il n'est pas également certain que, du moins dans sa forme actuelle, elle soit l'ouvrage de Gondebaud , quoiqu'on lui ait donne son nom {loi Gambette), On parle , il CSC vrai , dans la préface , de la seconde annëe du règne du roi Gondebaud, ce qui se rapporterait à Fan 467 ou 468 , époque oii Gondebaud régnait en commun avec aet ftèrea. Mais denz det loia contemies dans oe code (lit. 43, 4^)> annoncées comme publiées sous le consulat d*Afiéiius /en Soi on 5o9 ; et une troisième (lit. Sa) se rapporte au consulat d*Agapet , en 517. Or, Gondebaud mourut en Si5. £n j regardant de près, on leoonaatt que ce qu'on appelle la pré&ce contiait deux pr^ fiiees différentes ; c'est dans la seconde qu'il est, fait mention de la seconde année du règne de Gouddiaud ; mais au lieu de GimdekMid f on lit dans plnsiems maanscfils k nom da Sigismond son fils, et U seconde
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Ayant reconnu la fausseté des assertions des hérétiqaeSy après avoir confessé que le Christ, iils de Diea, et le Saintn-Esprit soiil égaiix su Père, Oonde? baud alla en secret demander à saint ÂTitus , ëvéqme de Vienne y d^étre p'ebaptiâé. Le pontife lui dit : « Qui-- « cooqoe me confespera et me monnaitra de? aoit les ^ « hommes , je k recomraîtrai aum moi-ttéme de^vant « mon Père qui est aux cieux -, et quiconque me rett noncera devant le» hommes , je le rei^oncerai aussi « moi r màne devant lacm Père <pi est dans les a cieux ^ AisM pariait le Seigneor à ses saints chéris dotaux bienheureux apôtres , lorsqu'il leur annonçait « les épreuves de persécution qn'ils auraient à subir, Cl leur disant : Donue^Yous de garde des hommes, « car ils vous feront comparaître dans leurs assema blëes , et ils vou& feront fouetter dans leurs synago-' a goea*, ^ vous serez prës^ités, k cause de nm^ auï « gouverneurs et aux rois , pour leur servir de ténufiÎH « gnai^^e aussi bien qu'aux nations''. Mais vous qui êtes a roi, et a'avez^ pas peuir qu on yom saisisse^ vous « craiigiiez.la vénMa du peuple, et i^e confessez pas lé « G?éateor en prësenee éê tons! Laissez^ là cette folle a erreur, et ce que vous dites croire dans votre cœur, « pronoocezrle de bouie^ au milieu du peufde* Un
année du règne de ce dernier coïncide cxaclrment avec l'an 5i7 , date de le loi la moins ancienne du recueil. Il est donc probable que Gondebaud avait fait rédiger un premier rotlc au(juel so rapporte la première préface , et qui contenait sans doute la plnpai i d(;.s lois ; mais que Sigiimond , en 617 , tit compléter ce recueil et le publia de nouveau, avec la seconde préfece , et dans la forme sous laquelle il nous est parvenu. (Voir V Histoire du droit romain dans le mojren dge, en allemand , par M. dq Savigny, t. a, p. 1-4.)
■ Évang. sel. S. Maili. chap. 10, 32^ 33. -
■ ibid. 17, 18.
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« saint aflâtre dit : 11 faut croire de cœur pour être ps^
« tiiié. et confesser sa foi par ses paroles pour être. « sauvé Le prophète dit aussi ; Je publierai vos « louanges, Sdgneur, dans une grande assemblée ; je a Yous louerai au milieu d'un peuple très-nombreux <i £t aussi : Je chanterai et je ferai retentir vos louan- « ges sur les instriimens ^. Tu crains le peuple, 6 « roi ! tu i^^nores donc qu'il doit suivre ta foi , et ({ue « tu ne dois point te montrer favorable à ses laitt blesses \ car tu es le chef du peuple , et le peuple % n'est pas ton chef. Si tu vas à k gueiire^ tu es à la a téle des guerriers , et ils te suivent où tu veux les- « mener. 11 vaut mieux que, marchant à ta suite , ils tt connaissent la vérité, que si, après ta mort, ils tt demeuraient dans Terreur , car on ne se joue pas de « Dieu; et il n'aime pas celui qui , pour un ro^^aume « terrestre , ne le confesse pas dans ce monde. » Confus de tant de sagesse , Gondebaud persista cependant, jusqu'à la fin de sa vie, dans cette foUe conduite, et ne voulut Janiaiî» confesser publiquement Tégalité de la Trinité. Le bienheureux Avitus était alors un homme d'une grande éloquence. Les hérésies commençant à s'élever dans la viUe de Gonstan-r tinople , tant celle qu'enseignait Eutychès que celle de SabeUius , et qui soutenaient toutes deux qu'il n'y a rien de divin dans Notre-Seigneur , il écrivit» à la demande du roi Gondebaud , contre ces coupables erreurs. 11 nous reste encore de lui des lettres admirables, qui édifient à présent Téglise de Dieu, comme
■ £pit. de S. Paul aux Rom. chap. lo, fo. ' Psaum. 34» iS.
' Psaum. 56, 7,
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çiutrefois elles confondirent Thérésie» U a composé uq Kvre d'homélies sûr Torigme du monde , six livrés arrangés en vers sur divers autres sujets , et neuf livres de lettres qui contiennent celles dont nous venons de parler. 11 rapporte, dans une homélie sur les Roga-tions , que ces mêmes Rogations que nous célébrons avant le triomphe de l'ascension du Seigneur, furent instituées par Mamertus , ëvêque de Vienne , dont Avitus était alors lui-même lepoi^tife , àrocçasipnd'uiit grand nombre de prodiges qui épouvantaient cette ville. 11 y avait souvent des tremblomens de terre, et les loups etautresbétes féroces , entrant par le^ portes , erraient, sansrien craindre ,.partoute la ville. jCofmme ces choses se passaient dans le cours de l'année , l'arrivée de la fête de Pâques fit espérer au.peupk fidèle que la miséricorde de Dieu mettrait, le jour de cette grande solennité , un terme à leur épouvante. Mais la veille même de cette glorieuse nuit , pendant qu'on célébrait les cérémonies de la messe , tout à coup le palais royal , situé dans la ville , fut '^mbrasé du feu. divin. Tous furent saisis de terreur, et abandotmèrent Téglise , craii^nant que cet incendie ne consumât toute la ville , et que la terre ébranlée ne s'entrouvrît. Le saint évêque, prosterné devant l'autel, supplia, en gémissant et pleurant, la miséricorde de Dieu. Que dirai -je ? la prière de l'illustre pontife pénétra jusqu'aux cieux, et le fleuye de larmes qu'il répapidait éteignit Fincendie du palais. Pendant que ces choses: se passaient , le jour de Fascension du Seigneur approchant , comme nous l'ayons dit plus haut , il pre^i-. crivit un jeune aux peuples, et régla la, forme des. prières ^ Tordre des lectures pieuses , amsi que la ma-,
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iiière de célébrer les Rogations. Tous les sujets d*ëpouvante s^étaiit alors dissipés , bi nouvelle d0 ce fait
se répandit dans toutes les provinces , et porta tons les évêques à imiter ce qu'avait inspiré à Maracrtus sa profonde foi. iki célèbre encore anjourd'lmi , au nom de Jésus-Christ, ces cérémonies dans toutes les églises, avec compon€tion du cœur et contrition d'esprit.
Alaric, roidesGoths, voyant les conquêtes conti- Àoelles que faisait CloVis y lui envoyé des députés pour lui dire : « Si mon frère y consent, jai dessein <t que nous ayons une entrevue sous les auspices de JK Dieu. » Clovis , y consentant, alla vers lui. S'ëtant joints dans «ne île de la Loire, située auprè» du bourg d'Amboise , sur le territoire de la cité de Tours , ils conversèrent, mandèrent et burent ensemble^ après s'être prôniis amitié , ils se retirèrent en paix.
Beaucoup de gens, dans touAes les Gaules, désiraient alors extrêmement être soumis à la domination des Franesi H arriva que Quintien , ëvêque de Rhodez, hai pour ce sujet, fut cbassé de la viHe. Obkû disait : (c C'est parce que ton vcfiu e« que la domina- (1 tion des Francs s'étende sur ce pays, m Peu de jours a)Mrèa, une querelle s'étant élevée entre lui et les citoyens , les Goths, (|uî hâHtaieut cette ville^ ressentirent de violens soupçons -, car ces citoyens reprochaient à Quintien de vouloir les soumettre aux Francs ; ét , âyant tenu conseil , ils résolurent de le taer, l'homme de Dieu, en ayant été instruit , se lèva* pendant la nuit avec ses plus fidèles ministres, et, sortant de la ville de Rhodez , il se retira en Auver^^ne, où Fév^qoe saint Ëuphrarius , qui avait succédé à ApnuH cule de Dijon , le reçut avec bonté , et lui âyaut feit
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présent de maisons , de champs et de vignes , le garda jàvac lui , disant : « Le revenu de cette égii&e ^est a AstejK (SonaidéraUeppor nous eotreteiur tons devx; <t que la charité cfae recommande le saint apôtre a reste au moins e^tre les ppntifes de Djieu. ».L'é;^équ^ 4le iiy4>a bsâ fit juwi pp^sent de quelques prc^iét^s de son église , skoëes dans FAu^ergne. Ce cpij eour^ cerne saint Quintien et les maux qu'il souffrit , aussi l>iea'que les <:hosesij^ Dieu daigna accomplir par s^ mfiWf «e txowe T9csm$^ jdbns le liviie.de s^ yîa*
Le roi CUovis dit à ses soldats : « Je supporte avec M grand chagrin que ces Ariens possèdent une partie « 4es ^ides^ ]ÀAff<îb<ws avec l'aide 4^ Dieu» «t, apr/te « les avcÂr vaîwcos, réduisons le pays en notre poilce voir. » Ce discours ayaiil plu à tous les giien iers, Tarmée se mit «n marche et se dirigiea vers Poitiers ^ Jà fie tro^vail alors Alaric. Iftsis ccHnme une ftartie de l'armée passait sfir le territoire de Tours , par respect pour s»aint Martin , Clovis donna Tordre que personne ne prît dans ce pays autre chose qi^ «des légumes et ^ r.ea|i. Unsoidait de twnie s*étaiit /emparé du foin d'un pauvre homiEie , dit : « Le roi ne nous a-*t~il pas M ri&commandé de ne prendre que de Fherbe et rien « autre ^hose P £tbicvQyc'est4e l'I^be. I4ous.n'aurons « pas trani^essé ses ordres si nous k prenons. » Et ayant l'ait violence au pauvre , U lui arracha son foin par force.
Ce £dt parvint w% oreilles du roi. Ayant aussitAt frappé le soldat .de son épée, il dit : « Où rsera
« Tespoir de la victoire , si nous offensons saint Marte tin? » i^e fut assez pQur cmpécker larmée de rien prendre dans ce pays. Le roi envoya des députés à la
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basilique du saint, leur disant : u Allez , et vous trou- « yerez pent-étre dans le saint temple quelque pré<: v sage de la victoire. » Après leur avoir donné des présens pour orner le lieu saint, il ajouta : « Seigneur, a si vous êtes mon aide , et si vous avez résolu de « liyrer en mes mains cette nation incrédule et ton- « jours ennemie de votre nom , daignez me faire voir « votre faveur à Tentrée de la basilique de saint Martin,
- « afin que je sache si vous daignerez être favorable à « votre serviteur. » Les envoyés s'étant hâtés arrivé" rent à la sainte basilique, selon Tordre du roi; au moment où ils entraient, le premier chantre entonna tout à coup cette antienne : « Seigneur^ vous mVvez
* « revêtu de force pour la guerre , et vous avez abattu « sous moi ceux qui s'élevaient contre moi, et vous « avez fiait tourner le dos à mes ennemis devant moi,
' « et vous avez exterminé ceux qui me haïssaient'. » Ayant entendu ce psaume, et rendu grâce à Dieu,
' ils présentèrent les dons au saint confesseur , et allèrent pleins de joie annoncer au roi ce présage. L'ai^
' mée étant arrivée sur les bords de la Vienne , on igno-
■ rait entièrement dans quel endroit il lallait jxisser ce tleuve , car il était enflé par une inondation de pluie.
' Pendant la nuit le roi ayant prié le Seigneur de vouloir bien lui montrer un gué par où l'on pût passer , le lendemain matin, pari'ordrc de Dieu, une biclied'une grandeur extraordinaire entra dans le tleuve aux yeux
' de Tarmée , et passant à gué , montra par ou on pouvait traverser. Arrivé sur le territoire de Poitiers , le roi se tenait dans sa tente sur une élévation^ il vit de loin un feu qui sortait de la basilique de saint Hilaire »
' Psaïuo. 17, Y. 3g, 4«.
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et semblait voler vers lui, comme' pour indiquer ' qu*aidë de la lumière du saint cônfesseur Hilaire »
le roi triompherait plus facilement de ces bandes hérétiques , contre qui le pontife lui-même avait sou- Yent soutenu la foi. Cloyis défendit à toute rarmëe • de dëpouiDerpersonne ou de piller le bimi de qûi que ce soit dans cet endroit ou dans la route.
Il y avait dans ce temps un homme dune admirable sainteté , Tabbé Maxence , renfârmë par la éramte de *Dien dans son monastère situé dans 'le territoire dë Poitiers. Nous n'indiquons pas au lecteur le nom de ce monastère, parce que cet endroit Rappelle encore aujourdliui la chapdle deSaint-Maxence; les moines, voyant qu'un corps de troupes s'avançait vers le monastère, prièrent leur abbé de sortir de sa cellule pour ies exhorta à se retirer. Effrayés de ce qu'il tardait, ils ouvrirent la porte et le firent sortir de la ceOule. Maxence marcha courageusement au-devant de la troupe, comme pour demander la paix^ un soldat avait tiré son épée pour lui trancher la téte', mais sa main qu'il avait levée jusques auprès de son oreille , se roidit tout à coup et l'épée tomba en arrière. Le soldat, se prosternant aux pieds dusaint homme, lui demanda pardon. A cette vue, les autres, saisis d*une grande terreur, retournèrent à l'armée craignant de subir le même sort. Le saint confesseur ayant touché le foras du soldat avec de l'huile bénite, et fait le signe de la croix, lui rendit la santé; ainsi sa protection préserva le monastère de tout outrage. 11 fit encore un grand nombre d'autres miracles. Si quelqu'un est curieux de s'en instruire > il les trouvera tous en lisant le livre de sa vie. '• .
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Cependant Glovis en vint aux mains avec Alario, roi des Goùi» , dan« h champ de Vouglé à trois lieues de la ville de Poitiers ^ Les Gotlis ayant pris k faitclSseloii
la victoire; U avait pour allié le fils de Sigebert- Claude n<niimë Ododéric. Ce SigeWt b<»tait d'un coup qu^il avait reçu au ^[eaou à la bataflle de T<4biac contre J<.^s Allemands. Le roi, après avoir mis les (iûtbs £iiiuite et tué ieur roi Aiaric, fut tout à coup ^rpris par derpièie par deux soldats qui loi por-* tèrent des coups de lance sur les dmm. côfcés. Mais la bonté de sa cuirasse et la légèreté de son cheval ]e pr4servèrjent de la mort. U périt dans cette liatailie tm gcanduosobre d^Auvergnats qui étaient yemis ayec Apollinaire , ainsi que les premiers des sénateurs. Après couibat» Amalaric, fils d'Alaric, s enfuit en &paga^ et go^yerna avec si^ease k rojauBie'de son pèréé CDoyis envoya son fils lliéodorie en Auvergne par Albi et Rhodez^ celui-ci soumit à son père toutes les villes depuis la frontière des Godis jusqu^ii celle des fioyrguignons; Aiaric avait rë^jnë vingtnleux ans. Clovis après avoir passé Thiver dans la ville de Bordeaux et. emporljé de Toulouse tous les trésors d'Alaric» luareha sitf Aogouléoiie. Le Seigneur hii accoeda tUiie si graiide grâce qu^à sa v«ie les ainrs<s'ëcronl^rent d'eux-mêmes. Après en avoir chassé les Golhs, il soumit la ville à son pouvoir^ ayant ainsi oldtenu ia victoire^ il rei^tvadans Tours eit 'offinUm grand no»bnede priJseas à la sainte basilique du bienheureux Martin.
' » En 607; k ▼ÎTornie, «don l*abbë Lebetif. ^ Roi des Francs-IUpiiiiires, et qui ràidaic à Golocne.
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Clovis ayant reçu de Terapereur Anastase des lettres de consul % fut revêtu, dans la basilique de Saint- Martin, de la tuniqiie de pourpre et 4e la chlamyde, et posa k eoiiTOiiiie sur sa téte. Ensuite , étant monté à cheval, il jeta de sa propre main, avec une extrême bienveiUaocey de Tor etderargeat aupeapIeassemUé sur le chemn qui est entre la porte du vestibide de la basilique de Saint-Martin et Téglisedela ville, et, depuis ce jour, il fut appelé consul ou Auguste. Ayant quitté Tours vint à Paris et y fixale siège de son &apife. Thëodoric Tint l'y trouver.
A la mort d'Eustoche , éyéque de Tours , Licinius fut créé le neuvième ëvéque de cette viUe depuis saint Martin. C'est de son temps quWt Uea la guerre dont nous venons de parler, et que le roi Clovis vint à Tours . On rapporte que cet ^évêque voyagea dans TOrient , visita les lieux saints, alla niiéme à Jérusalem y et qu'il contempla souvent le théâtre de la passion et de la résurrection de J^iotre Seigneur , que nous lisons dans rÉvangile.
Le roi Clovis, pendant son «^our à Paris, eàyùy^L en secret au fils de Sigebert , lui faisant dire : « Voilà « que ton père estâgé , et il boite de son pic^d malade i « s'il venait à mourir» son royaume t'appartiendrait dé « droit ainsi que notre amitié. » Séduit par cette ambition , Chlodéric forma le projet de tuer son père. Sigebert étant sorti de la vill^ de Cologne, et ayant
' Clovifi ne hit point nommé cotisai; U fut sevàfxùcal T&fètn des iionoeimi eonmlaires , honneur fréquemment aeoofdë parla eour lie Bjrzance. ht vrai-ooiisalat ^tait toujours éent dans les Fastes , et serrait à de'signer Pasn^. le nomdn roi des Francs ne s^ trouve xadUe part. ( Histoire des f mnçais f par M. de Stimondî , t. i , p. 338. )
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passé le Rhin pour se promener dans la forêt de Btt^ coxiia S s'endormit à midi dans sa tente ; son fik envoya contre lui des assassins et le fit tuer, dans Fespoir qu il posséderait son royaume. Mais, par le jugement de Dieu 9 il tomba dans la fosse qu'il avait méchamment creusée pour son père. Il envoya au roi Clovis des messai^ers pour lui annoncer la mort de son père et loi dire : <( Mon père est mort, et j ai en mon pou- « voir ses trésors et son royaume. Envoie-moi quel- « ques-uns des tiens , et je leur remettrai volontiers • « ceux des trésors qui te plairont. )) Clovis lui répondit : ce Je rends grâces à ta bonne volonté , et je te « prie de montrer tes trésors à mes envoyés, après « quoi tu les posséderas tous. » Chlodéric montra donc aux envoyés les trésors de son père. Pendant qu*ils les examinaient, le prince dit : « C'est dans ce coffre « que mon père avait coutume d'amasser ses pièces « d'or. » Ils lui diront : « Plongez votre main juste quau fond pour trouver tout. » Lui Tayant fait et s'étant tout-à-fait baissé, un des envoyés leva sa francisque et lui brisa le crâne. Ainsi cet indigne fils subit la mort dont il avait frappé son père. Clovis , apprenant que Sigebert et son fils étaient morts , vint dans cette même ville , et ayant convoqué tout le peuple il lui dit : « Écoutez ce qui est arrivé. Pen- « dant que je naviguais sur le fleuve de l'Escaut, « Chlodéric, fils de mon parent, tourmentait son «( père en lui disant que je voulais le tuer. Gomme . « Sigebert fuyait à travers la foret de Buconia , Ch loti déric a envoyé contre lui des meurtriers qui Tout « mis à mort^ lui-même a été assassiné , je ne sais par
• Foi et vui&iuc de Cologne.
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a qui , au moment où il ouvrait les trésors de son père. « Je ne suis nullement complice de ces choses. Je ne « puis répandre le sang de mes parens, car cela est a défendu ; mais , puisque ces choses sont arrivées , je > vous donne un conseil ; s'il vous est agréable , ac- « ceptez-Ie. Ayez recours à moi , mettez-vous soua « ma protection. )> Le peuple répondit à ces paroles par des applaudissemens de main et de bouche , et, rayant élevé sur un bouclier , ils le créèrent leur roi* Qovis reçut donc le royaume et les trésors de Sigebert et les ajouta à sa domination. Chaque jour Dieu faisait tomber ses ennemis sous sa main et augmentait son 'royaume , parce qu'il mardiait le cœur droit ilevant le 'Seigneur et faisait les choses qui sont agréables à ses yeux.
' 11 marcha ensuite contre le roi Chararic Dans la guerre contre Syagrius , Govis favait appelé à son secours ; mais Chararic se tint loin de lui et ne secourut aucun parti, attendant Tissue du combat pour faire alliance avec celui qui remporterait la victoire. Indigné de cette action, Qovis s^avança contre lui, et, Tayant entouré de pièges, le fit prisonnier avec son fils, et les fit tondre tous deux , enjoignant que Chararic fût ordonné prêtre et son fils diacres Gomme Chararic ^'affligeait de son abaissement et pleurait , on rapporte que son fils lui dit : a Ces branches ont été coupées «1 d'un arbre vert et vivant, il ne se séchera point , et en « poussera rapidement de nouvelles. Plaise à Dieu que « celui qui a fait ces choses ne tarde ])as davantage à mourir! » Ces paroles parvinrent aux oreilles de Clovis, qui crut qu'ils le menaçaient de laisser croître
■ Chef Franc ciabli à Terouane.
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leur chevelure et de le tuer ; il ordonna alors qu on leur tranchât la tete à tous deu&. Après leur mort, il s*empara de leur royaume, de leurs trésors et de leurs sujets.
U y avait alors à Cambrai un roi nommé Ragnadudre, si eSréné dans ses débauches quà peine ëpargiiak-41 ses proches pareas euMnéiues. Il wsit un conseiller nommé Farron, qui se souillait de semblables dérégleuiens^ Ou raj^rte que lor&qu ou apportait au roi quelque mets «ou quelque don , ouqudque objet que ce soit , il avait coulmue de dire que c'était pour lui cl son Farron, ce qui^xcitait chez les Francs une indignation extceuie. U arriva que Clovis ayant fait faire des bracelets et des baudriers de fans or (car c'était seulement du enivre doré) , les donna aux Leudes ' de Ragnachaire pour les exciter contre iui. U marcha ensuite contre lui avee son armée. Bagnacfaaire avait <les espions pour reconnaitce ce qui se , passait. 11 leur demanda, quand ils furent de retour, quelle pouvait être la force de «ceUe armée. Us lui ré- |KMidirent : « C'est un renfort tris-considérable pour « toi et ton ¥ arr on« » Mais Ckrris étant tfrivé lui fit la guerre. Ragnachaire, voyant son armée défaite, se préparait à prendre la faite lorsqu'il fut arrêté par les soldats» et amené, avec soa firèare Richaire, les mains
' Les Lendes ou Fidtfcs cuîaulfs compagnons des chefs barbares, les liomiiies çpi s*âttadiaieiit k leur pettonne , formaient leur bande , 1m suivaient k la gnerre , leur promettûent fidtfBttf, et en reoeraieni en Mange des prcsens qni fiwRit d'ibotd , oontme Je dit TmBàus , 4tt chtvaaSy des aiaesj et plias taid dm tenes ; les heaâtÊ dtnnccnt aloES des vassanx. (Voir, i ce sujets les Estaii wr tHistoin de jPhmee, par M. Guiaot , '4' 9 '> «tt des Bénéfice» , chap. 9 , an f • dSef Laide»,)
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liée» derrière le dos» en prësence.de Clovis. Celui-ci hii <fil : « Pourquoi aa-tu fait honte à notre fainille en
« te laissant enchaîner? il te v;dait mieux mourir; » et ayant levé sa hache, il la lui rabattit sur la tête. SétuA ensnite tourné Ters son fr^ îl lui dit : « Si « ttt avais porté du recours à ton frère, il &*atirait pas « été enchaîné ; » et il le frappa de même de sa hache. Après leur mort, ceux qui les avaient trahis reconmirent qtee l'or qu'As avaient reçu dn roi était faux. L'ayant dit au roi , on rapporte qu il leur répondit : u Celui qui, de sa propre volonté, traiue son maitre .« à la mort, mérite de recevoir un pareil or ; ajoutant qu'ils devaient se contenter de ce qu^on lenr laissait la vie , s'ils ne voulaient pas expier leur trahison dans les tourmens. A ces paroles , eux. voulant obtenir sa faveur, Ini assurèrent qu'il leur suffisait qu'il les laissât vivre. Les rois dont nous venons de parler étaient les parens de Clovis. Renomer fut tué par son ordre dans la ville du Mans. Après leur mort , Clovis recueillit leurs royaumes et tons leurs trésors. Ayanttuéde même beaucoup d'autres rois, et ses plus proches parens, dans la crainte qu'ils ne lui enlevassent Tempire , il étendit son pouvoir dans toute la Gaule. On rapporte cependant qu'ayant un jour assemblé ses sujets, il parla ainsi de ses parens qu'il avait lui-même fait périr : « Mallieur à moi qui suis resté comme un voyageur « parmi des étrangers , n'ayant pas de parens qui puis- « sent me secourir si Tadversité venait! » Mais ce . n était pas qu U s ailiigeât de leur mort ; il parhiit ainsi seulement par ruse 5 et pour découvrir s'il avait encore quelque parent afin de le faire tuer.
Toutes ces choses s'étant passées ainsi , Clovis mou:
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rut a Paris, où il fut enterre dans la basilique dei saiats apôtres , qu il avait lui-même fait construire avec la reine Clotilde* U moqrat ' cinq ans après la ba7 taille de Vonglë. Son règne avait dnrë trente ans, et sa vie quarante -cinq. On compte cent douze années depuis la mort de saint Martin jusqu'à celle du roi Glovis, arrivée la onzième année du pontificat de Licinius, ëvêque de Tours. La reine Clotilde, après la mort de son mari, vint à Tours, et là, s'établissant dans la basilique de Saint-Martin, elle y vécut jusqu'à la fin de ses jours, pleine de vertus et de bontés et visitant rarement Paris.
' Le ^7 novttnbn Su.
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LIVRE TROISIÈME
J S demanderai la permission de m'arréter quelques momens à exposer, par forme de comparaison, en quelle façon les choses ont prospéré aux Chrétiens qui confessaient la bienheureuse Trinité, et tourné à la ruine des hérétiques qui l'avaient divisée. Je ne rapporterai point ici comment Abraham adore la Trinité au pied du chêne , comment Jacob la proclame dans sa bénédiction , comment Moïse la reconnaît dans le buisson ardent , comment le peuple la suit dans la nue et la redoute sur la montagne , ni comment Aaron la porte en son rational, ni comment encore David l'annonce dans ses psaumes, lorsqu'il prie le Seigneur de le renouveler par l'esprit de rectitude , de ne pas le priver de Tesprit saint, et de l'affermir par l'esprit principal ' . Je reconnais en ces paroles un grand mystère ; c'est qu'une voix prophétique proclame esprit principal c^ui que les hérétiques tiennent pour infé-
■ Void lei jeneu éoat Grégoire de Toon fait cette bizarre applieaticm :
« Crées en moi , 6 mon Dieu ! nn eœnr pur, et rëtablicses de nouTeau «R e^rii droit dans le fond de me« eniraîUet. •»
« Ne me rejetes pas de devant votre ftoe , et. ne retires pas de moi votre esprit saint. »
« Rendez-moi la joie qui naît de la grâce de votre salut ^ et affermisseir^uiî en me donnant nn uprit de force, » (Paaiun. 5o, vers. lo, ii et 191.)
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rieur aux autres. Mais, ainsi que je J'ai déjà dit, je laisserai ces choses de côté pour revemr à notre temps* Ariiis, coupable inYeutear de cette coupable secte, ayant rendu ses entrailles ayec ses exer^mens , fut envoyé aux flammes de l'enfer ^ mais Uûaire, bienheureux défenseur de la Trinité indivisible, et, à cause de cela , condamné à Fexil, retrouva sa patrie dans le . paradis. Le roi Clovis , qui Ta confessée et qui a , par son secouis, réprimé les héréticfues, étendit sa domînalîoii sur toute la Gaule^ AkriCi qui Ta liiëe, fiit privé de son royaume, de flie^ Mjet», et en même temps, ce qui est bien plus encore, de la vie éter-» nelle. Ce que les fidèles ont perdu par les embûches de leurs ememia, INeu le kor a rendu au eenftiqple; * mats les hérétiques n'ont rien acquis, et ce qu'ils ont paru posséder leur a été enlevé, comme cela est prouvé parlai mori de Godégiûle, Gondebaud et Gondemar, qui perdirent k k fois leur paya et km ame. Mous confessons donc un seul Dieu invisible , immense , inccHnpréhensibk , glorieux, toujours le même, éternel; un dana aa Trinité, formée des trois peraenaes, du Père, du Fib et du Saint-Esprit; triple daM>80n unité qui résulte de fé^alité de substance , de divinité, de tonterpuiaaaiice et de perfection , Dieu unique , suprême et tout-puissant , qui régnera sur toute Tëternité des temps. •
4près la mort de Clovis , ses quatre fils , Théodoric, jCblodomir, Ghildebert et Clotaôvê, prirent posacsi' sion de son royaume, et se le partagèrent également. Théodoric avait déjà un fds brave et vaillant, nommé Théodehert. Comme ils étaient puissans en courage, et avaient Fappui d'une nombreuse armée, Amakric^
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fîls d'Alaric, roi d'Espagne, rechercha leur sœur en mariage ^ ils voulurent bien la lui accorder, et la lui CTToyèrent dans le pays d*Espagne aveo une grande quantité de magnifiques joyaux.
Licinius, évêque de Tours, *ëtant mort, Denis fut • élevé au siège pontifical; et, après le décès du bien-* heureux Apruncule, les habitans d'Auvergne eurent pour douzième évêque saint Euphrasius. Il mourut quatre ans après Clovis , dans la vingt-cinquième année de son épiscopat. Alors le peuple ayant élu saint Qttintien , qui avait été chassé de Rhodez , Alchime et Placidiiie , femme et sœur d'Apollinaire , vinrent à lui et lui dirent : a Saint homme, qu il suffise à ta « vieillesse d'avoir été désigné pour évêque, et per« « mets, par ta bonté, à ton serviteur Apollinaire de « monter à ce poste dlionneur. S'il parvient à cette ic élévation, il sera soumis à ton plaisir. Prête à nos « humbles propositions une oreille de bienveillance , « et c'est toi qui gouverneras 5 il accomplira en tout « tes commanderaens. » A quoi il répondit : <c Pour- « quoi l'emporterais-je , moi qui n'ai personne sous « ma puissance ? Tout ce que je demande , c'est « que, tandis que je vaquerai à foraison, fr^lisc me a fournisse ma nourriture ^quotidienne. » Dès qu'elles eurent mtendu ces paroles, elles envoyèrent ApoUi^ naîre vers le roi. Il lui fit beaucoup de présens, et, en le quittant, obtint Fëpiscopat*, il en jouit injustement pendant quatre mois, puis sortit de ce monde. Lorsque sa mort fut annoncée à Théodoric , il ordonna d^instituer à sa place saint Quintien , et de lui remettre tous les pouvoirs de l'Église, disant : « 11 a été chassé de « sa ville à cause de la vivacité de son attachement I. 8
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ii pour oous.^ ; » et aus&itoJ; il envoya des messagers convoquer les prêtres et le peuple qui rélevèrent au siège de TÉglisc d'Auvergne , et il fut le quatorzième év^ue de cette Église. Le reste des choses qui Ifi cath cernent y tant ses miracles que le temps dè sa sortie de ce monde , est écrit da^ le livre que nous avons composé sur sa vie.
Après cela les BsiDois vinrent par mer dans ks Ganiea avec leur roi Qdochilaïc ; étant descendus à terre ' , ils ravagèrent un des pays du royaume de Théodoric, réduisirent les ludiitans en captivité, et ayant chaigé sur leurs vaisseaux les captifs et le reste de leur bu-^ lin, ils se préparaient à s'enretourner dans leur patrie; UiaL» comme leur roi demeurait sur le rivage pour s'embarquer le dernier ^ lorsque ses vaisseaux pren^* draient la hante mer, Théedoric , qui avait été averti que des étrangers dévastaient son royaume, envoya en ce lieu son ÛÏ& Théodehert, avec une vaillante troupe de gens de guerre , et puissamment armés. Le roi fiit tué, et Thëodebert, après avoir vaincu les ennemis dans uu çoiubat naval, ût remettre à terre tout le butin.
Cependant trois frères, Baderic, Hermanfried et
Berthaire, tenaient le royaume dus Thuringiens ^ Hermanfried se rendit, par la force, maître de.souirère Perthaira ^t le tuji. Celui-ci laissa oqiheline en mon-
* On a ta, i« livra précèdent, que Qntntiea avail été chassé de Miodea par les Goths ariens , à cause de sa prédilection pour les Francs ' eailloUquef .
' Il s\*lemlait de FEIbe au f^ccker, bt l'on pont assigner quelques lioiiies précises à nn royanme dans fétat de fiactnatioa OÙ étaient alort Isa pmplBs barbaites.
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rmt 9a £ille Hadegande, il laissa aussi des fils dont nous parlerons dans la suite. Beraianfried avait une
femme méchante et cruelle, nommée Amalaberge, qui semait ia gueiTe civile entre les frères. Un jour son mari» %a rendant au banquet, trouva seulement la moitié de la taUe eouverfee , et comme il demandak à sa femme ce que cela voulait dire : a 11 convient , dit^ n elle, que celui qui ae contente de la moitié d'un ic royaume, ait la moitié de sa table vide. » Excité par ces paroles et d'autres semblables , Hcrmanfried ^'éieva contre son frère , et envpya secrètement des messagers au roi Théodoric, pour f engager à Tatta^ qtier, disant ; t Si tu le mets à mort , nous partagerons a par moitié ce pays. » Celui-ci, réjoui de ce qu'il entendait, marcha vers Hermanfried avec son armée ; ils a*allièrent ense donnantmutnellement leur foi, etpaiw tirent pour la guerre. En étant venus aux màins avec Baderic , ils écrasèrent son armée , le firent tomber sous le gkive , et après la viotoire, Tbéodoricrétourna dans aes possessions. Mais ensuite Hermanfried , oa-r bliant sa foi , néi^lii^'ca d'accomplir ce qu il avait pro-» mis au roi Théodoric, de sorte qu'il s éleva entre eux une grande inimitié.
Gondeband étant mort, son fils Sîgismond frit mis en possession de son royaume * , et édifia avec une soigneuse industrie le monastère de Saint-Maurice', où 0 construisit des bàtimens d'habitation et une basilique. Après avoir perdu sa première femme, fille 4e Théodoric > roi dltalie, dont il avait eu uniiis
' En 517.
* Monasterium yî ^aimense f <lans le diocèse de Sion en Valais, au pied du Saiot-Bcruard.
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nommé Sigeric , il en épousa une autre qui , selon Foi^ dinaire des beUes-mères, commença à prendre son fils tros-fort en haine, et à élever des querelles avec lui. Il arriva qu en un jour de cérémonie, le jeune homme, reconnaissant sur elle des vétemens de sa mère» lui dit, irrité de colère : « Tu n^étais pas digne de porter « sur tes épaules ces habits que Ton sait avoir apparat tenu à ma mère ta maîtresse. » Elle alors trans* portée de fureur, excitasonmaripar desparoles trompeuses , en lui disant : « Ce méchant aspire à posséder Cl ton royaume, et quand ,il t'aura tué, il compte l'é- « tendre jusqu'à Iltalie, afin de posséder à la fois le « royaume de son aïeul Théodoric en Italie et celui- « ci. Il sait bien que, tant ({ue tu vivras, il ne peut ac- « complir ce dessein, et que si tu ne tombes, il ne sau* « rait s'élever. » Poussé par ce discours et d'autres du même genre, et prenant conseil de sa cruelle épouse , Sigismond devint un cruel parricide , car voyant l'après-midi son fils appesanti par le vin, il l'engagea à dormir ; et pendant son sommeil , on lui passa derrière le cou un mouchoir, qu'on lia au-dessous du menton ^ deux domestiques le tirèrent à eux chacun de son côté, et ils l'étranglèrent. Aussitôt que cela fut fait, le père, déjà touché de repentir, se jeta sur le cadavre inanimé de son fils , et commença à pleurer amèrement. Sur quoi, à ce qu'on a rapporté, un vieillard lui dit : (i Pleure désormais sur toi qui, par de méii chans conseils, es devenu un très-barbare parri- « cide ^ car pour celui-ci que tu as fait périr innocent, « il n'a pas besoin qu'on le pleure. » Cependant Sigismond s'étant rendu à Saint-Maurice y demeura un grand nombre de jours dans le jeûne et les larmes, à
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prier potar obtenir son pardon ; il y fonda un chant
perpétuel , et retourna à Sion , la vengeance divine le poursuivant pas à pas. Le roi Théodoric épousa sa fiUe.
La reine Clotilde parla cependant à Clodomir et à
ses autres fils , et leur dit : « Que je n'aie pas à me rea pentir, mes très-cher& enfans, de vous avoir nourris « avec tendresse-, soyez, je tous prie, indignés de « mon injure, et mettez l'habileté de vos soins à ven- 4\ ger la mort de mon père et de ma mère. » Eux, ayanjt entendu ces paroles, marchèrent vers la Bourgogne, et se dirigèrent contre Sigismond et son frère Gondemar. Vaincu par leur armëe, Gondeniar tourna le dos^ mais Sigismond, cherchant à se réfugier au monastère ide Saint-Maurice, fut pris avec sa femme et ses fils par Clodomir , qui , les ayant conduits dans la ville d'Orléans, les y retint prisonniers. Les rois s'étant éloignés, Gondemar reprit courage, rassembla les Bourguignons, et recouvra son royaume. Clodomir, se disposant à marcher de nouveau contre lui, résolut de faire mourir Sigismond. Le bienheureux Avitus, abbé de Saint-Mesmin, prêtre renommé de • ce temps , lui dit : « Si , dans la crainte de Dieu, tu te « ranges à de medleurs conseils, et ne souffres pas « qu'on tue ces gens4à , Dieu sera avec toi , et là où tu « vas, tu obtiendras la victoire; mab, si tu les &is « mourir, tu périras de même , livré entre les mains de (( tes ennemis, et il en sera fait de ta femme et de tes « fils comme tu feras de la femme et des enfans >de ' « Sigismond. »
Mais le roi méprisant son avis, lui dit : « Je regarde a comme la conduite d'un insensé , quand on marche
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« contre des ennemis , cVen laisser d'autres chez soi. « Car ainsi , ayant Tun à dos, les autres en tete , je me « précipilefâiaentredettx armées ; laTictoire âerai^us « complète et plus aisëe à obtenir , si je sépare Funde tt Tautre* Lé premier mort, je pourrai beaucoup plus « aisément me diéiaire du second. » £t aussitôt il fit mourir Sigifimoiid avec sa femme et ses fils^ ea Or* donuant qu'on les jetât dans un puits près de Cottlmiers, bourg du territoire dûrlëans ' , et marcha en Qottfgognei appelant à son secomrs le roi Tkéodoric. Gekohci , ne 8*iiiqinétant pas de venger Tinjurede son beau-père, promit d'y aller, ets'étant rejoints près de Vëseironce , lieu situé dans le territoire do la cité de Vieniie » ils livrèrènt cmbat à Gondemar. Gondemar ayant pris la fuite avec son armée , Clodomir le powr^ suivit, et comme il se trouvait déjà assez éloigné des sîensi les Bonrgiiignoiis^ imitant le signal qui lui était ordinaire, Tappelirent enlni disant : « Viens, VieM tt par ici, nous sommes les tiens. 11 les crut, allak eux, et tomba ainsi au milieu de ses ennemis qui Ini coupèrent la tâte , la fixèrent m bout d^une pique ^ et rélevérent en Falr. Ce que vo^Fanl les Francs , et reconnaissant que Clodomir avait été tué , ils recueillirent léurs forces, mirent en fuite Gondemar, écra*' aèrent les Bourguignons et s*emparèrent de leur pays« Glotaire, sans aucun délai, s'unit en mariage à lafemme .de sonirère, nomméeGontheuque, et lareine Clotilde^
' Prèfl de ce boar|; se trouvait en c0èi un puits nomme , dans qucl(£ues amciemie* èharies, puits de SaintSigismond, ou pftr.contrâciton , de SaintSimond, Sigismond fut placil au nombre, «on Mttletmnt de»' BaintS) mais des martyrs, d'^après Pusage de ce temps qui kouoraiidu thre de martyrs tous les umocens massacrés sans raison.'
* Sidaiid'aniMs^Voihmen Dauphin^.
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les jours de deuil finis, prit et garda avec elle sesiils, dcMUrnn s'appelàk Thëodoald; Tautre Conthaire et letrifbièiite Clodoald. Goftdefmàr i^cmvràde ttouteàtf son royaume.
Après cela, Thëodofic, qui n'avait point oublié le joxji^e d'H^Mililfried, roi dé Thûriiige, appela à km secottfs SCIA frère Gkrtairé, et se prépara & marcher' contre Hermanfried * , promettant au roi Clotaire sa pûrt du butia^ si la bonté de Dieu leùt accordait la Tîtttoire. Ayflttt done rassemblé les Fraiics , il leur dit :' « Ressentez , je vous prie, avec colère, et mon injure, « et la mort de vos parens \ rappelez-vous que les cr Thuriugiens Bàitt venus atta^pier violettimeiit nos « paréls,* et lei!ir ont tiAt beaucoup de lûstxx *, quë « ceux-ci, leur ayant donné des otages, voulurent en- « trer en paiiL avec eux \ mais eux firent périr les otages « par différens genres de m<h*t, ët, reTênant se jeter « sur nos parens , leur enlevèrent tout ce qu'ils posci sédaient , suspendirent les enfans aux aibrcs par lé (c nerf de ht caisse, firent périr d*nne mûri cmellé plu^ le de deux centsr jeunes fiDeS , les liant par les bras M « cou des chevaux, ([u'on forçait, h coups d'aiguillons « acérés, à s'écarter chacun de son côté, en sorte' « qu'elles furent déchirées en pièces; d'antres fiireiit <c étendues sûr les ornières des chemins , et clouées « en terre avec des pieux ^ puis ou faisait passer sur <c dies des cliariôts chargés ; et leuris os ainsi brisés, (c Hs les laissaient ponr senrif dé pâturé aux chiens et <( aiiK oiseaut. Maintenant Hermanfried manque à ce « qu'il m'a promis , et semble tout-à-fait l'oublier, (c Nous avons le droit de notre côté; marchons cfonDre
• En 528.
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« eux avec Taide de Dieu. » Eux , ayant entendu ces paroles, iadignës de tant de crimes, demandèrent, d*iiii€ voix et d'une volonté unanimes, à malrcher contre les Thuringiens. Théodoric , prenant avec lui , pour le seconder, son frère Clotaire et son fils Thëodebert, partit avec une année. Cependant les Thu-* rîngiens avaient préparé des embaches aux Francs : ils avaient creusé dans le champ où devait se livrer le combat, des iosses dont ils avaient caché Touverture au moyen d*un gazon épais, en sorte que la plaine paraissait unie. Lorsqu'on commença donc à combattre , plusieurs des chevaux des Francs tombèrent dans ces fosses , ce qui leur causa beaucoup d'embarras; mais lorsqu'ils se fuient aperçus de la fraude, ils commencèrent à y prendre garde. Enfin, les Thuringiens, voyant qu'on faisait parmi eux un grand carnage , et que leur roi Hermanfried avait pris la fuite, tournèrent le dos , et arrivèrent au bord du fleuve de rUnstrut; et là , il y eut un tel massacre des Thuringiens que le lit de la rivière fut rempli par les cadavres amoncelés , et que les Francs s'en servirent comme de pont pour passer sur l'autre bord. - Après cette victoire , ils prirent le pays , et le réduisirent sous leiu* puissance. Clotaire , en revenant , emmena captive avec lui Radegonde , fille du roi Berthaire , et la prit en mariage ; il fit depuis tuer injustement son frère par des scélérats. Elle , se tournant vers Dieu , prit Thabit, et se bâtit Un monastère dans la ville de Poitiers* £Ue s'y rendit tellement excellente dans roiaison, les jeûnes , les veilles, les aumônes , qu'elle acquit un grand crédit parmi les peuples. Tandis que les rois francs étaient en Thuringe ,
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Thëodoric Tonlut tuer Glotmre , son frère; et ayant
4isposë en secret des hommes armés, il le manda vers lui , comme pour conférer de quelque chose en particulier; et, ayant &it étendre dans sa maison une toile d'un mur à l'autre , il ordonna à ses hommes armés de se tenir derrière : mais , comme la toile était ' trop courte, les pieds des hommes armés parurent au-dessous à découvert ; ce qu'ayant va Glotaire , il entra dans la maison , armé , et avec les siens. Théodoric comprit alors que son projet était connu ; il inventa une fable , et l'on parla de choses et d'autres. Hais, ne sachant de quoi s'aviser pour faire passer sa trahison , il donna à Glotaire, dans cette vue, un grand plat d'argent. Glotaire lui ayant dit adieu , et l'ayant remercié de ce présent , retourna dans son logis. Mais Théodoric se plaignit aux siens d'avoir perdu son plat sans aucun motif, et dit à son fils Théodebert; « Va trouver ton onde, et prie-le de vouloir te céder « le présent que je lui*ai £aiit. » II y alla, et obtint ce qu'il demandait. Théodoric était très-habile en de telles ruses.
Lorsqu'il fut revenu chez lui, il engagea Hermanfried à venir le trouver, en lui donnant sa foi qu'il ne
courrait aucun danger ^ et il l'enrichit de présens trèshonorables. Mais un jour qu'ils causaient sur les murs de la ville de Tolbiac, Uermanfried, poussé par je ne sais qui , tomba du haut du mur , et rendit l'esprit. Mous ignorons par qui il fut jeté eu bas ^ mais plusieurs assurent qu'on reconnut clairement que cette trahison • %nait de Théodoric.
Pendant que Théodoric était en Thuringe , le bruit courut en Auvergne qu'il avait été tué. Arcadius, un
des sénateurs d'Auvergne, invita Childebert à venir s^canparer de ce pays. Celui-ci se rendit sans retard en AuTergne. U fsAmt ces jours-là on brouillard s» épai» qu'on ne pouvait discerner à la fois plus <run demiarpent. Le roi disait : u Je voudrais bien pouvoir re- <i connaître par mea yen cette lâmagtte d'Auvergne (c qu on dit si riante, ut Mais Dieu iie hn a(;cerda pas cette grâce. Les portes de la ville étant fermées , en sorte qu il ne trouvait aucune »sae poiiT y entrer, ArcadiuB brisa la serrure de Funé de ces portes , et Tin-^ troduisit dans les murs : mâis au moment oit cela se passait, on apprit que Théodoric était revenu vivant de Thuringe.
Childebert ayant appris cettë nouvelle avec 'Certitude , quitta FAuvergnc , et se dirigea vers TEspagne , à cause dosa sœur Clotilde La fidélité de celle-ci à la religion calholiqœ f exposait à beaucoup d*embûdies de la part de son Mari Ainalarie; car plusieurs fois , comme elle se rendait à la sainte église , il avait ordonné qu'on jetât sur elle de Tordure et d'autres puanteurs ; et Ton dit que sa cruauté contre elle se* porta à de telles extrémités , qu elle envoya à son frère un mouchoir tekit de son propre sang j en sorte que , vivement irrité', il se i^endit e» Espagne. Amalarid, apprenant son arrivée , prépara des vaisseaux pour s'enfuir Childebert arrivait déjà, lorsqu'au moment de monter sur son vaisseau , Amalaric se rappela une grande quantité de ]^erres précieuses qu'il avait lai^-
' En 53i. * I
' Ce ne fut pas vu Kspns^rK* , mais on Languedoc pirs de N;!rI>onnc, que Childebert lencoutia rariute d'Anialaiic «pii venait .^i sa renconti»' ; il la b.iuii, cl Aniaiai tc s'enfuii h Barcclonuc où il fut Uic. Le Lauguetiyc OU Septinianie appurCcnait alors aux rois Vi&igothi».
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»ëe» dans son trésor : il retourna à la ville pour les chercher ; mais ensuite Tarmée l'empêcha de regagner lé port. Voyant qu'il ne pouvait s'échapper, il voulut se réfugier dsins Féglise des ehrétiens ; mais , avant qu il en eût pu atteindre le seuil sacré , un de ceux qui le poursuivaient poussa contre lui sa lance , et leiraj^ d'un coupaiortel : il tomba sur le lieaméme, et rendit l'esprit. Alors Childebert reprit sa soeur avec de grands trésors , et il comptait la ramener ; mais elle mourut en route je ne sais comment, et fut por^ 'tëe à Paris, où on Fensevdit près de son père Clovis« Childebert choisit dans ces trésors des choses tièsprëcieuses, et les consacra au service de la sainte 'église ; car il avait apporté soixante calices , qtdnxe patènes, et vingt coffres destinés à renfermer les Evan» giles , le tout en or pur, et orné de pierres précieuses ; et il ne souffrit pas que ces choses fussent brisées^ mais il les distrilyaa etttre les ëgUses et les basiliques des Saints , et les consacra au service divin.
Ensuite de cela, Clotaire et Childebert firent le projet de marcher ea Bourgc^e \ Théodoric, qu'ilé avaient appelé à leur secours , ne voulut pas y aBeri Cependant les Francs qui marchaient avec lui lui dirent : tt Si tu ne veux pas aller en bourgogne avec tes « frères, nous te quitterons, et nous les suivrons à' ta « place. » Mais hii , pensant que les gens d*Auve?gne lui avaient manqué de foi , dit aux Francs : a Suiv ez^ « moi en Auvergne , et je vous conduirai dans un pays • où vous prendrez de Tor et de Targenf autant que «vous en pourrez désirer, d'où vous enlèverez des u troupeaux, des esclaves et des vétemens en abon- « dance : seulement ne suivez pas ceux-ci. » Séduits
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par ces promesses , ik s'engagèrent à firâe ce qu'il Tondrait. 11 se prépara donc au départ, et promit, à plusieurs reprises, à ses hommes qu'il leur permettrait de ramener dans leur pays tout le butin et tous les pri* sonniers qu'ils feraient dans l'Auvergne. Cependant Clotaire et Childebert marchèrent en Bourgogne , assiégèrent Âutun \ et , ayant mis en fuite Gondemar , occupèrent toute la Bourgogne*.
Thëodoric étant entré en Auvergne avec son armée dévasta et ruina tout le pays. Arcadius, auteur du crime , et dont k lâcheté avait causé la dévastation de cette contrée, se réfugia dans k viUe de Bourges, qui faisait alors partie du royaume de Childebert; mais sa mère Piacidine, et Alchime , sœur de son père , ayant été prises, furent condamnées à fexil, et on prit les biens qu'elles avaient dans la ville de Cahors. Le roi Théodoric étant donc arrivé à la cité d'Auvergne % établit son camp dans les bourgs environnans. Le bienheureux Quintién était en ces jour»là évéque de la ville. Cependant Tarméc parcourait toute cette malheureuse contrée , pdiaut et ravageant tout. Plusieurs des gens de guerre arrivèrent à la basilique de Saint-Julien , brisèrent les portes , enlevèrent les serrures , pillé renl ce qu on y avait rassemblé du bien des pauvres , et hreat en ces lieux beaucoup de mal. Mais les auteurs de ces crimes, saisis de l'esprit immonde, se déchirèrent de leurs propres dents, poussant de grands cris et disant : « Pourquoi ,. saint « martyr» nous tourmentes-tu de cette manière ? »
' De 532 à 534.
* Cletmont.
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C'est ainsi que nous lavons écrit dans le livre des miracles de saint Julien.
Cependant les ennemis assiégèrent le ch&tean de Volorre % et tuèrent misérablement devant Tautel de Téglise le prêtre Procule , de qui saint Quintien avait eu à sé plaindre; et ce fiit, je crob, à cause de lui que le château , qui s'était défendu jusqu'à ce jour, fut livré entre les mains de ces impies, car les ennemis ne pouvant Remporter 9 se disposaient à retourner cbes eux ; ce qu ayant appris les a^iégés fur^ fdeins de joie ; mais ils furent trompés par leur sécurité , selon ces paroles de Tapotre : » Lorsqu'ils diront : nous voici <c en paix et en sûreté, ils se trouveront surpris tout « d'un coup parune ruineimprëvue^;» et comme ils ne se tenaient plus sur leurs gardes , le serviteur de Procule les livra aux ennemis. Au moment où , après avoir dévasté le château , ils emmenaient les habitans captifs, il descendit du ciel' une pluie abondante, refusée depuis trente jours.
Le château de Merliac ^ fut ensuite assiégé. Ceux qui l'habitaient se rachetèrent de la captivité par une rançon -, ce qui fut un effet de leur lâcheté , car "le château était naturellement fortifié. Au lieu de murs , un rocher- taillé Tentourait à la hauteur de idus de cent pieds ; au milieu se trouvait un étang d'eau trèsagréable à boire ^ il y avait aussi des fontaines abondantes, et par une de ses portes coulait un ruisseau d'eau vive. Ses remparts renfermaient un jsi grand espace que les habitans cultivaient des terres dans l'intérieur des murs , et en recueillaient beaucoup de
' Pïès de Tliiers.
* I** Éptt. de s. Pàul ans Thesudon. diap. 5 , t. 3.
* Vrhê de la ville de Bfaariac.
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£raits. Fiers tic la piolecLion de leurs remparts , les assiégés étaient sortis pour faire quelque butin y comp*^ tant se tenfenner de nouveau dans les murs de leur forteresse. Ils furent pris par leurs ennemis an nombre de cinquaate, et conduits sous les yeux de leurs pa^ rens , les mains béiea derrière le dos et le glaive levé sur leur téte. Les assiégés consentirent, pour qu'on ne les mît pas à mort , à donner quatre onces d'or pour la rançon de chacun. •
Théodork ayant quitté F Auvergne , y laissa pour H garder son parent SigewaH.
11 y avait en ce temps , parmi les hommes chargés d appeler les Francs à la guerre, un certain Litigins qui tendait de grandes embûches à saint Qutntîen ; et lorsque le saint éveque se prosternait à ses pieds, loin d'accéder à ce qu'il lui demandait, il racontait à sa femme , en s'en raillant, ce qu'avait fiût le saint. Mais celle-ci, animée dW meilleur esprit, lui dit: « De a cette manic're, le jour où tu seras abattu tu ne te « relèveras plus. » U arriva le troisième jour des envoyés du roi qui remmenèrent lié avec sa £uBme et ses enfans , et depuis il ne revint jamais en Auvergne.
Munderic, qui se prétendait parent du roi, enflé d'orgueil , dit : « Pourquoi Théodoric est-il mon roi? 4( Le gouvernement de ce pays m'appartient comme à « lui ; j'irai , j'assemblerai mon peuple et lui ferai pré-» K ter serment, afin que Théodoric sache que je suis n roi tout comme lui. » Et étant sorti en public, il commença à séduire le peuple en disant : « Je suis <( prince , suivez-moi, et vous \ ous en trouverez bien. » La multitude du peuple des campagnes le suivit do<ic , p\i sorte que , par un effet de l'inconi^anee humaine ,
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il en réunit un ij^mnd noniljie ([iii Jiii prêtèrent sermeat de iidclitt^ etlhonorèrçat comme uo roi. Théo* d^ric ï^ymt appris, lui envoya un ordre pôrUnt : 4( Viens à moi, et, s'il tW du qudques portions des « terres de notre royaume , elles te seront données. » Théodpric disait qela pour le tromper, a£n de le £adre venir à lui et de le tuer ; maïs llii ne youlut pas y aller, el dit : « Reportez à votre roi que je suis roi aussi bien n que lui, m Alors le roi, en colère, ordonna de faire marcher pne armée afin de le punir' lorsqu'il laurait ^ vaincu par h foorce, Munderic , en ayant ëtë instruit , et n'étant pas en état de se défendre , se réfugia dans les murs du cbÂteau de Vitry ' où il travailla à se fbrki« fier 9 y rep&maut tout ce qu'il possédait et tous cenx . qu'il avait séduits. L'armée qui marchait contre lui entoura le château et l'assiégea pendant sept jours. ^ Jlfunderiç M rcfKHissait à la téte des siens et disait ; « Tenoiis-»nous fermes et combattons jusqu'à la mdrt^ « et les ennemis ne nous vaincront pas. » L'ennemi tout à Teatour lançait des traits contre les murs, mais cda ne servait à rien : m le fit savoir au roi , qui eii-* voya un des siens , nommé Arëgésile , et lui dit : « Tu « vois que ce perfide réussit dans sa révolte ; va , et «engage-le sous serment à sortir sans crainte, et, « lorsqu'il sera sorti , tue-le , et efface son souvenir de « notre royaume. » Celui-ci y étant allé fit ce qu'on lui avait Oir4onné \ mais il convint d'abord d'un signal avec ses.gei^^ et leur dit : « Lorsque je dirai telles et « teHes -cboses , jetez^vous aussitôt sur lui et le tnex, » Arégé^e étant donc entré , dit à Munderic ; u Jusques
' Cbftteaa fan prêt de Brionde en AnvecgDe ; ou , selon Valois et dom 8oHii^,^|tfy-k?F«ançaia en Cfaïuppagne.
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K il quand demeureras-tu ici comme un insensé? Tu f( ne peux lon<^-temps résister au roi ^ voilà que tes « proYÛioiis finies, vainca par la faim , tu sortiras, te 'K livreras entre les mains de tes ennemis et monrras K comme un chien. Ecoute plutôt mes conseils , et sou- « mets-toi au roi , afin que tu vives, toi et tes fils. » Ébranlé par ce discours 9 Monderic dit: «Sijesors^je <( serai pris par le roi , et il me tuera, moi et mes fils , ft et tous les amis qui sont ici réunis avec moi. » A quoi Arégésile répondit : « Ne crains rien \ car , si tu « veux sortir, reçois-en mon serment, il ne te sera « rien fait , et tu viendras sans danger en présence du « roi. Tu u as donc rien à redouter, et tu seras près de « lui ce que tu étais auparavant. » A quoi Munderic repartit : « Plât à Dieu que je fusse sûr de n^étre pas « tué ! )) Alors Arégésile , les mains posées sur les saints autels, lui jura qu'il pouvait sortir sans crainte. Après avoir reçu ce serment, Munderic sortit d*abord du château tenant par la main Arégésile ^ les gens d' Arégésile les regardaient eu les voyant venir de loin. Alors Arégésile , selon le signal dont il était convenu , dit : « Que « regardez-vous donc avec tant d'attention, d hom- « mes! N'avez-vous jamais vu Munderic? » Et aussitôt ils se précipitèrent sur lui. Mais lui, comprenant la vérité, dit : « Je vois clairement par ces paroles que tu « as donné à tes gens le signal de ma mort , mais , je te tt le dis, puisque tu m'as trompé par un parjure , per- « sonne ne te verra plus en vie; » et , d'un coup de sa lance dans le dos, il le transperça. Arégésile tomba et mourut. Ensuite Munderic, à la téte des siens, tira l'épée et lit un grand carnage du peuple, et, jusqu'à ce qu il rendit Tesprit , il ne s'arrêta point de tuer tout ^
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ce quii pouvait atteindre. Lorsqu'il fut mort y on réunit ses biens au iise du roi»
Cependant Thëoidoric et Childebert firent afliance, et, s étant prêté serment de ne point marcher Tun contre fautre, ils sei donnèrent mutuellement des dta-^ ges pour confirn^er leurs prolnesses. Parmi ces étages il se trouva beaucoup de fils de sénateurs; mais, de nouvelles discordes s'étant élevées entre les rois, ils forent dévoués aux travaux publics, et tous ceux qui les avaient en garde en firent leurs serviteurs; un bon nombre cependant s échappèrent par la fuite et retournèreliit dans leitr pays^ qnelques-Uns demeurèrent en esclavage. Parmi ceux-ci, Attale, neveù du Irienheurcux Grégoire, évequc^ de Langues, avait été employé au service public et destiné à garder les che- - ▼ai<t^ servait vtct barbare qui habitait le territoire de Trêves. Le bienbeinreux Grégoire envoya des serviteurs à sa recherche, et, lorsqu'on Peut trouvé, on .a|iporta à cet homme des présens -, mais il les refusa en disant : h De lia raee dont il est , il me faut dix livres « d'or pour sa rancoii. » lorsque les serviteurs forent revenus, Léon, attaché à la cuisine de Févêque, lui dit : tt Si tu veux le perinettre , peut-être pourrai-je le « tirer de sa captivité. » Son maître fot joyeux de ces paroles, et Léon se rentlit au liru qifon lui avait îndi([ué. 11 voulut enlever secrètement le jeune homme , mais il ne put y parvenir. Alots, menant avec lai un autre bottime , il lui dit : « Viens avec moi , vends- « moi à ce barbare , et le prix de ma vente sera pour « toi ; tout ce que je veux, c'est d'être plus en liberté 1^ de fàr^ ce que j'ai résolu. » le marché fait , Fliomme alla avec lui , et s'en retourna après Tavoir vendu douze
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pièces d'or. Le maître de Lëon, ayant demandé à son serviteur ce qu'il savait faire , celui-ci répondit : « Je <c sub très-haJ>ile à faire tout ce qui doit se manger k « la tabk de mes maîtres , et je ne crains pas qu'on en « puisse trouv er un autre égal à moi dans cette science. « Je te le dis en vérité^ quand tu voudrais donner. un « festin au roi» je suis en état de composer des mets (( royaux , et personne ne les saurait mieux faire que « moi. » Et le maître lui dit : « Voilà le jour du so- « leil qui approche (car c'est ainsi que les Barbares ont coutume d'appeler le jour du Seigneur ) , « ce « jour-là mes voisins et mes parens sont invités à ma K maison ^ je te prie de me faire un repas qui excite (c leur admiration et duquel ils disent : ^^ous n'aurions « pas attendu mieux dans la maison du roik » Et lui dit : « Que mou maître ordonne qu'on me rassemble « une grande quantité de volailles, et je ferai ce que « tu me commandes. » On prépara ce qu'avait demaiidé Lëon. Le jour du Seigneur yint à luire , et il fît un ^rand repas plein de choses délicieuses. Tous mangèrent, tous louèrent le festin^ les parens ensuite s'en allèrent; le maître remercia son serviteur, et celui-ci «ut autorité sur tout ce que possédait son maître. 11 avait grand soin de lui plaire, et distribuait à tous ceux qui étaient avec lui leur nourriture et les viandes préparées. Après Fespace d'un an , son maître ayant en lui une entière confiance, il se rendit dans la prairie, située proche de la maison, où Attale était àgardet les chevaux, et, se couchant à terre loin de lui et- le dos tourné de son côté, afin ([u ou ne s'aperçût pas qu'ils parlaient ensemble, il dit ai^ jeune homme : a U « est temps que nous songions à retourner dans notre
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« patrie ^ je t'avertis donc , lorsque cette nuit tu auras « ramené les chevaux dans Tenclos, de ne pas te lais- « ser aller au sommeil, mais, dès qde je t'appellerai , « de venir, et nous nous mettrons en marche.)» Le barbare avait invité ce soir-là à un festin beaucoup de ses parens , au nombre desquels était son gendre qui avait ëpousë sa fille. Au milieu de la nui^ , comme ils eurent quitté la table et se furent livrés au repos , Léon porta un breuvage au gendre de son raaitre, et lui présenta à boire ce qu'il avait, versé; l'autre lui parla ainsi: « Dis-moi donc , toi , l'homme de confiance de mon « beau-père , quand te viendra Fcnvie de prendre ses «L chevaux et de t'en retourner dans ton pays ?» ce qu'il lui disait par jeu et en s'amusant ; et lui , de même en riant, lui dit avec vérité : « C'est mon projet pour Cl cette nuit, s il plaît à Dieu. » Et l'autre dit : « 11 faut « que mes serviteurs aient soin de me bien garder, afin « que tu ne m'emportes rien. » Et ils se quittèrent en riant. Tout le monde étant endormi , Léon appela Attale, et , les chevaux seUés , il lui demanda s'il avait des armes. Attaie répondit : « Non , je n'en ai pas , si ce n'est « une petite lance, n Léon entra dans la demeure de son maître et lui prit son bouclier et sa framée. Celui-ci demanda qui c'était et ce qu'on lui voulait. Léon répondit : a C'est Léon ton serviteur, et je presse Attaie « de se lever en diligence et de conduire les chevaux u au pâturage , car il est là eudormi comme un ivro-^ « giîe. » L'autre lui dit : a Fais ce qui te plaira; » et^ en disant cela , il s'endormit^
Léon étant ressorti munit cFarmes le jeune homme, et, par la grâce de Dieu, trouva ouverte la porte d'entrée qu'il avait fermée au commencement de la nuit
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avec des clous enfoncés à coups de marteau pour la
sûreté (les chevaux et , rendant ^Taces au Seigneur , ils prirent d autres chevaux et s en allèrent, déguisant aussi leurs yétemens. Mais lorsqu'ib furent arrivés à laHoselle % en la traversant, ils trouvèrent des hommes quiles arrêtèrent ^ et, ayant laissé leurs chevaux et leurs vétemens, ils passèrent 1 eau sur des planches et arri* vàrent à f autre rive , et , dans Tobscurité de la nuit , ils entrèrent dans la forêt où ils se cachèrent. Lu troisième nuit était arrivée depuis qu ils voyageaient sans avoir goûté la moindre nourriture y alors, par la permission de Dieu, ils trouvèrent un arbre couvert du fruit vulgairriucul appelé prunes , et ils les mangèrent. S'étant un peu soutenus par ce moyen, ils continuèrent leur route et entrèrent en Champagne. Comme ils y voyageaient , ils entendirent le trépignement de chevaux qui arrivaient encourant, et dirent ; a Couchous- « nous à terre , afin que les gens qui viennent ne nous « aperçoivent pas. » Et voilà que tout à coup ils virent un grand buisson de ronces , et passant auprès ils se jetèrent à terre, leurs épées nues, aiin que, s'ils étaient attaqués, ils pussent se défendre avec leur f ramée, comme contre des voleurs. Lorsque ceux qu'ils avaient entendus arrivèrent auprès de ce buisson d épines , ils s^arrétèrent, et Tun des deux , pendant que leurs che* vaux lâchaient leur urine, dit : « Malheur à moi , de « ce que ces misérables se sont enfuis sans que je «c puisse les retrouver ^ mais je le dis , par mon salut , « si nous les trouvons, Fun sera condamné au gibet , fi et je ferai hacher Tautre en pièces à coups d'épée. »
* H fiint probaUement lire la Meuse qai conle en effet entre Trères et Rheims.
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C'était leur maître , le barbare , qui parlait ainsi ^ il venait de la ville de Rheims, où il avait été à leur recherche, et il les aurait trouvés en rèute si la nuit ne Fen eût empêché. Les chevaux se mitei^t en route et repartirent. Cette même nuit les deux autres arrivèrent à la ville , et y étant entrés, trduvèrent un homme auquel ils demandèrent ht maison du prêtre Paulelle. Il la leur indiqua ; et comme ils traversaient la place , on. sonna Matines, car c'était le jour du Sei- ^eur. Us frappèrent à la pôrte du prêtre et entrèrent^w Léon lui dit le nom de son maître. Alors le prêtre lui dit : « Ma vision s'est vérifiée, car j'ai vu cette nuit « deux, colombes qui sont venues en volant se poser « sur ma main : Tune des deux était blanche et l'autre « noire ^ ^ Ils dirent au prêtre : « 11 faut que Dieu- « i^us pardonne; malgré la solennité du jour, nous. « vous prions de nous donner quelque nourriture,. « car voilàla quatrième fois que le soleil se lève depuis> « que nous n'avons i^^oûté ni pain ni rien de cuit, n Ayant caché les deux jeunes gens, il leur doima du* pain trempé dans du vin, et alla à Matines.. D y fut snivipar le barbare qui revenait cherchant sés esclaves ; mais, troni])é par le prêtre, il s'en retourna , car le prêtre était depuis long -temps lié d'amitié avec le bienheureux Grégoire. Les jeunes gens ayant repris leurs forces en mangeant , demeurèrent deux jours dans la maison du prêtre , puis s'en allèrent ; ils arrivèrent ainsi cbez saint Grégoire. Le pontife, réjoui en voyant ces jeunes gens , pleura sur le cou de son neveu Attale. 11 délivra Léon et tonte sa race du joug de la
' Cette phra&e semble indi(£ucr queLâ>il ^taît nègre j on ne peut doutcv ^'il «ftt ééjk f sont le» lUmudiit , éu esclaves noirs dans Sa Gaale.
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8eryitiide, lui donna des terres en propre , dans lesquelles il vëcut libre le reste de ses jours avec sa femme et ses enfans.
Sigewald » qui habitait TAuvergne , y faisait beaucoup de mal , car il enyahissait les biens de plusieurs ^ et ses serviteurs ne s'épargnaient pas le vol , Thomicide , et divers crimes qu^ils commettaient par surprise; et personne n^osait murmurer contre eux. 11 arriva que , par une audace téméraire , il s'empara du domaine de Bolgiac, que le béni Tétradius, évéque, avait laissé à la basilique de Saint-Julien. Aussitôt qu'il fut entré dans la maison , il perdit la raison , et se mit au lit. Alors, par le conseil du prêtre, sa femme le plaça dans un chariot , pour le transporter dans une autre demeure , où il reprit la santé ; et , arrivant à lui , elle lui raconta ce qui s'était passé ; ce qu ayant entendu , il fit un vœu au saint martyr de rendre le double de ce qu'il avait pris. J'ai rapporté cet événement dans le livre des miracles de saint Julien.
Denis, évéque de Tours, étant mort , Ommatius gouverna réglise pendant trois années : il avait été nommé par Tordre du roi Clodomir, dont nous avons parlé ci-dessus. Lorsqu il passa de cette vie à l'autre, Léon administra pendant sept mois. C'était un homme trèsadroit, et habile dans la fabrique des ouvrages de charpente. Après sa mort , les cvêqucs Tbéodore et Procule, venus de Bpurgogne , et nommés par la reine Clotilde , gouvernèrent trois ans Téglise de Tours. Eux morts , ils furent remplacés par FranciDe, sénateur. La troisième année de son épiscopat, tandis que les peuples célébraient la brillante nuit de Moël, le
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pontife , avant de descendre pour dire Vigile , demanda à boire ; un serviteur vint, et lui apporta aassitôt la boisson. Dès qu'il eut bu, il rendit Tesprit -, d*oii Ton' a soupçonné qu'il avait été tué par le poison. Après sa mort , Injuriosus , citoyen de la ville , fut élevé à la chaire pontificale : ce futle quinzième évéqùe après saint Martin. - -
Tandis que la reine Clotilde habitait Paris , Childebert, voyant que sa mère avait porté toute son alFection sur les fils de Qodomir , dont nous avons parlé plus haut , conçut de l'envie ; et , craignant que , par la faveur de la reine , ils n'eussent part au royaume, il envoya secrètement vers son frère le roi Clotaire , et lui' fit dire * : « Notre mère garde avec elle les fils « de notre frcre , et veut leur donner le royaume ^ il <c faut que tu viennes promptement à Paris ^ et que , fi réimis tous deux en conseil , nous déterminions ce « que nous devons faire d'eul ; savoir si on leur cbû- « pera les cheveux , comme au reste du peuple , ou K si , les ayant tués , nous partagerons également entre « nous le royaume de notre frère. » Fort réjoui de ces paroles , Clotaire vint à Paris; Chilçlebert avait déjà répandu dans le peuple que les deux rois étaient d'accord d'élever ces enfans an trône : ils envoyèrent donc , au nom de tous deux, à la reine qui demeurait dans la même ville , et lui dirent : « Envoie-nous tt les enfans , que nous les élevions au trône. » £lie , remplie de joie, et ne sachant pas leur artifice , après avoir fait boire et manger le& enfans, les envoya ; en disant : a Je croirai n'avoir pas perdu mon fils , si Il je vous vois succéder à son royaume. » Les enfans ,
' Venraii 533.
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étant allés, fuient pris aussitôt, et séparés de leurs serviteurs et de leurs gouverneurs \ et on les enferma à part , d'un côté les serviteurs , et de l'autre les enfans. Alors Childebert et Clotaire envoyèrent a la reine Arcadius, dont nous avons déjà parlé, portant dos ciseaux et une ^pée nue. Quand il fut arrivé près de la reine , il les lui montra , disant : « Tes fils no$ « seigneurs, ô très-glorieuse reine , attendent que tu « leur fasses savoir ta volonté sur la manière dont il «faut traitée ces enfiuis.; ordonne qu'ils vivent les « clieveux coupés, ou qu'ils soient égorgés. » Cons-^ ternée à ce message , et en même temps émue d'une grande colère, en voys»t cette ëpëe nue et ces ciseaux, elle se laissa transporter par son indignation , et , ne sachant, dans sa douleur, ce qu'elle disait, elle ré-^ pondit imprudemment : u Si on ne les élève pas sur « le trône, j'aime mieux les voir morts que tondus. » Mais Arcadkis, sHnquiëtant peu de sa douleur, et ne cherchant pas à pénétrer ce qu'elle penserait ensuite plus rëellemenJL, revint en diligence près de ceux qui l'avaient envoyé , et leur dit: ((Vous pouvez continuer « avec l'approbation de la reine ce que vous avez <( commencé, car elle veut que vous accomplissiez « votre projet, n Aussitôt Clotaire , prenant par le bras Falné des enfans, le jeta à terre, et, lui enfonçant son couteau dans l'aisselle , le tua cruellement. A ses cris, son frère se prosterna aux pieds de Childebert , et , lui saisissant les genoux , lui disait avec larmes : (c Secours-moi , mon très-bon père , afin que « je ne meure pas comme mon frère. » Alors Childebert, le visage couvert de larmes, lui dit : <c Je <t te prie, mon très-cher frère, aie la générosité 4e
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a m'accorder sa vie^ et, si tu veux ne pas le tuer , « je te donnerai) pour le racheter, ce que tu yon?- « dras. Il Mais Clotaire , après Favoir accablé d'iii-» jures, lui dit : « Repousse-le loin de toi, ou tu mour- « ras certainement à sa place ^ c'est toi qui m'as ex- « cité à cette aâaire , et tu es si prompt à reprendre « ta foi! » Childebert, à ces paroles repoussa l'enfant, et le jeta à Clotaire, qui, le recevant, lui enfonça son couteau dans le oôté, et le tua , eonlme il avait &it à son frère. Ils tuèrent énsuite les serviteurs et les gouverneurs ; et après qu'ils furent morts , Clotaire , montant à cheval, s en alla, sans se troubler aucunement du meurtre de ses neveux , et se rendit , avec Childebert, dans les fiiubourgs. La reine, ayant fait poser ces petits corps sur un brancard , les conduisit, avec beaucoup de chants pieux et une im* mense douleur, à Tëglise de Saint-Pierre, où on les enterra tous deux de la même manière. L'un des deux avait dix ans ,. et lautre sept.
Us ne purent prendre le troisième, Qodoald, qui fut sauvé par le secours de braves guerriers^ dédaignant un royaume terrestre , il se consacra à Dieu , et s'étant coupé les cheveux de aa propre main, il fut fait derc. Il persista dans les bonnes œuvres , et mourut prêtre.
Les deux rois partagèrent entre eux également le royaume de Clodomir. La reine Clotilde d^loya tant et de si grandes vertus qu'elle se fit honorer de tous. On la vit toujours assidue à Taumônc , traverser les nuits de ses veilles, et demeurer pure par sa chasteté et aa fidélité à toutes les choses h<mnétes^ elle pourvut ks dcmiaines des églises, les monastères et tons
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les lieux saints de ce qui leur était nécessaire, distribuant ses hrgesses avec générosité , en sorte que dans le temps, on ne la considérait pas comme nne reine ,
mais comme une servante spéciale du Seigneur, dévouée à son assidu service. Ni la rovauté de ses fds , ni l'ambition du siècle » m le pouvoir , ne Tentraînèrent à sa mine , mais son humilité la conduisit à la
grâce.
Le bienheureux Grégoire, prêtre renommé du Seigneur, était alors, dans la ville de Langres, illustre
par ses vertus et ses miracles. Puisque nous parlons de ce pontife, il sera, je pense, agréable que nous donnions ici la description de Dijon , où il vivait habituellement. (Test un château bâti de murs très-s(K lides , au milieu d'une plaine très-rianle, dont les terres sont fertiles et si fécondes qu'en même temps que là charrue sillonne les champs , on y jette la semence et qu'il en sort de très-riches moissons -, au midi est la rivière d'Ouche, abondante en poissons j il vient du nord une autre petite rivière qui entre par ime porte , passe sous un pont , ressort par une autre porte et entoure les remparts de son onde paisible. Elle fait, devant la porte , tourner plusieurs moulins avec une ^ngulière rapidité. Dijon a quatre portes, situées vers .les quatre points du monde. Toute cette bâtisse est ornée en totalité de trente-trois tours ^ les murs sont, jusqu'à la hauteur de vingt pieds, construits en pierres carrées, et ensuite en pierres plus petites. Ils ont en tout trente pieds de haut et (juinze pieds d'épaisseur. J'ignore pourquoi ce lieu n'a pas le nom de ville : il a dans son territoire des sources abondantes; du coté
deToccident sont des montagnes très-fertiles, cou-
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vertes de vignes , qui fournissent aux habitans un si noble Falerne (j^u ils dédaignent le vin de Châlons. Les andens disent qae ce château fut bâti par Témpereur Aurëlien.
Thëodoric avait fiancé son fils Théodebert à Wisi- • garde , fille d'un roi * .
Après la mort .de Qovis, les Gotlis avaient envahi une partie de ses conquêtes. Thëodoric envoya donc Théodebert, et Ciotaire envoya Gontliaire, Taîné de ses fils, pour 1q^ recouvrer. Mais Gonthaire, arrivé à Hhodez, s'en retourna, je ne sais pourquoi. Théodebert, poursuivant sa route jusqu'à la ville de Bëziers , prit le château de DiOn, et en enleva du butin. U envoya ensuite vers un autre château , aommé Cabrières, des messagers chargés de dire de sa part que, si on ne se soumettait pas, il brûlerait le château et emmenéraitles habitans en capùvité.
11 se trouvait en ce Eeu une matrone, nommëe Deutërie, dont le mari était venu habiter auprès dé Béziers. Elle envoya au roi des messagers qui lui dirent : « Personne , 6 très-pieux seigneur! ne peut « te rësister,nous t^ reconnaissons pour notre mattre ; « viens , et qu il en soit fait ainsi qu il te paraîtra agréait ble. » Théodebert vint au château, et y fut reçu pacifiquement, et voyant que les gens se soumettaient à lui, il ne fit aucun mal. Deùtërie vint à.sa rencontre , et la voyant belle , épris d'amour pour elle , il la fit entrer dans son lit.
En ces jours-là, Thëodoric fit périr par le glaive son parentSigewald , et envoya secrètement vers Théodebert, pom* quil fitmourir Giwald, fijs de Si^ewald,
* De Waocon , roi des LomlMirds.
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qu il avait avec lui -, mais Théodebert, comme il l'avait tenu sur les fonts de baptême, ne voulut pas le faire périr. 11 lui donna même à lire les lettres envoyées pac son père : « Fuis , lui dit-il , car j'ai reçu de mon pèf e « Tordre de te tuer ^ lorsqu'il sera mort et que tu ap- « prendras que je règne, tu reviendras à moi sans « crainte. » Ce qu ayant entendu^ Giwald lui rendit grâces , lui dit adieu et s'en alla.
Théodebert faisait alors le siège de la villes d Arles, dont les Goths s'étaient emparés. Giwald s enfuit dans cette viUe; mais, ne s'y croyant pas fort en sûreté, il se rendit en Italie et y demeura. Tandis que ces choses se passaient, on vint annoncer à Théodebert que son père était dangereusement malade, qué, s'il ne se hâtait pour le trouver encore en vie, il serait dépouillé par ses oncles, et qu il ne fallait pas qu'il poussât plus, avant. A ces nouvelles , Théodebert quitta tout, et partit pour aller vers son père , laissant en Auvcrpie Deutcrie et sa fdle.Théodoric mourut (juelques jours après l'arrivée de son fils , dans la vingttroisième année de son règne * ^ Childebert et Clotaire s'élevèrent contre Théodebert, et voulurent lui enlever son royaume, mais il les apaisa. par des {urésens, et défendu par ses Leudes, il fut établi sur le trône. Il envoya ensuite en Auvergne pour en faire venir Deutérie , et s'unit à elle en mariage.
Childebert, voyant qu'il ne pouvait le vaincre, lui envoya une ambassade pour l'engager à venir le trouver , lui disant t « Je n'ai pasde fils, je désire te prendre pour lils. » Et Théodebert étant venu, il l'enrichiL de tant de présens que cela lit l'admiration de tout le
' En 534.
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monde y car il lui donna trois paires de chacune des choses utiles , tant armes que vétemens et joyaux qui conviennent aux rois. Il en agit de même pour les chenaux et les colliers. Giwald , apprenant (jne Tliëodebert était entré en possession du royaume de son père, revint d'Italie le trouver; celui-ci se réjouissant et Fembrassant , lui donna la troisième partie des présens d c son oncle, et ordonna qu onlux rendît, des biens de son père Sigewald, tout ce qui en était entré dans le fisc.
Affermi dans son royaume, Théodebert se rendit ^rand et remarqiiabJe en toutes sortes de vertus , car il gouvernait ses Etats avec justice , respectait les prêtres, enrichissait les églises, secourait tes pauvres, et plein de compassion et de bonté, mit beaucoup de > gens à leur aise , par un grand nombre de bienfaits. 11 remit généreusement aux églises d'Auvergne tous les tribut» dont elles étaient redevables à sou fisc.
Deutérie voyant sa fiUe devenue adulte, et craignant qu elle n'excitât les désirs du roi , et qu'il ne la prît pour lui, la mit dans un chariot attelé de bœufs indomptés , qui la précipitèrent du haut d'un pont ^ eu sorte qu elle périt dans un lleuve. Cela se passa près de la ville de Verdun.
U y avait déjà sept ans que Théodebert avait été fiancé à Wisigarde , et à cause de Deutérie il n'avait pas voulu la prendre pour iemme ^ mais les Francs le blâmaient unanimement -de ce qu'il avait abandonné son épouse. Alors irrité de cette action , il quitta Deutérie dont il avait un fils enfant , nommé 1 héodt bald , *• et épousa Wisigarde. 11 ne la conserva pas long-temps, elle mourut, et il en épousa une autre, mais ne reprit jamais Deutérie.
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Cependant Childebert et Thëodebert mirent sar pied une armée, et se disposèrent à marcher contre Clo-
tairc; celui-ci Tayant appiis, et jui^eant cju'il n'était pas de force à se défendre contre eux , s enf uit dans une forêt et y fit de grands abattis , plaçant toutes ses espérances en la miséricorde de Dieu. Mais la reine Clotilde ayant appris ces choses se rendit au tombeau du bienheureux Martin , s'y prosterna en oraison et passa toute la nuit à prier qu*il ne s'élevât pas une guerre civile entre sesfils. Ceux-ci, arrivant avec leur armée, assiégèrent Clotaire et pensaient le tuer le jour suivant \ mais le matin arrivé, une tempête s'éleva danslelieuoù ils étaient rassemblés, emporlales tentes^ mit en désordre et bouleversa tout. A la foudic el au bruit du tonnerre se mêlaient des pierres qui tombaient sur eux. Ils se précipitaient le visage contre la terre couverte de grêle , et étaient grièvement blessés par la chute des pierres. 11 ne leur restait rien pour s*en défendre que leur bouclier, et ce qu'ils craignaient de plus , c'était d'être réduits en cendres par le feu du ciel. Les chevaux furent aussi dispersés, et à peine lesputK)n retrouver.à la distance de vingt stades ; il y en eut même beaucoup qu'on ne retrouva pas. iProsternés, comme nous l'avons dit, la face contré terre , et blessés par les pierres , ils exprimaient leur repentir , et demandaient pardon à Dieu d avoir entrepris la guerre contre leur propre sang ; mais il ne . tomba pas une seule goutte de pluie sur Clotaire, il n entendit pas le moindre bruit de tonnerre , et au lieu où il était, il ne se fit pas sentir la moindre haleine de vent. Les autres, lui ayant envoyé des messagers , lui demandèrent de vivre en paix et en concorde , et
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Fayant obtenu , ils s'en retournèrent chez eux. Il n*est
permis à personne de douler que ee soit un miracle du bienheureux saint Martin, obtenu par Imteroession de la reine.
Ensuite le roi Childebert alla en Espagne , et , y étant entré avec Clotaire , ils entom-èrent et assiégèrent avec leur armée la ville de Saragosse Mais les habitans se tournèrent vers Dieu avec une grande humilité, et, revêtus de cilices , s'abstenant de manger et de boire , se mirent à faire le tour des murs en chantant les psaumes et portant la tunique du bienheureux Vincent martyr. Les femmes les suivaient en pleurant , enveloppées de manteaux noirs , les cheveux épars et couverts de; cendres , si bien qu on eût dit qu elles assistaient aux funérailles de leurs maris ; et toute la ville avait teUement mis en Dieu toutes ses esp^érances, qu'elle paraissait célébrer un jeûne semblable à celui de Ninive , et les habitans ne croyaient pas qu'ils pussent avoir autre chose à faire que de fléchir par leurs prières la miséricorde divine. Les assiégeans, qui voyaient les assiégés tourner sans cesse en dedans des murs, ne sachant ce qu'ils Élisaient, crurent qu'ils exerçaient quelque maléfice , et , ayant pris un paysan du lieu, ils lui demandèrent ce quon faisait. 11 leur répondit : a Us portent la tunique du bienheureux Vina cent, et le prient de demander à Dieu d'avoir pitié « d'eux. » Les assiégeans en ressentirent de la crainte et s'éloignèrent de la ville. Cependant ils conquirent la plus grande partie de l'Espagne et s'en retournèrent dans les Gaules avec, une grande quantité de dépouilles.
* EnS^a.
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Après Amalaric , Théodat fut nommé roi en Espa-* gne. Celui -ci ayant été tué, on éleva à la royauté Theudégisile. U était un jour à souper, faisant festin avec ses amis et fort gai , quand tout à coup , la fnmièrc ayant été éteinte, il fut frappé par ses ennemis à coups d'épée , et mourut. Après lui, la royauté passa à Agila , car les Goths avaient pris cette détestable habitude, lorsqu'un de leurs rois ne leur plaisait pas, de rassaillir à main armée et d élire roi à sa place celui qui leur cottr enait.
Thëodoric, roî d'Italie, qui avait en en mariage une sœur du roi Clovis, était mort laissant sa femme avec une fille encore enfant. Celle-ci, devenue adulte, repoussant, par l^èreté d^esprit, les cènseiKs de sa mère qui FaVait voulu pourvoir d'n* fils de toi, prit son serviteur, nommé Traguilan, et s enfuit avec lui dans une ville où eUe espérait pouvoir se défendre. Sa mère, vivement irritée contre eBe, lui demanda de ne pas déshonorer sa raee , jusqu'alors si noble, mais de renvoyer son serviteur et de prendre un homme comme elle de race royale et que sa mère lui atait choisi. Mais eUe n'y voulut en aucune' hc&rt consentir.- Alors sa mère, en colère, fit marcher contre elle une troupe de gens armés , qui allèrent les attaquer. Traguilan périt par le glaive , etlafiHe Hi ramenée avec dés coups à la maison de sa mère. Elles vivaient toutes deux dans la secte arienne où il est d'usage, lorsqu'on se présente à lautel y que les rois aient un calice à part pour communier, et le peuple Un autre. La fflïe donc mit du poison dans le calice oii sa mère devait communier; dès qu elle l'eut pris, elle mourut aussitôt, et il est impossible de douter que cette mort n'ait été l'œuvre
4l]i<ttiiil6'. Gmment ces misérables hérétiques pour-
raient-ils le nier , quand roiinemi trouve place parmi eux jusque dans rEucharisûe? filous qui confessons une seiAle Trinité égale en rang et en tovte puissance , quand, au nom du Père, du Fils et de TEsprit saint, Dieu véritable et incorruptible , nous avalerions le poi> «on mortel ) il ne nous ferait point de mal*
Les Italiens, indignés contre cette femme, appdèrent Thëodat , roi de Toscane , et le firent leur roi. Lorsqu'il eut appris cornaient, à cause d'un serviteur qn'eUe avait prîs« cette impodique s'était rendne oo^-> pable d*un parricide envers sa mère, il fit chauffer un bain avec excès, et ordonna qu'elle y fût enfermée ftvec une servante. Aiissitét quelle fut entrée dans Mte vapeur bnuiantevette tomba sur.k pavé morte et consumée,
- Les rois Childebert et Ciotaire^ ses cousins germAios^ ainsi que Théodebert, ayant appris par quel supplice honteux on l'avait &it périr, envoyèrent une
ambassade à Théodat pour lui reprocher sa mort, et iiii dire : a Si tu ne composes pas avec nous pour ce «quetnasfidt^ nousprendrons^royauineettecon* « damnerons à la même peine, m Effrayé, il leur en* voya cinquante mille pièces d'or. Chiidebert, comme il était toujours mal disposé et plein de mauvaise vo«
• Ce rëcit de Grégoire de Tours est complètement faux ; Audoflèdc, sœur de Clovis et femme de Thcodoric, était morte avant son mari. Theotloric ne laissa qu^une fille, Amala&outhe , veuve elle-même à Tépo^e de sa mort, et qui gouverna sagement le royaunle des Ostrogotbs , au non dk Mm jcanefik Athftlaric. L^ayant p«fdil«li 534 » eUeiMOcit à l'empire mm muém Tkéoi» oa Tlwdès gui , voabnt W^wr «aal, b lit <teaag|>r dm mMtte dn lie de MièiM. (^ttelqno brait cmAm «fait piobébleiiMat fournt a Gv^gelce d« Tfwra oett« ooeamoii d'impnter à dw Ariens nnarime de fie».
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tenté envers Qotaire , 8*étant om à Mm nevea Thëode»
bert, ils partagèrent For entre eux et n'en voulurent rien donner au roi Glotaire ^ mais lui^ étant tombé sur les trésors de Godomir , en enleva beaucoup plus qu'ils ne lui en avaient dérobé.
Théodebert marcha en Italie et y fit beaucoup de conquêtes ) mais, comme ces lieux sont, dit-on, malsains , son armée fut tourmentée de diverses sortes de fièvre, beaucoup des siens y moururent; ce que voyant , Thëodebert revint , rapportant , lui et les siens , beaucoup de butin'. On dit cependant qu'il alla jusqu'à la ville de Pavie, dans laquelle il envoya ensuite Buccelin qui , s'étànt emparé de la basse haKe, et Tayant réduite sous la puissance desdits rois , marcha vers la haute Italie , où il combattit dans un ^o-and nombre d'occasions contre Bélisaire, et obtint la vie* toire. Ce que voyant Pempereur, irrité de ce que Bélisaire était vaincu si souvent, il mit à sa place Narsès; et, comme pour rabaisser Bélisaire au dessous de ce qu'il avait été, il le fit comte des écuries* Bnccdin livra un grand combat à Narsès, et, ayant pris toute ritalie , s étendit jusqu'à la mer. Narsès en ayant instruit l'empereur, celui-ci prit des hommes à sa solde ^ et envoya du secours à Marsès , qui fut ensuite vaincu
* En 539.
^ Théodebert était entré en Italie comme alli^ des denx penpbt qui te la disputaient alors, les Ostrogoths et les Grecs; il avait promis ses secours à Ton et à Tautrc, et leur fit la puerre à tous deux, uniquement occupe de faire, pour son propre compte, des conquêtes et du butin. Cependant le résultat de cette expédition fut la cession, au roi Franc , <ics provinces que possédaient encore les Ostrogoths, et que réclamaient toujours les empereurs de Consiantinople , daas le midi de la Gaule. Vitigès , roi <lc9 Ostrogoths , en lit Tabaudon h Thcodcbert en 53g , et Justinieu le conilrma ca 54o, en rcnonçaut formcilemcat à tous ses droits.^
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dans un combat , et se retira. Après cela Buccelin occupa la Sicile , et y leVa des tributs (ju'il envoya aux ToU. U fat très^hetureux dans toutes ses entreprises ^ ^ Astëriole et Secondin avaient alors un grand crédit auprès du roi. Tous deux étaient savans et profondément versés dans les lettres, mais Secondin avait ^ pluaieuts fois envoyé par le roi vers Teniperenr, et 3 en avait pris un orgueil qu'il montrait souvent hors de propos. Cela fit qu'il s'éleva entre lui et Astériole un cruel^diiTérend qui alla à ce point que , laissant de côté les argumentations verbales , ik se déchirèrent à belle» mains. Le roi ayant pacifié les choses, Secondin n'en conserva pas moins une grande colère d'avoir été battu, de sorte qu'il s'éleva entre eux une nouvelle querelle, et le roi, prenant le parti de Secondin, soumit Asté-^
* Lcb événcmens sont défigurés et les temps confondus dans ce récit. Ce ne fut point sous le règne de Théodebcrt, mais en 553, sous celui de son fds Théodebald , qu'oui lieu la grande cxpitlition dout parle ici Grégoire de Tours, oi dans laquelle les bandes barlnu os , sous la conduite " de Duccelin et de Lcutharis, pénétrèrent jusqu'à rcxtrémité de Tltalic. £u 540 , Tliéodcbert se retirant d'Italie j à^ait, à la yéiité , laisse' ou ren^royé le duc Bnco^ii & la t^d^une année j malt riena^ndic^ue ^'à cette époque les Francs aient dépassé les contrées septentrionale^, a*. Tout parle â croire qoc Bacediii, dnc des ABrmaiids plaodi écuë la domîAattotf des rois d'Anstnasie , cntrepûtla seconde expédition » non par ordijo dit fck Théodebaidy mais pour son propre compte et à la téte d^ana multitude de iMurbares qu^attlrait en ltidiele <fesir du piUagé, conimè aux premiers temps de Isavs hiTabinîs dana l?IinpiM.'S>« Ba0a •fiactoeKi ne lotpofaiif «onîoafs ▼ainçpieac des ,Orccs et de ffarsès; il succomba au contraijepfèa de Gapouc, comme le dit ailleurs Gr^oire lui-même, et fut tué dans la bataille* Plusieurs autres chefs Francs, Allemands, Thuringiens, se rnèrent^ vwê la même époqiiOy sur l'Italie , appelés tantôt par les Ostro» gotbs , tantôt par les Grecs , et ne servant ni l'un ni l'antre parti. La guerre et le climat dévorèrent ces bandes errantes qui ne formèrent aucun établissement; ^ s'il fallait en croire Agathias , il ne resta de celle de Buc- £din ^e cinq hommes qui parvinrent seuls à retourner tians leur pays<
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riole à sa puissance. Celui-ci fut grandement Amé et dépouillé de ses dignités. Il y fut rétabli cependant par h r«me Wirigwrde, Aprèsk mort de la reine, Secondin s'éleva de n<Hiyeiiii canif e lui, et k tm* Il Iwa en mourant un fds qui , grandissaut et parvenu à l'âge d'bommey iéommença à vçuloir vwger i'iiyure de son père. Aloro S^eondiii, «w» 4e fiaiyeor, se mit à fuir devant lui de place en place, et Toyant qrfU i|0 pouvait éviter sa poursuite , on dit que , pour ne pas tomber entre ks nuiinAcleAon ennemi» U^e donna la mort an moyen du poison.
Désiré , évêciue de Veidnn , à qui Théodorfc avwt iiiit.ftCiuârir un graiid nombre d injures , ayant, après ^ beaneonpde cdanîtés, de dommages et de pertes, veooàvrë , par k voloràé de Dieu , sa iib^ el; eoR évéché , habitait, ainsi que nous l'avons dit, la ville de Verdun. Voyant les habitans pauvres et dépouillés , a s'affl^eait sur eux 5 mais, comme il avait été privé de ses biens par Théodoric et n'avait pas de quoi les soulaj^er , connaissant la bonté et la miséricorde du roi • Théodebert envers tous, il lui envoya un message , et lui fit dire : « La renommée de ta bonté est répandue « par toute la terre, et ta bien&isaace est tdle que « tu donnes mCnwQ à ceux qui ne te demandent rien ; ' fc je te prie, si tu as quelque j^rgent , que ta pitié veuille « noua le pràter^ afin que nmpuisiîim « concitoyens ; les coinihercans de notre citë répon- <i dvont pour elle, ainsi que cela se fait dans les autres « Cités , et nous te rendrons ton argent avec un légi- « tine intérêt. » Alors, ému de compassion, Tbéodebert lui envoya sept mille pièces d'or, l'évequc, les ayant prises, les partogea à ses ooncitoyens. Les com-
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merçans devinrent riches par ce moyen et le sont encore aujourd'hui; et, lorscpe Févéque rapporta au roi Targuent qu'il loi deviîl, le roi lui répondît : « it « n*ai pas besoin de le reprendre; il me suffît que, « par tes soins et par mes largesses , les pauvres qu ac- « câblait la Hiisère akm été soulagé^ ; » et, n'^c^eant rien d'eux, il fi€, ainsi ^en fa dit, la Ibnue de» ci* toyens.
Cet ëvéque étant mort dans ladite ville ^ on mit à aa place ira c^rlaift Agérie, cttoyM de Verdun* Cependant Syagrius, fib de Deairé^ se rappelant lea injures de son père, et comment, accusé par Siribald auprès du roi Tbéodoric, il avait été non seulement d^M>nillé, mais encore mis à la toitnre, attaqua Siribald avec une troupe armée, et le tna de la manière suivante. Vers le matin, par un brouiUard épais, et lorsqu'à peine les tënèbres permettaient de distinguer quelque diose, il se rendit à me maison de cam« pagne de Siribald , nommée Florey , et sitnée dans le territoire de Dijon. Un des amis de Siribald étant sorti de sa maison , ils crurent que c'était Siribald luîméme , et le tuèrent ; et cômme ik triomphaient croyant avoir remporté la victoire sur leur ennemi , un des gens de la maison leur apprit qu ils n avaient pas tué son maître, mais un homme de sa dépendance : alors il revinrent en le cherchant; et ayant trouvé le cabinet dans lequel il avait coutume de dormir, ils l'attaquèrent. Us combattirent très-long-temps à cette perte sans pouvoir vaincre : alors ils démolirent un de» côtés du mur; ils entrèrent et le mirent à mort par le glaive. 11 fut tué après la mort de Théodoric.
Le roi Théodebert commença à tomber malade. Les
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médecins employèrent auprès de lui tout leur art; Biais rien n*y servit , car Dieu ava'it résolu de Fappeler à lui. Ainn donc , après avoir été malade long-temps , succombant à son mal, il rendit l'esprit. Les Francs avaient une grande haine contre Parlhénius, parce que sous ledit roi il leur avait imposé des tributs , et ils commencèrent à le poursuivre. Se voyant en périls il s'enfuit de la ville , et supplia deux évéques de le ramener à Trêves, et de réprimer par leurs exhortations la sédition d'un peuple furieux. Us y allèrent, et la nuit, pendant cpi'il était dans son lit, tout à coup en dormant il commença à crier à haute voix , disant : «( Hélas ! hélas ! secourez-moi, vous quiètes ici, venez « à Taide d'un hmnme qui périt. » A ces cris, ceux qui étaient dans la chambre s^étant éveillés, lui de-* mandèrent ce que c'était , et il répondit : a Ausanius , a mon ami, et Papianilla, ma femme, que j'ai tués « autrefois, m'appelaient en jugement, en disant: « Viens répondre , car nous t'accusons devant Dieu. 9 En efî'et , pressé par la jalousie , il avait", quelques années auparavant, tué injustement sa femme et son amitf Les évéques, étant arrivés à la ville, et voyant qu'ils ne pouvaient résister à la violente sédition du peuple , voulurent le cacher dans l'église. Ils le mirent dans un coilie et étendirent sur lui des vêtëmens à . l'usage de l'église. Le peuple étant entré, le chercha dans tous les coins ; il se retirait irrité , lorsqu'un de la troupe conçut un soupçon , et dit : a VoUà un coilVe « dans lequel nous n'avons pas cherché notre ennemi. » Les gardiens leur dirent qu'il n^ avait rien dans ce coffre que des ornemens ecclésiastiques ^ mais ils de-, mandèrent les cleis , disant ; a Si vous ne l'ouvrez pas^
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«sur-le-champ, nous le brisons. » Le coffre ayant 4oiic été ouvert, et les linges écartés , ils y trouvèrent Partkëniiis et feu tirèrent , 8*applaadis8ant de lenr découverte et disant : « Dieu a livré notre ennemi « entre nos mains. » Alors ils lui coupèrent les poings, lui crachèrent au visage ^ et lui ayant lié les bras derrière le dos, ils le lapidèrent contre nne colonne. Il avait été très-voraee; et, pour pouvoir plus promptement recommencer à manger , il prenait de Taloès qui le faisait digérer très-vite : il laissait échapper en pnblicf le brait deses entrailles sans anconrespect poar cenx qui étaient présens. Sa vie se termina de cette manière.
U y eut cette année un hiver très-rigoureax et plus âpre qa*à Tordinaire^ tellement que les torrens enchaînés par la gelée servaient de ronte aussi bien que la terre. Comme il y avait beaucoup de neige , les oiseaux, accablés de la rigueur du froid ou de la faim, se laissaient prendre à la main et sans qn'on eût besoin de leur tendre des pièges. On compte trente-sept ans de la mort de Clovis jusqu'à celle de Théodebert. Jbéodebert étant mort la quatorzième année de son règne % Théodebald son fik régna à sa place.
LIVRE QUÀTRiÈMË
Ija reine Clotiide, pleine de jours et riche en bonnes oeuvres 9 meamt à TotK*^ du temps de Févéque Injariosos'; die fdt tirtnsportëe à Pftrô, smvie d'utt chœur nombreux qui chantait de» cantiques sacrés, et enseyelie par ses fik , le» rois Childebert et Clotaire , dans le sanctuaire de la basilique desaint Pierre, i cAté dm roi Ckrrâw EHe avait construit cette basHique oà est ensevelie aussi la bienheureuse Geneviève.
Le roi Clotaire avait ordonné tout récemment que tartes ^lisee 4te mi wymme paieraient au fisc le tierside leurs t evemis. Tous les évéqnes ajant, bien contre leur gré, consenti et souscrit ce décret, le bienheureux Injuriosus, s!en indignant, refusa coura-* .geusemeiit de le souscrire^ et il disait : « Si tu veux <c ravir les bien» de Dieu , le Seigneur te ravira promp- « tement ton royaume ; car il est injuste que tu rem- <i plisses tes greniers de la récolte des pauvres que tu « devrais nourrir de tes propres greniers ç »- et irrité contre le roi, il se retira sans même lui dire adieu. Alors le roi , troublé et craignant la puissance de saint Martin, lit courir après lui avec des présens , lui demandant pardon , condamnant ce qu*il avait Ëiit, et le suppliant d'invoquer en sa faveur la puissance du saint évéque Martin*
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msToiBB tyss frapcs; ut. iv. t53 Le roi Clotaire eut sept iils de ses diverses femmes, savoir t'dlnguncle ii entGonthaire, Chiklëric, Charibert, Gonlràn, Sîgebert, et ufie iiQe, nommé CIot« sinde-, d'Aregunde, sœur d'Ingunde, il eut Chilpéric^ et de Çhunaèney.ii eut Chramne* Je dirai pourquoi il avait pria la acour de aa femme. Gomme il était déjà marié à Ingunde , et Faimaât d'unique amour , il reçnt d'elle une prière , en ces termes : « Mon Seigneur a « £adtde sa servante ce- qui hd a plu, etilm'a appelée « à son fit : maintaonKt, pour compléter le Mefi&it, « que mon seigneàr roi éconte ce que lui demande « sa servante. Je vous prie de daigner procurer un « mari pnisaaist et riche k ma sœur, votre servante; « de tidle sorte qoe rien ne mlimnifié, etqu^ancon- H traire, élevée par une nouvelle faveur, je puisse vous tt servir encore plus fidèlement. » A ces paroles , le toiy qui était trop adom:ié à la luxure , s'enflamma d V monr poar Aregunde , aUa à ta maison de campagne où elle habitait, et se l'unit en mariage. L'ayant ainsi prise 9 il retourna vers Ingunde , etiui dit : « J'ai songé « à t'acoorder lagrâce que ta doncenr m'a demandée, « et cherchamt im homme riche et sage que je pusse a unir à ta sœur, je n'ai rien trouvé de mieux que « moi-même. Ainsi sache que je Tai prise pour femme , € ce qni, j'espère» ne te déphita pas. » Alors elle lui dit : « Que ce qui parait bottà mon seigneur soit ainsi « Élit 5 seulement que ta servante vive toujours avec la « faveur du Roi. »
Gonthaire, Chramne et Chikiéric moururent du vî*^ vant de leur père. Nous raconterons dans la suite la? mort de Chramne. Alhoin, roi des Lombards, reçut pour femme Clotsinde , fille du roi Xllotaire. L'évéque*
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Injuriosus mourut dans la dix-«eptième année de son épiscopat. Il eutpbur successeur Baudin, qui avait été domestique du roi Clotaire. Ce fntle' seizième évéque depuis la mort de saint Martin»
Conan» comte des Bretons, tua ses trois frères. Voulant aussi tuer Mâlo , il le fit prendre et chargerde chaînes, et le retenait dans une prison. Mais celui-ci fut arraché à la mort par Félix, évéque de Nantes. 11 jura à son frère qu il lui serait fidèle ; mais je ne sais à quelle occasion ir voulut rompre son serment, et Gonan, en étant informé, recommença àlepoursnivre. Mâlo > voyant qu'il ne pouvait échapper , s enfuit chez un autre comte de ce pays , nommé Chonomor. Celui* ci apprenant que les gens qui le poursuivaient s*approchaient, le fit cacher sous terre dans un petit rë-» duit, et il fit construire au-dessus un tombeau selon Tusageflut réservant une ouverture , afin qu'il pût respirer. H dit ensuite aux hommes ; lorsqu'ib furent arrivés : « Voici, Mâlo est mort et enseveli. » Sur ce les hommes , se réjouissant, se mirent à boire sur le tombeau , et allèrent annoncer à Conan que son frère était mort; à cette nouvelle, Conan s*empara de tout le royaume. Les Bretons , depuis la mort du roi Ciovis , ont toujours été sous la puissance des rois des Francs, et ib avaient des comtes, non des rois ^ Mais Mâlo, sortant de dessous terre, se rendit dans la cité de Vannes, où il fut tonsuré et ordonné évéque. Conan étant mort, il apostasia, et ayant laissé croître ses cheveux, il prit, avec le royaume de sonfrère, la
' ' La Breugne n'dtait poiot soumise tm rois Francs ; seulement quelques-uns des ducs on comtes qui j r^gnancnt leur {layûent des iribnis , e| )|Mir treconQ^ifsaient une sorte de soavandneci!.
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femme qu il avait abandonnée en se faisant clerc. 11 fut excommunié par les évéques, et nous dirons plus tard quelle fut sa mort.
L'ëTéque Baudin mourut dans la seizième année de son ëpiscopat. L'abbë Gonthaire fut mis à sa place 5 ce fut le dix-septième depuis saint Martin.
Lorsque le bienheureux Quintien fut sorti de ce monde, ainsi que nous Tairons dit, saint Gai, avec l'appui du roi, lui succéda dans son siège. A cette époque» la peste ravageait diverses contrées , surtout la province d*Arles, et saint Gai tremblait bienmoins pour lui que pour son peuple. Gomme nuit et jour il suppliait le Seigneur de lui épargner , durant sa vie , la vue d'une telle misère de son troupeau , im ange du Seigneur, dont lacbevehire, ainsi que le vêtement, était blanche 'comme la neige , lui apparut en songe et lui dit : tt Évêque , tu fais bien de prier ainsi le « Seigneur pour ton peuple j ta pri^e a été entendue, « « et voici: tu seras, ainsi que ton peu]de, à rabri.de « ce fléau, etpersonne dans cette contrée n en mourra a de ton vivant j mais, après huit ans , tremble. » il était clair par-là qu'au bout de ce terme févéque sortirait de ce monde. S'étant éveillé , il rendit grâces à Dieu de ce qu il avait daigné le rassurer par ce mes^ sager céleste, et institua les actions de grâces qua la mi- carême les fidèles vont rendre à pied et en psal* modiant à la basilique de saint Jidien martyr , voyage d'environ trois cent soixante stades. On vit à la même époque les murs des maisons et des églises de son diocèse, soudainement marqués d'un signe auquel les paysans donnèrent le nom de TVum. Et en effet , fai^disquece fléau dévastait d autres pays, par l'iv^
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icrcession des prières de saint Gai , il n approcha pas de la citéd'Atnrergne. Ge n'est pos^ je pense, nne petite grâce pour un pasteur que d'avoir mérité que la protection du Seigneur mît ainsi ses brebis à couvert. Saint Gai étant mort fut transporté dans Téglise; aussitôt le prêtre Gaton reçut les complimens des clercs s«r son élévatioa à Fépiseopat-, et <!omnies*il ent déjà été évêque , il s'empara de tous les biens de l'Église, changea les administrations, et régla toutes choses de sa propre antorité.
Les évéque» qui étaient 'vemis pour ensevelir saint Gai, après la cérémonie, dirent au prêtre Gaton : « Nous voyons que la plus grande partie du peuple « t'a ohoi^; viens, eoneerte-toi avec nenos, nons te « bénirons et te consacrerons pour l'épiscopat. Le roi a est enfant 5 si on t'impute quelque tort , nous pren- « drons ta défense ; nous traitercmsavec les grands du « roi Théodehakl pour qu'on ne te ftsse ancime in- « jure; et quand n^me tu cssuyerais quelque perte, « compte sur nous, nous te servirons de caution, et « t'indemniserons sur nos propres biens. t> Mais Gaton enflé d'une vaine gloire, leur dit : « Vous avez snpar fc la renommée que , dès mon jeune âge , j'ai toujours « vécu religieusement, jeûnant, me plaisant aux au- « mènes, me livrant à des veilles continueUes, et pas» « sant bien souvent les nuits à chanter les louanges « du Seigneur. Le Seigneur mon Dieu , que j'ai servi « si assidûment, ne soutlVira pas que l'ordination ré- « gnlière me nâmqne. J'ai aeqois, selon l'institution «( canonique, les divers ordres de cléricature; j'ai été « lecteur pendant dix ans, j'ai servi cinq ans comme « sous-diacre, quinze ans comme diacre, et je suis
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H prêtre depuis vingt gns. Que me reste-t-il doue à faire « sinon à recevoir Tépiscopat , récompense de fidèle» et « bons service»? ftetonmezduisTos citéi, et occupez- « TOUS dece ([ui voiis touche; qnent &nioi, f acquerrai « la dignité épiscopale selon les règles canoniques. » A ces mots, les évéques se retirèreiit, détestant ' yam orgueii de cethomme.
Éb done ëvéque ayec le consentement des clercs, Caton , avant d'avoir été ordonné , exerça toute l'autorité, et menaça de diverses manières Tarchidiacre GauliaL, loi disant : n Je te^dbasserai. Je flmmilierai, « je teferai souffrir mille morts. » Celni-ci lui répondit : « Mon pieux seigneur, je désire obtenir tafa- « yeur, et si j y parviens, je te' rendrai un aervicé; « aans&tigaedetapart, tans fraude de la mienne, «j'irai trouver le roi, et j'obtiendrai pour toiFépisn copatf ne demandant que tes bonnes grâces pour « récompense. » Mais Caton, seopçpnnant qu'il vouilait le tromper, repoussa avec dédadn sa proposition. Alors Cautin se voyant abaissé et en butte à la calomnie, feignit une maladie, et sortant de la ville pen^ dant la noit, il alla tcouver le roi Tkëodebald, à qui il annonça la mort d« saint Gad. Sur cette nouTelle le roi et ceux qui étaient auprès de lui convoquèrent à Metzie^ évéques, et larchidiacre Cautin fnt ordonné évéqoe 'd'Auyergne. U était d^à évéque quand airi» vèrent les deros, messagers du prêtre Caton. Le roi les mit au pouvoir de Cautin , ainsi que tous les biens de rÉglise; on déaigpia ies évéques et les serviteurs qui déviaient Faoeompagner , et il prit- le chemin de TAuvargne. Il fiit reçu avec plaisir par les clercs et les citoyens, et devint leur évéque. IViais bientôt Vélevè-i
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rent de grands débats entre lui et le prêtre Caton , car jamais on ne put décider celuirci à être soumis à son évéque. 11 se fit une scission panni les clercs; les uns obéissaient à Févéque Oantin , les autres au prêtre Ga« ton ; et ce l'ut pour tous la source de grands dommages. Cautin voyant qu'il était absolument impossible de dompter la résistance de son ^Tersaire , lui retira tons les biens ecclésiastiques, tant à lui qu^à ses amis et à tous ceux de sa faction , et les laissa dépourvu» de tout. Cependant il rendait, à tous ceux qui cou-' sentaient à rentrer sous son autorité, ce qu'ik avaient perdu.
Agila régnait en Espagne , et accablait son peuple d'un joug pesant. L armée de Tempereur entra en Espagne, et prit quelques villes. Agila ayant été tué, Athanagild parvint au trône, combattit souvent contre cette armée , la vainquit plusieurs fois , et remit spu» sa puissance une partie des cités dont elle s'était em^ parée injustemenL
/ Théodebald , devenu adulte , prit pour femme Vultrade. On dit que ce Théodebald était d'un esprit méchant ; en sorte qu'irrité contre un homme qu'il soupçonnait de lui avoir pris plusieurs choses , il feignit un apologue, et lui dit : « Un serpent trouva une bouii teille pleine de vin, et, étant entré par le goulot, « but avidement ce qui était dedans ^ de sorte cp'enfié « de vin , il ne pouvait plus sortir par où il était entré. « Alors le maître du vin étant arrivé tandis qu'il « cherchait à sortir, et ne pouvait en venir à bout, « dit au serpent : rends d'abord ce que tu as pris, et « alors tu pourras sortir librement. » Cette faUe disposa celui à qui il la disait à beaucoup de crainte
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et de haine. Soiàk ce roi , BucceKn , qui avait aonmis toute Tltalie à la puissance des Francs, fut tué par Nar$ès. Lltalie lut reprise pour Tempereur, et personne 9 depuis , ne Ta reconquise. En ce temps, nous ytmes Farbre que nous appelons sureau porter des raisins, sans aucune accointance avec la vigne; et les ileurs de cet arbre , qui, comme on sait, produisent une graine noire, donnèrent une graine propre à la vendange ; et Ton vit entrer dam Forbite de la lune une ëtoile qui s'avançait à sa rencontre. Je crois que ces signes annonçaient la mort du roi. Celui-ci , en effet, devenu trè»-infirme, ne pouvait remuer de la ceinture en bas : il mourut peu de temps après , la septième année de son règne \ Le roi Glotaire prit son royaume , et fit entrer dans sonlit sa femme Yultrade ; • mais, réprimandé par les prêtres, il la quitta, la donna au duc Garivald , et envoya en Auvergne son fils Chramne.
Cette année , les Saxons s'étant révoltés , le roi Clo* taire fit marcher contre eux une armée, et en extermina la plus grande partie ^ il ravagea et dévasta aussi toute la Thuringe, parce quelle avait prêté secours aux Saxons.
Gonthaire, évéque de Tours, étant mort, le prêtre
Caton fut, à ce qu'on croit, par les suggestions de Tévéque Cautin, demandé pour gouverner cette église ; en sorte que les dores, s'étant réunis, parjtirent en grand appareil pour F Auvergne, avec Leubaste, abbé et chapelain de Foratoire du martyr. Lorsqu'ils eurent fait connaître à Caton la volonté du roi, il demanda quelques jours pour répondre ; mais
' En 553.
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ettx, désirant s'en retourner, lui direnl ;. « Apprend»- « nous ta Yolonté , afin que nous sachicÂis ce que nom»
« devons faire , ou bien nous nous en retournerons tt chez nous; car nous ne sommes pas venus à toi de « notre volonté, mais par L'ordre du roi. « Mais loi , amoureux d'une vaine gloire , assembla la fonle des pauvres , et leur ordonna de s'écrier en ces mots : « Pourquoi nous abandonnes-tu, bon pêne , nous, tes « enfans , que tu as nourris jusqu'à présent? Qui nous , « donnera à boire et à manger si tu t'en vas? Nous « t'en prions, ne nous quitte pas, toi qui avais cou* « tnme de nous sustenter* « Alors, se tournant ve» le clergé deTours, il dit : « Vous voyez, mes très«chera « frères, combien je suis aimé de cette multitude do « pauvres \ je ne puis les quitter pour aller avec vous, m Les clercs , vpsoX reçu sa réponse , retournèrent à Tours. Gaton s*était lié d^amitié avec Chrarane , et en avait obtenu la promesse , si le roi Clotaire mourait en ce temps, qu il chasserait aussitôt Cautin de Tépisc<qpat, et mettrait Caton à la téte de son église. Mais celui qui avait eu en mépris la cathédrale de Sainte Martin n'obtint pas celle qu'il voulait. Ainsi s'accomplit en lui ce qu'avait chanté David : « Ayant « jeté la bénédiction, elle sera éloignée de loi *• nCaton s'était exhaussé sur le cothurne de la vanitë , et ne croyait pas que personne pût ie surpasser en sainteté. Quelquefois il£Msaitvei|ir pour de l'argentdes femmes dans l'église, et leur ordonnait de crier comme si^ elles eussent été emportées par la \ ivacitë de leur conviction, le reconnaissant pour un grand saint, et très* ^er à IHèu, et déclarant l'évéque, Cautin eoupaUe
■ pkaum. io8, v. 18,
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de toutes sortes de crimes , et indigne du sacerdoce.
Cauiin, entré en possession de rëpiscopat, se comporta de telle sorte qu'il devint exécrable à tons ; s'adonnant au vin sans mesure , il en avalait quelquefois une telle quantité qu'à j)eiiie sufliisait-il de quatre hommes ponr remporter de table ^ d*où il arriva par la suite qu il devint ëpiloptîque , ce qui se manifesta souvent aux yeux du peuple. 11 était aussi dominé par une telle avarice qu il croyait perdre du sien lorsqu'il ne parvenait pas à rogner quelque chose sur les propriétés qui touchaient aux siennes : aux plus puissans, il les enlevait par des rixes et des querelles ; aux moindres, il les prenait par violence, et, comme dit notre Sollius S n'en donnait pas le prix par dédain, et n*en prenait point d'acte de vente , faute d'espoir qu'on pût le regarder comme légitime.
U y avait en ce temps un prêtre nomme'; Anastase, de naissance libre , et à qui la reine Clotilde, de glorieuse mémoire , avait donné , par une charte , quelque propriété. L'évéque l'avait fait venir plusieurs fois, et lavait prié humblement et avec instances de lui donner la charte de ladite reine , et de lui abandonner sa propriété ; et , comme le prêtre refusait d'accomplir sa volonté , févcque tantôt tâchait de le persuader par des caresses, tantôt l'effrayait par des menaces. A la fin , il le fit amener, maillé lui, à la ville , et là le retint avec impudence, ordonnant, s'il ne livrait pas son contrat, qu'on l'accablât d'outrages et qu'on le fit mourir de faim \ mais lui , résistant avec courage , refusa toujours de donner l'acte , disant qu'il valait mieux , pour lui y
* Sidoine Apollinaire, appcW aussi Canis SoUius.
Jé ' il. .
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mourir Cûm en quelques jours, que de laisser ses enfans dans la misère. Alors il fut livré à des gardes,
avec ordre, s'il ne donnait pas cette charte, qu'on le laissât mourir de £adm. Il y avait dans Tëglise de Saint* Caasius, martyr, un souterrain antique et caché , où se trouvait un grand tombeau de marbre de P^ros , dans lequel paraissait avoir été déposé autrefois le corps d'un homme. Le prêtre fut enfermé vivant dans ce tombeau ) on couvrit le sarcophage , on le chargea d\ine pierre, «t on mît des gardes devant la porte du souterrain-, mais les gardes, se fiant à la pierre qui fermait le tombeau, comme c était Thiver, firent du feu , et , appesantis par les vapeurs du vin chaud , ils s'endormirent. Le prêtre , nouveau Jonas , implorait, du fond de ce tombeau , comme du sein de l'enfer, la miséricorde de Dieu. Le sarcophage , comme nous ravons dit, était grand, et, s*il ne pouvait pas s'y tourner entièrement , cependant il étendait les mains librement de tous côtés. Les os des morts, qu on avait coutume de porter en ce lieu, exhalaient, comme il Fa souvent raconté , une puanteur morteHe , qui non seulement soulevait ses sens , mais le bouleversait jusqu'au fond des entrailles. 11 fermait avec son manteau Feutrée de ses narines, et aussi long-temps qu'il pouvait retenir son haleine, il ne sentait pas la mauvaise odeur ^ mais lorsque , se croyant prêt à étouilbr, il écartait un peu son manteau de son visage , cette puanteur empestée lui entrait non seulement par le nez. par la'bbuche , mais aussi, pour ainsi dire, par les oreilles. Qii'ajouterai-je de plus? Dieu enfin , je crois , eut pitié de lui) et en étendant sa main droite vers le bord du sarcophage, il rencontra un levier
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qui , demeuré sar le bord du sépulcre , en soulevait la couverture. Alors, le remuant un peu, il s aperçut quVvec l'aide de Dieu ,^ il ébranlait la pierre. Lorsqu^il reut assez écartée pour pouvoir passer la téte , il fit bientôt une ouverture assez large pour donner passage à tout son corps. Cependant les ténèbres de la &tdt commeuçaiit à couvrir le jour, mais sans être en- <k>rè entièrement répandues , il chercha Tautre porte du souterrain. Elle était étroitement fermée par des serrures et des clefs très-fortes -y mais comme elle Hâtait pa6 si bien jointe qu'il ne pût voir à travers les planches , il approôha sa téte de cette ouverture, et vit un homme qui passait : il l'appela , quoique à voix Lasse. Celui-ci l'entendit : et comme il tenait une hache , il doupa les barres de bois auxquelles tenaient les serrures et ouvrit au prêtre. La nuit étant survenue , le prêtre retourna à sa maison , priant cet homme de ne parler de lui à personne. Étant donc rentré dàns sa maison , et ayant les chartes qu'U tendit, comme je Fai dit, de la reine, il s'adressa au roi Clotairc , et lui apprit comment son évêque Favait condamné à être enseveli vivant. Tout le monde fut saisi d*un grand étomiement , et Ton disait que Néron ni Hérode n'avaient jamais commis un forfait pareil à celoi d'enfermer dans le tombeau un homme vivant. L*évéque Cautin vint trouver le roi Clotaire \ mais » accusé par le prêtre , il s^en retourna vaincu et huniilië. Le prêtre ayant reçu du roi la confirmation de sa propriété, fit enceindre ses biens comme il lui plut, les conserva, et les laissa à ses enfans. Cautin n*iavait en soi rien de saint, ni qui méritât Testime ; car il était entièrement dépourvu de toute connais-
iz.
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sance des lettres , tant ecclésiastiques que moifdaine^
Il était cher aux Juifs, et s adonnait beaucoup à eux, non pour leur salut, comme ce devrait être le soin d'unpasteur, mais pour leur acheter diilecentes choses; et, comme ils le caressaient et se montraient hautement ses flatteurs, ils lui vendaient leurs marchandises 4 uu prix lort au-dessus de ce qu'elles valaient.
En ces jours-là, Chramne résidait en Auvergne et y faisait beaucoup de choses contre la raison, ce qui précipita sa sortie de ce monde, car il était fort maudit par le peuple^ il naiiuait aucuu.de ceux qui pouvaient lui donner des conseils bons et utiles. Mais il rassemblait autour de lui des hommes de bas lieu, jeunes , sans niceurs , et il se plaisait tellement avec eux .qu'écoutant leurs conseils, il faisait enlever des filles de sénateurs à la vue de leurs pères. 11 dépouilla injurieusement Firmin du titre de comte de la ville et mit à sa place Salluste fils d'Évode -, Firmin se réfugia dans Tégiise avec sa belle-mère. C'étaient alors les jours du carême, et Tévéque Cautin se disposait à se rendre dans la paroisse de Brioude en chantant les psaumes, selon que l'avait instilué saint Gai , ainsi que nous lavons dit ailleurs. L'évéque sortit donc de la ville avec beaucoup de larmes, craignant qu^il ne lui arrivât quelque malheur en chemin , car il avait appris les menaces du roi Chramne. Pendant qu'il était en route y le roi envoya Imnachaire et Scaphtaire les premiers auprès de lui, et leur dit : « AUez et « tirez par force de Féglise Firmin et Césaire sa belle- « mère. » L'évéquc étant donc parti, comme je Tai dit , en chantant des psaumes , les envoyés de Chramne entrèrent dans Téglise et tâchèrent de persuader Fir-
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min et Cësaire par- beaucoup de paroles trompeuses, et y après avoi^r long-temps parlé de choses et d'autres en se promenant dans Téglise, comme les fugitifs étaient fort occupés de leur entretien , ils les firent approcher des portes de rédifice sacré ([u'on avait ouvertes. Alors Inmachaire ayant saisi dans ses bras Firmin, et Scaphtaire Césaire, ils les poussèrent hors de l'église, où un des serviteurs qu'on avait apostés' s'ei^ empara, et sur-le-champ ils les conduisirent en exil; mais le lendemain , leurs gardes s*étant laissés vaincre par le sommeil» ils ^'aperçurent qu'ils pou-p vaient s'en aller, s'enfuirent à la basilique du bienheureux Julien , et se délivrèrent ainsi de l'exil ; leur» biens furent remis au fisc.
• Cependant Tévéque Gautin qiii craignait , comme
je l'ai dit , qu'on ne voulût lui faire du mal , poursuivait son chemin ayant près de lui un cheval sellé; il vit derrière lui Tenir de son côté des homiftes à cheval, et dit: «Malheur à moi! voilà les gens que u Chramne envoie pour me prendre ^ » et montant à cheval, il laissa là son psaume, et pressant sa monture des deux talons , s'enfuit seul et à demi-mort jusqu'au portique de la basilique de Saint-Julien *, mais, en rap<^ portant ces cliost-s, nous devons nous rappeler ce (pie dit Salluste des censures auxquelles sont exposés les historiens, u 11 est difficile d'écrire ce qui s'est passé, « car il faut d'abord que les paroles soient à l'unisson a des fails, cl cnsuilc jilusieurs attril)U('nL à Tenvie et a à la malveillance ranimadversion que vous expri- « mez contre les crimes. )> Mais poursuivons ce que nous avons commencé.
Clotaire, après la mort de Théodebald, s'étantmis
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en possession du royaume de Franœ , apprit, comme
- il parcourait ses États, que les Saxons, enflammés de nouveau de leur ancienne fureur, s ëtaitint révoltés et refusaient de payer le tribut qu'ils avaient coutume de donner tous les ans. Irrité de cette nouvelle , il marcha vers eux , et, lorsqu'il fut arrivé près do leur frontière, les Saxons envoyèrent vers lui pour lui dire : k JNous « ne te méprisons point , et ne refusons pas de te « payer ce que nous avions ^utnme de payer à tes « frères et à tes neveux 5 nous te donnerons même ik davantage si tu le demandes j mais nous te prions « de demeurer en paix avec noua, et n*en viens pas .« aux mams arec notre peuple, n Clotaire ayant entendu ces paroles dit aux siens : « Ces hommes parlent « bien^ ne marchons pas sur eux de peur de pécher « contre Dieu. » BAais ils lui dirent s « Nous sav<ms « que ce sont des menteurs et qu ils n^ont jamais ac« u compli leur promesse ^ marchons sur eux. 1»
Alors les Saxons revii^rent de nouveau, offrant la moitié de ce qu'ils possédaient et demandant la paix , et le roi Clotaire dit aux siens : « Dësistez-vous , je n vous prie , de lenvie d attaquer ces hommes , afin ft que nous n*attiri<Mis pas sur nous la colère de Dieu. » Mais ils n'y voulurent pas consentir. Les Saxons revinrent encore offrant leurs vétemens, leurs troupeaux et tout ce qu'ils possédaient, et disant ; <i Pre- « neî tout cela et aussi kmoitié de nos terres, pourvu « seulement que nos femmes et nos petits enfa&s de- « meurent libres et qu'il n'y ait pas de guerre entre « nous. » Mais les Francs ne voulurent point encore consentir à cela. Le roi Clotaire leur dit : « Renoncez» «je vous prie,' renoncez à votre projet, car le
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« droit n'est pas de notre câtë; ne vous obstinez
« pas à un combat où vous serez vaincus; mais si « vous voulez y aller de votre propre volonté , je ne it Yons snivrai pas. » Alors irrités de colore contre le roi Clotaire, ils se jetèrent sur lui, déchirèrent sa tente , l'accablcTent d'injures furieuses, et rentraînant par ibrçe , voulurent le tuer., s il ne consentait pas à aller avec eox. Qotaire , vo jant cela , marcha ayep eux malgré lui. Ils livrèrent donc le combat, et leurs en^ nemis firent parmi eux un grand carnage , et il périt tant de gens dans Tune et l'autre armée qu on ne peut ni Testimer, ni le compter avec exactitude^ Glotaire très-consterné demanda la paix , disant aux Saxons que ce n'était pas par sa volonté qu'il avait marché contre eux ; l'ayant obtenue, il retourna chez Im^
. Les gens de Tours , apprenant <pie le roi était re-* venu du massacre fait par les Saxons , se réunirent en faveur du prêtre Euphronius, et étant allés trouver le roi, ils lui présentèrent Tade de sa nomination pour qn'il l'approuvât. Le roi répondit c « J^avaîs ordonné « qu'on instituât le prêtre Caton, pourquoi a-t-on « méprisé mes ordres? » Ils répondirent : j^JNous avons. « ^té le chercher, mais il n'a pas voulu venif • » C<nmne ils disaient cda, Caton arriva tout-à-coup pour prier le roi de renvoyer Caulin et de le nommer évéqued Auvergne \ mais le roi s étant moqué de sa demande, il demanda alors qu^on le nommât au siège de Tours qu'il avait méprisé. Lé roi lui dit : « J^avais d'abord « ordonné que tu fusses sacré évéque par les gens de « Tours ; mais, à ce que j'apprends, tuas eu cette église « en m^is; ainsi tu n'en obtiendras pas le gouver- « nim&A.T» Et de celte aorte il 6*enalb confits,- et le
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roi s'étant informé de saint Eiiphronius , ils lui dirent qu'il était neveu du bienheureux Grégoire dont nous ayons parlé. Le roi répondit : k Cest une race relevée « et des premières ; que la volonté de Dieu et de saint tt Martin soit faite, et son élection confirmée, m il donna cette confirmation et saint Euphronius fut sacré évéque, le dix-huitième après saint Martin.
Chramne, cômme nous Favons dit, faisait en Auvergne beaucoup de maux de diverses sortes et était toujours animé de haine contre Févéque Cautin^ il arriva que dans ce temps il fut dangereusement malade et qu une grande fièvre lui fit tomber tous les cheveux. ^11 avait avec lui un citoyen d'Auvergne, nommé Ascovinde, homme d'un grand mérite, et éminent en toutes sortes de vertus, qui faisait tous ses efforts pour s'opposer à sa mauvaise conduite, mais ne pouvait y parvenir, llavait aussi un Poitevin, appeléLéon, qui fe&citait . vivement à toutes les mauvaises actions. Celui-ci, conformément à la signification de son nom, était adonné à toutes sortes de passions avec la cruauté d'un lion. On prétend qu'il disait quelquefois que Martin et Martial, confes^urs de Dieu, ne laissaient aiï fisc rien qui vaille. Frappé soudainement par un Oracle des saints confesseurs, il devint sourd et miiel et mourut insensé, car inutilement ce pauvre misérable se rendit à l'église de saint Martin de Tours, j célébra des veilles et y offrit des présens 5 le saint ne le regarda pas avec sa bonté accoutumée et il s'en retourna aussi malade qu il était venu.
Chramne cependant ayant quitté l'Auvergne, vint dans la cité de Poitiers; tandis qu'il y vivait avec beaucoup de magniilcence , séduilpar de mauvais con-?
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seils, il forma le projet de se mettre du parti de Childeberty son oncle, afin de tendre des embûches à son père ; et son onde ent la peffidie de lui promettre des
secours, tandis que, selon la religion, il aurait du rengager à ne se pas déclarer ennemi de son père. S'étant donc entendus par des messagers secrets, ils conpirèrent ensemble contre Clotaire, et Childebert ne se rappela pas que toutes les fois qu'il s était élevé contre son frère, cela lui avait toujours tourné à confusion. Ghramne, étant donc entré dans cette criminelle combinaison , revint à Limoges, et au lieu qu'auparavant il avait voyagé sur les possessions de son père , là il se trouva dans ses propres domaines. Le peuple de Glermont se tenait alors renfermé dans ses murs, et beaucoup mouraient de diverses et dangereuses maladies. Le roi Clotairc envoya vers Chramno deux de ses fils, Charibert et Contran-, en arrivant en Auvergne , ils apprirent qu'il était dans le Limousin, et continuant leur marché jusques à la montagne appelée Noire , ilsTy trouvèrent. Ils y établirent leurs tentes et assirent leur camp près de lui , faisant passer vers lui des envoyés, pour lui dire qu il devait rendre les possessions de son père qu'il avait envahies à tort, sans quoi on se préparerait au combat. Lui, feignant de reconnaître l'autorité de son père, dit : «t Je ne a puis me dessaisir de tout ce que j'ai pris; mais je « désire le garder en nia puissance , du consentement « de mon père. » Us le pressèrent de décider la chose entr'eux par un combat, et les deux armées étant venues sur le champ de bataiDe et s'étant mises én mouvement avecun grand appareil, il s'éleva sur-le-cliainp, pour les empêcher de combattre, une tempête accom^
pa^nce de violons éclairs et de beaucoup de tonnerre ; et lorsque chacun lut revenu dans, son camp , Chranme trompa ses trèresy enleur iaisantannoncer par desétrangerslamort deleur père; éar Gotaire était alors, comme nous l'avons dit, à faire la ;j;uerre contre les Saxons. Effrayés de cette nouvelle, Charibert et Gontran reprirent en toute diligence le chemin de la BQiii|[Ogne« Chramne les suivit avec son armée et marcha jusqu*à la ville de Châlons qu il assiégea et prit; puis il poussa jusqu'au château de Dijon ; il y arriva un dimanche, et je vais raconter ce qiii s'y passa. Saint Tétrique, évér que, dont nous avons déjà parlé dans un autre ouvrage, était alors à Dijon. Les prêtres ayant posé sur l'autel trois livres , savoir : les Prophéties , . les Apôtres et les Évangiles, prièreM Dieu de faire connaître ce qui arriverait à Chramne , et de déclarer, par sa divine puissance , s'il aurait un heureux succès et s'il pouvait es» pérer de régner. U était convenu que chacun lirait à Toifice ce qu*il trouverait à Fouverture du livre. Ayant donc ouvert le premier livre des Prophètes, on y trouva ceci : « J'arracherai ma vigne et elle sera «dans la désolation, parce qu'elle devait produire « des raisins, et n'a produit que des fruits sauvaa ges )) On ouvrit le livre des Apôtres, et on y trouva ceci : a Car vous savez très-bien, mes frères, que le « jour du Sei^eur doit vemr comme un voleur de « nuit ; car lorsqu'ils diront : nous voici en paix et ic en sûreté, ils seront surpris tout d'un coup d'une n ruine imprévue , comme l'est une femme grosse de& ce douleurs de l'enfantement, sans qu'il leurresteau-
* isaiu f chajp. 5 , vers. 4*5.
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« Clin moyen de se sauver *. « Dien dit aussi par Torgane dç l'Évangile : « Quiconque entend ces paroles « que je dis et ne les pratique point,, il est sembla- « ble à un homme insensé qui a bâti sa maison sur le • « sable et lorsque la pluie est tombée , que les fleuves « se sont débordés , que les vents ont soufflé et ^oni « venus fondre sur cette maison* elle a été renversée, « et la ruine en a été grande
Chramne fut reçu dans la basilique par le susdit évéque, il y mangea le pain, puis se rendit près de Cbildebert. Cependant on ne lui permit pas d'entrer dans les murs de Dijon. Pendant ce temps le roi Clo^ taire combattait vaillamment contre les Saxons , câr les Saxons, excités, à ce qu'on dit, par Childebert, et irrités, depuis Tannée précédente, contre les Francs, étaient sortis de leur pays et venus en France où ils arrivèrent jusqu'à la ville de Dentz ^ , pillant et causant beaucoup de très-grands maux.
Dans, ce temps , Chramne , après . avoir épousé la fille de Wilîachaire, vint à Paris et s'unit de foi et d'amitié avec le roi Childebert , jurant à son père une inimitié implacable. Pendant que Qotaire combattait contreles Saxons, le roi Childebert entra dans la Ch^mpagne Rhémoise et arriva jusqu'à la viUe de Rheims, dévastant tout par le pillage et l'incendie. On lui avait dit que son frère avait été tué par les Saxons , et pensant se rendre maître de to^t son royaume, il envahit tous les lieux oii il put arriver.
Le duc Austrapius , .craignant la poursuite de
" I'* ÉpU. <lc S. Paul aux Thcssulouicicns , chap. 5, vers, a, 3. • Evang. sel. S. Math. chap. 7, v. a6, 27. ^ Près de Cologuc.
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Chramne , s enfuit dans la basilique de Saint-Martin ^ et le secours divin ne lui manqua pas dans ses tribulations. Chramne , dans Fintention de Favoir de force,
avait défendu que personne osât lui porter des alimensy et ordonné quon le £^'ardât si soigneusement qu'il ne put même obtenir de leau à boire, afin que , poussé par la famine , il consentît à sortir de luimême de la sainte basilique, et qu'on put le faire périr. Comme il était à demi-mort, quelqu'un entra, lui portant à boire un petit verre d'eau \ mais, au moment où il venait de le prendre, le juqe du lieu s'élança rapidement sur lui, et le lui ayant arraché de la main, répandit Teau à terre ^ mais , avec la même rapidité , s'ensuivirent aussitôt la vengeance de Dieu et les signes de la puissance du sâint évéque : car le juge qui avait fait cette action, saisi dé la fièvre le jour même, expira au milixîu de la nuit, et ne vit pas , le lendemain , Theure à laquelle , dans la basilique du saint , il avait arraché la boisson des mains du fuif^âtif. Après ce miracle, tout le monde s^emprcssa de porter abondamment à Austrapius ce qui lui était nécessaire ^ et, lorsque le roi Clotaire fut revenu dan& son royaume, il fut en grand crédit auprès de lui. Quelque temps après , étiuit entré dans les ordres au château de Selle, situé dans le diocèse de Poitiers , il fut sacré évéque, afin que lorsque Pientius , qui gouvernait alors l'église de Poitou , viendrait à mourir, il put occuper sa place : mais le roi Charibert en ordonna autrement ^ car, lorsque Févéque Pientius eut passé de ce monde dans Fautre, Pascentius , alors abbé de Féglise de Saint- Hilaire, lui succéda par ordre du roi Chari])ert, bien qu Austrapius réclamât la possession de ce siège. Ses
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• paroles hautaines ne lui servirent pas de grancrehose ^ et lorsqu'il fut retourné à son château, les Taifales % quil avait souvent opprimés, s'ëtant souLevës contre lui, il mourut cruellement, frappé d'un coup de lance. Dans le soulèvement des Taifales , l'église de Poitou recouvra les terres de son diocèse.
Du temps du roi Clotaire , l'évéque Mëdard , saint de Dieu, ayant fini le cours de ses bonnes œuvres , plein de jours et éminent en sainteté , ferma aussi les yeux à la lumièrç. Le roi Clotaire le fit ensevelir avec de grands honneurs dans la ville de Soissons , et commença à Mtir sur son tombeau une église, que finit et arrangea ensuite son fils Sigebert. JNous avons vu , déposés près de ce bienheureux sépulcre , les fers et les chaînes brisés de captifs délivrés par lui , qu^on y a conservés jusqu à ce jour, en témoignage de la puissance du saint. Mai$ revenons à des temps antérieurs.
Le roi Childebert tomba malade, et, après avoir
long-temps demeuré au lit dans la ville de Paris , il mourut % etfut enterré dans Téglise de Saint-Vincent qu'il avait lui-même bâtie. Le roi Clotaire s'empara de son royaume et de ses trésors, et envoya en exil Ultrogothe et ses deux filles, (^hi :mine se rendit aussi auprès de son père ^ mais ensuite il lui manqua de foi, et voyant qu'il ne pouvait manquer d'en être puni, il se rendit en Bretagne. Là , il se cacha, avec sa femme
' Tribu de la nation des Goths , qui se dispersa , comme tant d*aiilres»
snr le territoire de l'Empire , an moment rte la grande inrasiony et dont une Lande s^ëtablit dans le Poitou oii elle donna son nom à un bourg dît Teifalia, dont on prétend retrouTer encore la trace dans le village de Tifauge, snr la Sèvre.
' En 558.
et ses enfans , chez Chonobrc , comte de Bretagne, Wiliachaire, son beau-père, s'enfiiit dans Fëglise Saint- Martin ; et alors , en punition des péchés du peuple et des moqueries qu'il faisait de cette sainte basilique, elle fut brûlée par Wi|iachaire et sa femme ; ce que nous ne pouvons raconter ici sans de profonds soupirs. La Tille de Tours avait d^à été consiiniée quelques années auparavant, et toutes ses églises étaient demeurées dévastées. Par Tordre de Clotaire, la basilique du bienheureux saint Blartin fut recouverte en étain, et rétablie dans tout son ancien éclat. 11 parut alors deux armées de sauterelles qui, passant, dit-on, par TAuvex^e et le Limousin, arrivèrent dans la piaille dé Romagnac, et s^ étant livré un grand combat, s'acharnèrent les unes contre les autres. Le roi Clotaire , irrité de colère contre Chramne , marcha en Bretagne avec une année , et Chramne ne craignit pas de marcher, de son c6té , contre son pèré. Tandis que les deux ^armées étaient mêlées sur le champ de bataille , et Chramne avec les Bretons , coflâmandantles troupescontre son père, la nuit arriva, et fit cessér le combat. Cette même nuit, Chonobre, comte des Bretons, dit à Chramne : « Sortir du camp a contre ton père , c'est, selon moi , une chose qui ne « t'est pas permise; laisse-moi tomber cette nuit sbr « lui, et le défaire avec toute son armée. » Chramne, aveuglé, je pense, par la puissance divine , ne le permit pas, et, le matin arrivé, les deux, armées se mirent en mouvement, et s'avancèrent Tune contre l'autre. Le roi Gotaire aUait, comme un nouveau David , prêt à combattre contre son fils Absalon , pleurant et disant : « Jette les yeux sur nous , ô Dieu , du
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« hant du ciel, et juge ma cause, car je souffre ina justement de la part de mon fils ^ regarde et juge « avec justice , et prononce ici Tarrét que tu prènonr « cas autrefins entre Absalôn et son père David. » Les deux armées en étant donc venues aux mains , le comte des iketons tourna le dos, et fut tué. Après quoi, Chranme commença à fuir vers les vaisseaux qu*il avait pr^arës sur la merv mais, tandis quil s'occupait à sauver sa femme et ses filles, il fut atteint par farmëe de son père , pris et lié ^ et lorsqu'on eut annoncé la chose à Clotaire , il ordonna qu'il fât brûlé avec sa femme et ses filles : on les enferma doncd ans la cabane d'un pauvre homme , oùChramne étendu sur un banc , fut étranglé avec un mouchoir, et ensuite on mit le feu à la cabane, et il périt avec sa femme et ses filles.
Le roi Clotaire vint à Tours dans la cinquanteunième année de son règne , apportant beaucoup de prés^s au tombeau du bienheureux Martin ; et lorsqu'il fut arrivé au tombeau de cet évéque , il se mit à repasser dans son esprit toutes les négligence s qu'il pouvait avoir commises, et à prier avec de grands gémissemens le bienheureux confesseur d'implorer sur ses fautes la miséricorde de Dieu , et d'obtenir par son intercession qu'il fût lavé de ce qu'il avait fait de contrsâre à la sagesse; ensuite, s'en étant allé, comme il était, durant la cinquante-unième année de son règne , dans la foret de Cuisé , occupé à la chasse , il fut saisi de la lièvre, et se rendit à Compiègne. Là, crueBement tourmenté de la fièvre, il disait : « Hélas! qui pensez-vous que soit ce roi du « ciel qui f^iit mourir ainsi de si puissans rois ? » Et il
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rendit Tesprit dans cette tristesse Ses quatre fible
portèrent à Soissons avec de grands honneurs , et l'ensevelirenL dans la basilique du bienlieureux Médard. Il mourut y Tannée révolue, au jour même oùChramne avait été tuë«
Chilpt'ric, après les funérailles de son père , s'empara des trésors rassemblés à Draine y cl , s'adressant aux plus importans paicmi les Francs, il les plia, par des présens, à reconnaître son pouvoir. Aussitôt il se rendit à Paris, siège du roi Childebert, et s'en empara ; mais il ne put le posséder long-temps , car ses frères se réunirent pour Fen chasser, et partagèrent ensuite régulièrement entre eux quatre , savoir , Charibert, Contran , Chilpëric et Sii^ebert. Le sort donna à Charibert Je royaume de Childebert , et pour résidence Paris ; à Gontran , le royaume de Clodomir, dont le siège était Orléans ; Chilpéric eut le royaume de son père Clotaire, et Soissons fut sa ville principale-, à Sigebert tomba le royaume de Théodoric, et Rheims pour sa résidence.
Après la mort du roi Clotaire, les Huns vinrent dans les Gaules. Sigebert conduisit contre eux une armée , et, leur ayant livré combat les vainquit et les mit en fuite ; mais ensuite leur roi lui fit demander son amitié par ses envoyés. Tandis que Sigebert les avait sur les bras, Clulpèric s empara de Rheims et des autres villes qui lui appartenaient ^ et ce qu'il y eut de pis , c'est qu il en résulta entre eux une guerre civile ; car Sigebert , revenant vainqueur des Huns , occupa la ville de Soissons, et y ayant trouvé Théo-
* En 569.
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debert , fils du roi Chilpéric, il le prit et Tenvoya en exil; puis , il marcha contre Chilpéric, lui livra ua combat 9 le vainquit, le mit en fuite , et rentra en possession de ses TÎDes. 11 ordonna que , pendant une année entière, Théodebert , fils de Chilpéric, demeurât enfermé à Ponthion mais ensuite, comme il était dément, il le renvoya à ison frère , sain et sauf, et chargé de présens, en lui faisant prêter serment de ne pas agir désormais contre lui ; à quoi Théodebert manqua ensuite avec grand péché.
Le roi Gontran qui avait eu ainsi que ses frères une partie du royaume , ôta à Agricola la dignité de patrice et la donna à Celse, homme de haute taille, large des épaules , robuste de poignet , superbe dans ses paroles, prompt à la réplique et versé dans les lois. Il fut par la suite saisi d^une telle avidité de s'enrichir ' qu'il s'empara souvent des propriétés des églises et les réunit à ses domaines. On rapporte qu^entendaiit un jour lire datis Téglise cette leçon du prophète Isaïe , dans lacjuelle il dit : « Malheur à vous qui joia gnez des maisons à des maisons , et qui ajoutez Il terres à terres jusqu'à ce qu'enfin le lieu vous man- « que ' ! 19 il s*écria : « Il est bien insolent de dire ici : ' <i malheur à moi et à mon fils. » Mais il laissa un fils qui , mort sans enfans , légua la plus grande partie de ses biens aux églises que son pèreavait dépouillées.
Le bon roi Gontran fit d'abord entrer dans son lit , comme concubine, Vénérande , une de ses servantes, dont il eut u|i fils nommé Gondebaud. Il prit ensuite en mariage* Marcatrude , fiUe de Afagnaire ,
* Domaine royal dans le Perthois , non loin de Vitry.
* Jsaïe , chap. 5, v. 8.
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et envoya fon fils Gondeband à OrUi^. IMiurc^lnidey
ayant en un fils , devint jalouse de Gondebaud et at-^ tenta à sa vie. Ou dit qu'elle le fit mourir eu met^ut du poison dans sa boisson. Lui mort^MarjCatrude, par le jugement de Dieu, perdit ^n fils , et eiàoonmt ja haine du roi qui la renvoya^ elle mourut peu de temps.après. Après quoi le roi épousa Austrechilde , anrnommée jBobyla V :il en e|it deux ^,dont Je plus âgë se nonunait Glo^ire et le pjns jeune' Qodomir,
Le roi Charibert prit pour femme Ingoberge, de qui il ^ut une fille , qui fut ensuite mariée et conduite dans le pays de Kent \ Jn^obe^ge ^vait à sOa set^ ' vice deux jeunes filles d'nn pai^vre homme y dont la première s appelait Marcovèfe , et portait fhabit re- Ugieux , l'autre s'appelait Méroflède. Xe roi était tr^s^pris d'amour pour elles. £Ues ëtatisnt , comme nous l'avons dit, filles d'un ouvrier en laine. ' Ingo-* berge, jalouse de ce que le roi les aimait , donna se-» crètement à leur père de louvrage à faire , afin que lorsque le. roi le saurait, il prît les i$lles en haine. Pendant qu'Q travaillait, elle fit appeler le roi , qui vint croyant qu elle voulait lui montrer quelque chose de nouveau, et vit de loin cet homme qui racommodait les laines du palais. A cette vue , irrité de colère y il quitta Ingoberge et épousa Méroflède. U eut aussi une autre jeune fille nommée Teutéchilde , née d'un berger, c'est-à-dire d'un pasteur de t|^papeaux. Ou dit qu'elle lui donna un fils qui^ en sortant du sein de sa mère, fut aussitôt pçrté au tombeau.
' fierdieoil Eldébergc , qui epoiua Ethelbert , roi de Kent, et contribua pnisunnmctit à la fiOQMrmon àù ton et de» Ânglo»Saz()o# «a chri]i9 lianisBie.
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Du temps de ce roi , Léonce ayant rassemblé à jSainlea lés évéques de sa province , destitua Emeri, ^ëvéque de cette ville , soutenant qu'il n'a\ ait pas été jélevé canoniquement à cette dignité 5 car le roi CI0-» taire avait ordonné qu' il fût sacré sans le condours du métropolitain qui était alors absent. Emeri ayant été renvoyé , ils nommèrent Ilcraclius , alors prêtre de la ville de Bordeaux, et eijvoyèrei^t au roi Charibert, par le. prêtre MancapsAns^ Tacte de sa nominatidn, signé de leur main , pour que (%ariliert j donnât son approbation. Nuncupatus vint à Tours , et exposa au bienbeureux £upbronius ce qui s'était fait , le priant de vouloir bfien sodscirire cet acte , ce qâe llionune de Dieu refusa bautêmént; Lé priÉtre étant âbnc entré dans Paris se rendit en présence du roi et lui parla ainsi : (i Salut^ roi très-glorieux. \ le siège apostolique « envoie à ton Eisiiieiice im très-ample sâlut.- » A quoi le roi répondit : a Quoi donc, viens-fu de la it ville de Rome pour nous apporter ainsi les salu-» « taùons du Pape P^-^r Ton père Léonce, dit le prêtre, K et! ses évoques provinciaux t'envoient saduér et It te font comialtre qu*Einule ( car c^est ainsi qu^ils tt avaient eu coutume d'appeler Emeri dans son en- /K fance ) a été rejeté >de l'épiscopat , pour avoir « brigué le siège de là ville de Saintes 9 saiis dètiian-! ic der la sanction canonique , en sorte qu'ils t'ont en- «c voyé un acte de nomination pour en mejltre un c aiitire à sa {daoe , afin que les transgresseur^ des fca- « nons étant justement condamnés , ta puîs^anise' se . « prolonge jusque dans les âges les plus éloignés". » Comme il disait ces paroles, le roi irrité ordonna ^u'on Tarracbât de sa prései^ce^ et (jue l'ayant mis
la.
idO GRÉGOIRE DE TOURS.
sur un chariot rempli d*épiiies , on le conduisit en exil , et il dit : « Crois-ta donc qu'il ti'y ait pas au-
« dessus de vous quelqu'un des fils du roi Clotaire « pour maintenir ce qu'a fait sou père , qu'on ose « ainsi rejeter, sans nous en demander notre avis, « révéquè nommë par sa volonté? ir Et aussitôt ayant envoyé des religieux, il rétablit Tevéque dans son siège ) et fit aussi partir quelques-uns de ses camë^ riers, qui obligèrent Féyéque Léonce à payer mille pièces d'or, et imposèrent aux antres évéques une amende proportionnée à leurs facultés , et ainsi fut vengée l'injure du prince. Apre s cela il prit en mariage Marcovèfe» sœur de Méroûède^ pour laquelle cause Févéquede Saint-Cermain le» excommunia tons deux ; mais comme le roi ne voulait pas la renvoyer, elle mourut frappée du jugement de Dieu. Le roi Charibert lui-même mourut peu de temps après eUe 'y et après sa mort Teutëchilde , Fîme de se» femmes , envoya des messagers au roi Gontran , et s'offrit à lui en mariage. Le roi répondit : « Qu'elle « vienne à moi sans retard avec ses trésors, je la « prendrai pour femme et la rendrai grande aux « yeux du peuple , afin qu elle jouisse avec moi de « plus d'honneurs qu'elle n'en a eus avec mon frère « qui vient de mourir. » Elle , joyeuse de cette réponse , rassembla tout ce qu'elle possédait et vint vers lui. Ce que voyant le roi , il dit : <( U est plus « juste que ces trésors soient en mon pouvoir qu'au « pouvoir de ceUe - ci que mon frère a £dt bon- « teusement entrer dans sou lit. » Alors lui enlevant
' En SS7.
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une grande partie de ce qu'elle avait , et ne lui en laissant qu une petite portion , il l'envoya au monastère d'Arles. Là, elle ne se soumettait qu^avec beaucoup de chagrin aux jeânes et aui: veilles ; elle s'adressa donc par des messagers secrets à un certain Goth, lui promettant que , s'il voulait la conduire en Espagne ^ Tépouser , elle quitterait le monastère avec ses trésors et lé suivrait de très-bon cœur. Lui le promit sans hésiter : elle avait donc rassemblé ses effets , et les avait mis en paquet , se préparant à quitter le eonvfnt \ mais f sd>be8se par sa vigilance prévint Ce projet , et l'ayant prise en fraude la fit cruellement fustiger , puis renfermer , et elle demeura ainsi jusqn*à sa mort dans des souffrances non petites.
Le roi Sigebert , qui voyait ses frères s^allier à des épouses indignes d'eux, et prendre pour femmes, à leur grand déshonneur» jusque^ à leurs servantes» envoya dès ambassadeurs en Espagne chargés de beaucoup de présens pour demander -en mariage Brunehault, fille du roi Athanagild ^. C'était une jeune fille de manières élégantes, belle de ûgure» honnête et décote dans ses moeurs» de bon conseil et d*agréable conversation. Son père éonsentit à Faccorder , et Ten* voya au roi avec de grands trésors ^ et celui-ci ayant rassemblé les seigneurs et fait préparer des fauteuils» là prit .poor femme avec une joie et des réjouissances infinies. EUe était soumise à la loi arienne ; mais les prédications des prêtres et les exhortations du roi luimême la convertirent^ elle crut et confessa la Trinité une et bienheurensè , reçut Fonction du saint chrême»
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et par la vertu. du Christ, persévéra /dans la foi catholique» • . Le roi. Çhilp^e, -qui avait plilsleiira femmes , voyant ce mariage , demanda Gabninthe, nehault, promettant, par ses envoyés, que s'il pouvait obtenir une i'eoime égale à lui et dje i:ace royale, il délaisserait toutes lés aitires, hsi pêne s^ifiA acs^proinesscs, et lui envoya sa fille, comme il avait elmoyé Fautre, avec de grandes richesses. Galsuinthe était plus â^ëe <iue Brunehault : lorsqu'elle arriva vers le iroi CUlpériq, il la rectit aveié grand koniievr^f et la^prit enmariage. Il Faimait dnn très-grand amour , et avait t^u d'elle de très-grands trésors 5 mais il s'éleva entre eux beaucoup de bruit ppur Tamour dé ¥réàéfOTlàe qu'il avait eue aupmvailt<30iiiinÀBiaitres8e.6abainâie avait été convertie à la foi catholique , et avait reçu le saint chrême. £Ue se plaignait de recevoir du roi des outrages conlinuelsj' et diaate qu^élle: vivait près de lui sans honneur» Elle deBtandfii>d<^t|a*il 4ui peiw mît de retourner dans son pays, lui laissant tous les trésorsqi^'eU^luiavait apportés; Celui-ci, dissimulant aveç* adresse, Tapaisa par des paroles de. douoeuc;* mais enfin il ordonna à lui doiBestiqiie.d[er^trangler, èt on la trouva morte dans son lit. Après sa mort, Dieu produisit par elle un grand miracle,. car june lanupe qui brûlait devaiit son- sépulcre^ suspendue à une, corde, tomba sur le pavé, la corde «VtantvoB»pue sans que personne y touchât j en même temps la dureté du pavé disparaissant' A- ee contact, la lampe s^enfonça t^ment dais cette matière amoDie , qu'eUe y fut à moitié ensevelie sans se briser aucunement, ce tju'on ne put voir sans y reconnaître un grand miracle.
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lié roi pleura sa mort, puis épousa Frëdëgonde quelques jours après. Alors ses frères , ayant entendu dire que o'ëtait par son ordre qae sa femme ayait été tuée, le chassèrent lié son royaume. Ghilp^ric avait trois fib d'Audovère sa première femme , savoir, Tbéodebert, dont nous avons parié, Mërovée et Glovis. Mais poui^ smrôns ks récits commencés..
Les Huiis s'efforçaient de rentrer de nouveau dans les Gaules. Sigebert marcba contre eux à la tête d'une armée et accompagné d'une grande multitude d'hommes vaiBans; mais, au moment du combat, les Huns; habiles diains 'Fart de la magie , firent paraître à leurs yeux divers fantômes et les vainquirent entièrement. L'année de Sigebert ayant été mise en fuite , lui-même fiit retenu prisonnier par les Huns ; mais, comme il était agréable d'esprit et plein d^adressè, il vainquit par les présens ceux qu'il n avait pu vaincre par la force des eonibats, et ses libéralités engagèrent le roi des Huns à convenir avec lui que, durant le reMe de leur vie , ils ne se feraient plus la guerre -, ce qu'on a pensé avec juste raison devoir tourner à la louange de Sigebert plutôt qu'à sa honte. Le roi des Huns fit aussi beaucoup de présens au roi Sigebert; on l'appelait le C/iagaiij ce qui est le nom de tous les rois de cette nation
Le roi Sigebert^ désirant s'emparér de la ville d'Ar^ les , okdbmîa ans habîtans de FAuVergne- de se mettre
* Ces préicndus Huns liaient les Avares, pcn])lc venu du plaicati du Thibel, et (£ui , après avoir erre long-temps en Germanie, futulaeulln, dans la Valacbic, la IMoldavie et la Hongrie, un royaunjc qui subsista 33o ans. (]c fut dans la Thuringe, entre TEllie et la Saal, (jue Sigel>er| leur lit la guerre.
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en marche Us avaient alors pour comte Firmin qui se mit à leur téte. D'une autre part vint Audovaire, aussi à la téte d'une armées ik entrèrent dans la ville d'Arles, et firent prêter serment au roi Sigebert. Le roi Gontran l'ayanL appris, envoya le patrice Celse à la téte d'une armée ^ arrivé à Avignon^ il prit cette ville 9 marcba ensuite vers Arles, et Tayant envinm* née, commença à attaquer Farmée du roi Sigebert qui y était enfermée. Alors Tevéque Sabaudeleur dit : « Sortez des murs et livrez le combat^ car, enfermés « dans ces -murs, vons ne po«irriez vous défendre « non plus que le territoire de cette ville. Si , par la <( ^vCice de Dieu, vous êtes vainqueurs, nous vous garn derons la foi que nous tous avons promise; si aa « contraire ce sont eax qui remportent, voici que « vous trouverez les portes ouvertes, entrez-y alors « pour ne pa& périr. »
Trompés par cet artifice, ils sortirent des murs et se mirent en bataiUe; mais lorsque vaincus par Far. mée de Celse, et commençant à fuir, ils revinrent à la ville , ils en trouvèrent les portes fermées j larmée ennemie les poursuivant à coups de traits par derrière, et les gens de la ville les accaUant de pierres, ils se dirigèrent vers le fleuve du Rhône, et se mirent sur leurs boucliers pour gagner l'autre rive^ mais emportés par la violence du fleuve un grand nombre se noyèrent, et le Rbône fut alors , pour les habitans d'Auvergne , ce que nous lisons que fut autrefois le Simoïs pour les Troyens \
• En m.
* Grégoire de Tonn entendait peu la géographie de Virgile j cW tar la mer Méditerranée et non sur le Simoi» tpu le pasae la célèbre tempête qu'il rappelle iei«
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Campta sub tmdii
Un petit nombre» comme nousPavons dit, put à peine, en nageant et à Faide des boucliers , gagner Taulre bord. Dépouillës de tout ce qu'ils possédaient, privés de leurs chevaux, ik retournèrent dan&leur pays, non sans de grands travaux ; ondonna cependant à Firmin et à Audovaire la liberté de s en reloui ner. Plusieurs des Auvergnats përireutuous^ulement emportés par le torrent, mais aussi par les coups^du glaive» De cette manière, Contran rentra en possession de cette ville et avec sa bojité accoutumée rendit Avignon à son frère.
U parut alors dans lés Gaules un grand prodige au fort de TEclnse, situé sur une montagne au bord du Rhône Cette montagne fit entendre pendant près de soixante jours je ne sais quel mugissement, et enfin elle se sépara d'une autre dont elle. étsdt .proche, et se précipita dans le fleuve avec les. hommes, les églises, les richesses et les maisons qa*elle
* « B rfml« dam am eamc les lioiidiers , les casqaet et let robntteê c «qqpe des gacrriers j an petit nonibM pwalt çà et là, nageant enr e» « gooAe îmnienae. »
* 3*aundunum. Il est asseï difficile de d^termiiier la position de oe lien; qndqoes saTans ont penitf t*agieaatt de Tounum en 5^Tanns{ nnit ladcaeripiMm que donne Quégm deTonn et let lâfoonstances de riiiondation ne sauraient s*y appUqner. Selon d'anties , le fort do 7Wredunum était sitnë dans le Valais, et nn passage de la Chroniqne de. Marins d^Avcnches semble venir à Paj^pni de cette opinion. Mais il est plos probable qu^il s*agit ici du fi»rtPÉolnse, entre Sdssel et Genève^ lieu où le Ahône coule en effet dans «ne gorge fort resserrée, et qoi ofw des traces d*an déchirement des montagnes. Dans «ette hypothèse, le grand amas dVau qni , selon Grég(nre de Tours , eut lien à Genève, tîluéc nn-dessus du fort rÉolose , ne serait pas impossible à oonoeroir.
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portait. Les eaux du fleuve sortirent de Jeiir lit et retournèrent en arrière, car cet endroit était iLes deux côtés serré par des montagnes , entre lesquelles le tôr-
rent coulait par un lit ëtroit. Le fleuve inonda donc la partie supérieure de sou cours , et engloutit , reu- Vé^ Wt' ce qui: s'y. trouvait; enduite dé quoi leà eâtui-'knioncelées se précipitant de nouveau, surprirent inopinément , comme elles Favaient fait plus haut , les habitans du pays situé plus bas le long de la rivière, lés noyèrent, renversèrent leîirs maisons, éiinportèrent 'Ies chevaux et tout ce qui se trouvait sur la rive , bouleversant et ravageant tout par une inondation violente et subite jusqua la ville de (ienève. On^ dit qu'il s'assembla daps cette ville uA tel amas d'ëau, qu'elle passa' pardessus les murs; cela n'est pas difficile h croire , parce que , comme nous l'avons dit, le Rhoiie en ces, endroits coule dans un défilé entre des moiitagnes , et lorsqu'il est arrêté , ne trouve pas Sur les côtés de passage par où il puisse 8*écouler. Il emporta aussi les débris de la montagne renversée, et la fit tout-à-fait disparaître. Après cela trente moines de l'endroit où était tombé' le château vinj^^nt,.. et fouillant la terre sur la partie de la montagne demeurée debout, y trouvèrent du fer ou de Tairain. Pendant qu'ils y étaient occupés, ils entendirent la montagne recomm^cer à mugir eomme auparàvàat ; mû» y étant demeurés retenus par une âpre cupidité , la portion qui.n était pas encore tombée se renversa sur enfXf les ensevelit et les .fit périr y et on ne les a plu» retrduvés depuis. Cetté région fot ainsi éScàjée {>ar de grands prodiges avant la mortalité qui se déclara en Auvergne , car plusieurs fois il parut autour du soleil
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trois ou quatre clartés très-grandes et très-brillantes que les paysans appelaieut des soleils , et ils disaient : s Yoilà dans le ciel.trois on quatre soleils. » Et une fois', au eommencement du mois d'octobre , le soleil parut tellement obscurci qu ou n'en voyait pas reluire la quatri^e partie , loais qu'il paraissait «ombre | dé* Golorë et semblable à ua sac ; et uoe.de ces étoiles que PoB appelle comètes , portant un rayon semblable à un glaive, se montra au-dessus du pays pendant une année ea|ièr«.Qii vit le cieUurdent, etilapparutbeaueoup 4*aulres signes. Dans une église d^Anver^e, an moment où Ton célébrait, dans une certaine fête, la vigile du matin , un oiseau de ceux que nous appelons alouetr t^ entra et éteignit ayec ses soles toutes les lumières qui'hrillai^t dansTégUsé. On eût dît qu'un homme» les tenant à sa main , les avait toutes à la fois plongées dans leau* Puis passant sous le voile du sanc-» tuaire , Toiseau voulut éteindrela lampe » mais les por* tiers l'en etnpéchèrent , et tuèrent. Un autre oîsèàii en fit autant aux lampes qui brûlaient dans la basilique de saint André, et la. peste survenant, il y eut dans t^nt le pays une telie ^nortalité sur le peu{Ae$ qu'il ^st impossible de compter les mohifudes qui pé' rirent. Comme les cercueils et les planches manquaient, on en enterrait dix et plus dans une même fosse^ on compta, on dimanche,, dans une basilique de saint Pierre, trois cents corps morts. La mort était subite *, il naissait dans laine ou dans laisselle nne plaie semblable 4 la morsure d'un serpent, et venin agissait tellement èur les hommes qu'ils rendaient l'esprit le lendemain ou le troisième jour 5 et la force du venin leur ôtait entièrement le sens*
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Aiosi mourut le prêtre Gaton ^ car tandis que beaucoup fuyaient la contagion, ii demeura constamment dans le pays , ensevelissant les morts , et faisant courageusement les prières. Ce fut un prêtre d'une grande humanité et très-ami des pauvres , et s'il a eu quelque orgueil , je crois que cette vertu Ta suffisamment racheté. Uévéque €autin qui courait de lieux en lieux par crainte de la peste , étant revenu à la ville, la prit, et mourut la veille du dimanche de la Passion, Tétradius, son counn-germain, mourut à la même heure. Lyon , Bourges , Ghâlons «t Dijon, lurent extrêmement dépeuplés par cette maladie.
• Hyavaitalors à Randan, monastère de la cité d'Auvergne , un prêtre d'une éminente vertu , nommé Julien , homme d'ime grande abstinence , qui n'usait ni de vin, ni d^aucun ragoât , portant en tout temps un dlice sous sa tunique , le premier aux veilles et assidu à l'oraison , qui , sans peine , guérissait les possédés, rendait la vue aux. aveugles, et chassait les autres maladies par invocation du saint nom de Dieu et le signe de la sainte croix. A force de demeurer debout, il avait les pieds malades d'une humeur 5 et, comme on lui demandait pourquoi il demeurait ainsi debout, plus que ne le permettait la force de son corps , il avait coutume de dire pat un jeu ^^esprit : u Mes jambes me font besoin , et tant que la vie actt compagnera mon corps, par la bonté de Dieu, leur « support ne me manquera pas. » Mous l'avons vu une fois dans la basilique de saint Julieh, martyr, guérir un possédé seulement par ses paroles^ il guérissait* aussi souvent, par l'oraison, des fièvres quartes et
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« autres. Lors de cette contagion , plein de jours et de vertus, il passa de ce monde au repos éternel.
Alors aussi passa de cette vie à l'autre labbé de ce .même monastère, et il fat remplacé par Sunniolphe, homme vivant tout entier de simplicité et de charité , qui souvent lavait lui-même les pieds des étrangers , et les essuyait de ses mains. 11 conduisait le troupeau cpii lui était confié, non par la minte , mais par des exhortations suppliantes. 11 avait coutume de raconter que , dans une vision , il avait été conduit auprès d'un fleuve de feu, dans lequel venaient tomber une foule de gens qui couraient sur ses bords comme un essaim d*abeilles : les uns y étaient jusqu'à la ceinture, les autres jusqu'aux aisselles , plusieurs jusqu'au menton, et ils criaient avec beaucoup de gémissemens , à cause de la violence de la brûlure. Sur le fleuve , était placé un pont si étroit, qu'à peine pouvait-il contenir la largeur du pied d'un bomme. Sur l'autre rivage , paraissait une grande maison toute blanche par dehors^ et lorsqu'il demanda à ceux qui étaient avec lui ce que cela voulait dire , ils lui répondirent : « Celui qui sera f( trouvé lâche et. mou à contenir le troupeau confié à « ses soins , sera précipité du haut de ce ppnt $ oelui K qui s'y appliquera avec exactitude passera sans K danger, et arrivera , plein de joie, dans la maison (( que tu vois sur l'autre bord. » Entendant ces paroles, il se réveilla, et se montra depuis plus sévère envers ses moines.
Je raconterai aussi ce qui se passa en ce temps dans le même monastère \ mais je ne veux, pas nommer le moine que cela concerne, parce qu'il est encore vivant , de peur que , si ces écrits lui parvenaient, il ne
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diminuât son mérite, en tombant dans une vaine gloire. Un jeune homme, étant arrivé au monastère, 86 préientâ à Tabbé pfbûr ké à&rtntet aa servicé de pieu. L'abbé s'y opposa pir beaneoup de raisonpemens, lui disant que le service de cet endroit était dur, et qa'il ne poi]urriât jamais' accomplir tout ce qui lui serait ordonné. Il promit, avec l'aide de Dieu ; de tout accomplir, en sorte que Tabbë le reçut peu 4e jours après, Lorsqu'il s'était déjà fait remarquer de -tons pttr 'son hûimilité sa sàii|teté , il arriva qne les moines, sortant lés grains de leur grenier , en mirent sécher au soleil près de cent cinquante bois-» seaux qu'ils lui ordonnèrent de garder j et tandis que les antres s'occnpaient ailleurs , il demeurait à la garde du grain.» Tout à coup le ciel se couvrit de nua^^es, et voilà qu'une forte pluie accompagnée du bruit des vents, s'approchait rapidement du monpeau de grains ; te que voyant le- moine , il i^e savait que déterminer ni que* faire, pensant que, s'il appelait les autres, il y avait tant de grains qu'ils ne suffiraient pas à le$ rentrer à eux tous dans le grenier. Renonçant dono à tout autré soin , il se mit en oraison, priant Dieu iqu'il ne descendit pas une goutte de cette pluie suv le froment 5 et tandis ipi'il priait prosterné à terre , les nuages s%uvrirent, et la pluie tomba en abondance aintonr du monceau , sans moniller, s^il est per» mis de le dire , un seul grain de froment. Les autres moines et l'abbé s étant réunis pour venir prompte-* ment ramasser le grain, furent témoins de ce mirade, et, cherchant' le gardiéhV l'aperçurent de loin, pros^ terné sur le sable, à prier-, ce que voyant l'abbé, il se prosterna derrière lui, et, la pluie passée, l'oraison
HISTOIRE DES FRANCS j LIY. lY. 19E
fim&9 il Fappek, et lui dit de se lever; pois , Fayant fait prendre , voulut qu'il fût battu de verges , di-sant : tt 11 te convient, mon iils , de croître humble-» « ment en crainte et service de Dieui non de te glo-> « ^ifier pait<lës prodiges et des miracles, » et ordonna que, renfermé sept jours dans sa cellule, il y jeûnât £omme un coupable , afin d empêcher que ceci n engeij^drât en lui mie vame gloîve , oit qnel<{a*aUtÉe oh^ tade à lu Vertn. Maintenant le même moine, ainsi que nous le savons par des hommes dignes de foi , s adonne, à me telle abstinence que, dans les jours da airéme,.il n'avale m pain. m ancan aliment^ si ee n'est , lé 'troisième jour^ nnê coupe pleine de ti^ sane. Que Dieu veuille l'avoir en sa^ sainte garde jusqu'à la lin de ses jours ! - • ..Caatm, éyéqne. d'Auvergne, étant mort, comme nous Tavons dit, plosienrs s'eQbrçaiént d'obtenir Fé-? piscopat, ofl'rant beaucoup, promettant davantage. liO prêtre £uphrasius, fils du sénateur Ennodius, iayant teçx des Jni& beanconp de meubles prëdeuic, les envoya au roi par son beau-^père Bërëgësile , afin d'obtenir par ca présent ce qu'il ne pouvait obtenir p^r son mérite. 11. était agréable en conversation , mais point chaste dans ses œuvres \ il enivrait souvent les barbares , et rassasiait rarement les nécessiteux ; et je crois que ce qui l'empêcha d'obtenir la dignité qu'il desirait, e'est qu'il y voulut arriver, non par la voie de Dieu, mais par celle des hommes. Et en ceci ne put être changé ce que Dieu avait prononcé par la bouche de saint Quintien , qu'il ne sortirait pas de la race d'Hortensius un homme qui gonvemât l'église de Dieu. L'archidiacre Avitus , ayant assemUé le
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dergë dans la cathédrale d^AuTergne, promit rien ;
mais cependant il fut nommé , et se rendit près dti roi. Firmin, comte de la cité, voulut lui faire obstacle^ mais il ny alla pas lui-même. Les amis qa'il avait chargés de cette affaire demandaient au roi de laisser passer au moins un dimanche sans faire consacrer Avîtus^ ils offraient, pour cet ordre, de donner an roi mille pièces d*or; mais le roi n*y voulut pas consentir : il se trouva donc que le bienheureux Avitus , alors archidiacre , comme nous Favons dit , de la cité d'Auvergne , ëlu par le peuple et le clergé dans rassemblée générale des citoyens, parvint an siège ëpiscopal ^ et le roi se fdut à lui faire tant d'honneur que, passant par -dessus la rigueur des canons , il ordonna qu'il fût consacré en sa présence, afin, disait-il, que j'obtienne de sa main des eulogies ' ; et , par sa grâce , il le fit consacrer dans la ville deMetz. Parvenu à Fépiscopat, Avitus se rendit grandement recommandahle » dispensant la justice au peuple, ses richesses aux pauvres , ses consolations aux veuves , et tous les plus grands secours aux orphelins. L'étranger qui venait vers lui en était tellement chéri qu'il croyait retrouver en lui et père et patrie. 11 ûorissait ainsi dans de grandes vertus, conservant de tout son cœur les choses agréables à Dieu,
* Le mot Eulogia avait , à ocuc cpofjuc, pinsieurs significations différentes; il désignait: i° le sacrement de l'Kncliaristie; 2* le pain béni ; 3" iea pains bénis cpie les évêques et les prêtres enroyaient on rc(:cvai(Mit en présent; 4" des présens <|uclcon<j[ncs , surtout ceux qiic les ccch'sinstiques faisaient aux laïques , en signe de respect ou d^amitié , et qui confittaient le plas tonTent en choses bénites; cVst en ce sens qu^il est pris dans le passage àànt il s^agit; 5* enfin des préi6ns,rétriTnitiocis'oa preataïkma de diveraa natora, «xtorqués par la foroe«
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éteignant chez tous Tinfâme luxure , et leur inspirant la complète chasteté que Dieu commande.
Sacerdos-, évéquedeLyon, ëtantmortà Paris, après le synode de cette yille qui exptdsa SafTaracus , saint Nicet % comme nous l'avons dit dans sa vie, fut élevé à cet ëvêché. C'était un homme ëminent en toute sainteté et d^une yie chaste. U exerça autant qu'il lui fut possible , à Téi^ard de tons , cette charité que Tapâtre ordonne d'observer, si on le peut, envers tous ^ en sorte qu on pouvait découvrir dans son cœur Dieu même qui est la pure chanté. Lorsque quelqu'un Tavait irrité par sa inauvaise conduite , sitôt qu'il était corrigé , il le recevait comme si onnc Teiit jamais otFensë. 11 châtiait les coupables, se montrait clément à la pénitence , aumônier et assidu au travail. 11 s appliquait avec activité à ériger des églises , réparer les maisons, ensemencer les champs et cultiver les vignes. Cependant ces choses ne le détournaient pas de Toraison. Après vingt-deux ans de ministère pontffîcal il alla trouver Dieu, qui maintenant accorde de grands mi» racles à ceux qui viennent prier sur son tombeau, car 1 huile de la lampe qu'on allume chaque jour sur son sépulcre a rendu la lumière aux yeux des avenues , chasse les démons des corps des possédés , redonne la santé aux membres estropiés et exerce de nos jours une grande puissance sur toutes sortes de maladies. L*évéque Prisons qui lui succéda, commença, ainsi que sa femme Suzanne, à persécuter et à faire périr beaucoup de ceux qui avaient servi l'homme de Dieu; non qu'ils fussent convaincus d'aucune fiuite , qu'on eût prouvé contre enxle moindre crime,
* Ou Saint Ni»ier.
ni qu'on leur reprochât aucnn vol , mais irrité senle-
ment, tant la haine le transportait, de ce qu'ils lui étaient fidèles ; sa femme et lui déclamaient avec beaucoup de blasphèmes contre le saint de Dieu, et tandis que les évéques prëcëdens avaient observé de puis long-temps cette règle qu'aucune femme n'entrât dans la maison ëpiscopale , celle-ci entrait avec ses servantes jusque dans les ceUules où reposaient les hommes consacrés à Dieu. Biais la msyesté divine , irritée de cette conduite , exerça bientôt sa vengeance sur lalamille de Févéque, car le démon se saisit de sa femme ejt la forçait de parcourir tout^la ville hors de sens et les cheveux épars , confessant pour ami du Christ le saint de Dieu qu'elle reniait en santé , et lui demandant à grands cris de l'épargner. L'évéque fot pris de la fièvre quarte et d'un grand tremblement, et lorsque la fièvre l'eut quitté, il demeura tremblant et comme stupide. Son fils et toute sa famille étaient de même pâles et csmme atteints de stupidité, afin que personne ne put douter qu'ils avaient été frappés par la puissance du saint-, car Tcveque Priscus et sa famille ne cessaient de déblatérer contre le saint de Dieu» tenant pour ami quiconque vomissait des injures sur son compte. Il avait ordonné dans les premiers temps de son ëpiscopat qu'on élevât les bâtimens de la maison ^iscopale \ un diacre que souvent, dans le temps de sa vie mortelle, le saint de Dieu , pour crime d'aduhère , avait non seulement éloigné de la communion, mais même fait frapper de coups, sans pouvoir parvenir à l'amender, étant monté sur le toit de la maison an moment où Ton commençait à le découvrir, dit: « Je te rends grâces, ô Jésus-
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« Christ, de ce que tu m'as permis de pouvoir fouler ce « toit après laioort du tfèfiî-dëtestableNicet. » Aumo* ment où ces parole^ sortaient de sa bouche , comme il retenait debout, la force manqua à ses pieds, il tomba sur la terre, fut écrasé et mourut.
Tandis que révéque.et i^a femme agissaient ainsi en beaucoup de choses con^ la raison, un saint appar mt à quelqu'un pendant son sommeil et lui dit : a Va et dis à Priscus qu'il amende sa mauvaise con- « duite. et que ses œuvres deviennent meilleures^ dis «L aussi au prêtre Martin : parce que tu consens à ces « œuvres , tu seras châtié , et si tu ne veux te corriger « de ta perversité, tu mourras.» Celui-ci s'éveillant alla parler à un diacre et lui dit : « Va , je t en prie , toi « qui es ami dans la maison de rëve(j[ue, et dis ces « choses soit à Tévéque, soit au prêtre Martin. » Le diacre promit de le dire ^ mais , changeant de pensée , il n'en voulut pas parler t. La nuit, comme il était endormi , le sadnt lui apparut disant : « Pourquoi n^as- « tu pas été dire ce que t'avait dit Tabbé ? » Et il commença à lui frapper le cou à poings fermés. Le matin arrivé» celui-ci , la-gprg6 enflée et $enjtant de grandes douleurs, s^en alla vers ces hommes et leur dit tout ce qu il avait entendu, mais eux s'en inquiétant fort peu dirent que c'était une illusion du sommeil. Le prétreMartin alors malade de la fièvre , entra en convalescence ; mais comme il continuait à parlev en homme à la dévotion del'évéque, et s'unissait à'ses mauvaises actionsr et aux blasphèmes qu'il vomissait contre le saint, il retomba dans sa fièvre et rendit Tesprit.
Peu de temps après saint Nicet , mourut plein de jours saint Friard, homme éminent en sainteté, grand
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dans sa conduite , noble dans ses mœurs , et dont nous ayons rapporté les mii'acles au livre que nous avons écrit de sa vie. L'évéque Félix arrivant au moment de sa mort, toute sa cellule trembla, en sorte, je n'en doute paSy que ce tremblement, au moment où il passait de cemondeenrautre,futuneannoncede révénement. Après l'avoir lavé et enveloppé d'honorables vétemens, . révoque \v fit porter à la sépulture.
Pour revenir à notre histoire, le roi Athanagildétant mort èn Espagne , Liuva et son frère Leuvigild mon- > tèrent sur le trône ^ Après la mort de Liuva, son frère Leuvigild posséda le royaume tout entier , et ayant perdu sa femme , il épousa Gonsuinthe, mère de la reine Brunehault. 11 avait de sa première femme deux fils, dont Fnn épousa la fiUe de Sigebert, et l'autre la fille de Chilpéric. Il partagea son royaume également entre eux, et fit périr, sans en laisser un seul ' , tous ceux qui avaient la coutume de tuer les rois.
L'empereur Justinien étant mort dans la ville de Constantinople ^ , J ustin fit une brigue pour parvenir à l'empire. C'était un homme adonné à une grande avarice, contempteur des pauvres, qui dépouillait les sénateurs, et se livrait à une telle cupidité qu'il fit faire des coffires de fer, dans lesquels il entassait des pièces d'or. On dit aussi qu'il tomba dans l'hérésie de Pélage. Après peu de temps, devenu insensé, il appela à lui , pour défendre ses provinces , Tibère- César, homme juste, aumônier, équitable, éclairé et
'EnSG?.
* Non reVuupum ex eu mingentem ad parieUm»
* En 565*
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gagneur de batailles , cl , ce qui surpasse toutes ce* vertus, très-vcritable chrëtien.
Le roi Sigebert envoya à Temperenr Justin, le Franc Warinaire et Firmin FAuvergnat pour lui demander la paix, lis allèrent sur des vaisseaux, et arrivant à Constantinople , après s'être entretenus avec l'empereuTy obtinrent ce qu'ils demandaient. L'année suivante, ils revinrent dans la Gaule. Ensuite la viUe d'Antioche en Egypte, ctApamée en Syrie, ville considérable , furent prises par les Perses et leurs peuples emmenés en captivité. La basilique de saint Julien martyr à Antioche, fut brûlée par un terrible incendie. Les Persarmëniens vinrent , avec une grande quantité de tissus de soie, trouver Tempereur Justin, pour lui demander son amitié, racontant que Fempereur des Perses était irrité contre eux , car il était venu dans leur pays des envoyés de sa part , disant : « L'empeic reur est inquiet de savoir si vous gardez fidèlement a Talliance que voVis avez faite avec lui. t» Eux ayant répondu qu'ils observaient sans y manquer tout ce qu'ils avaient promis , les envoyés dirent : a La fidé- A lité de votre amitié paraîtra en ceci que vous ado- « rerez comme lui le feu qui est l'objet de son culte. » Le peuple ayant repondu que jamais il n'en ferait rien, l'évéquc qui était pèsent dit : « Quelle divinité it y a-t-il dans le feu pour qu'on nous demande de « Tadorer? Le feu cpe Dieu a créé pour l'usage de « l'homme, qui s'enflamme quand on lui donne des a alimens, que Teau éteint, qui brûle quand on Fap- » proche, et s'amortit si on le néglige. » Comme l'évéque poursuivait ce discours et d'autres -semblables,* les envoyés, transportés de fureur, l accablèrentd'in-.
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jures, et le frappèrent avec' des bâtons. Le peuple, voyant son ëvéque couvert de sang, se jeta sur les envoyés, les saisit, les tua et, comme nous Tavons dit, envoya demander à 1 empereur J intin son amitié.
Palladius, fils de Brittien, autrefois comte, et de Césarie, avait été promu par Sigebert aux fonctions de comte de Javouk, ville du Yelay, mais la discorde s'ëtant élevée entre lui et févéque Parthé» nius , excitait de grands combats parmi le peuple , car il accablait l'évéque d'outrages, d'alTronts de toute sorte, et d'injures criminelles^ rârvahissant les biena de FÉglise , et dépouillant ceux qui lui appartenaient. D où il arriva que la division s'accroissant entre eux, ils se rendirent devant le susdit prince. Commeilss accusaient à. lenvi de diverses choses, Palladius s'écria qoefévéque était un homme mou et efféminé, disant t « Où sont tes maris avec lesquels tu vis dans la honte « etlinfamie?)) Mais la vengeance divine vint promp* tement effacer les paroles proférées contre Févéque, car,ramiée suivante, PaDadius, dëpouillédesfomïtîcns' de comte , revint en Auvergne , et Romain brigua sa place. U arriva qu'un jour ils se rencontrèrent à Clermont, etconuneilssedisputaientcette plaoede comte, il vint aux oreilles de Palladias que le* roi Sigebert devait le faire mourir , ce qui se trouva faux et in-* venté par Romain.MaisPaUadius, consterné de frayeur, tomba dans de telles angoisses qu'il menaçait de se détaruire de sa propre main, et comme sa mère et son beau-père Firmin veillaient attentivement à ce qu'il n'exécutât point ce qu'il avait résolu dans l'amertume de son cœur, «'étant dérobé quelques momens à la présence de sa mère , il ^tra dans sa chambre à cou*
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dier, et profitant de cet instant de soUtade , tira son épée , mit ses deux pieds sur la poignée , en dressa la pointe contre sa poitrine, et s'étant appuyé dessus, le fer entra dftis une des manmieUes et ressortit par l'ëpaule. L'ayaflt redressé de nouveau, il se perça de même du côté opposé , et tomba mort. Forfait étonnant, et qui ne peut ayoir été accompli que par Tœu^ Tre du diable; ear k première blessure pouTait le tuer, si le diable ne lui eût prêté secours pour commettre cette action détestable. Sa mère , accourant à moitié morte, se jeta sur le corps du fils qu*elle ye^ nait de perdre, et toute la maison poussa des cris de douleur. 11 fut porté à la sépulture au monastère de Cournon , mais il ne fut point placé près des corps des chrétiens, et on n'obtint pas qn*ily eût des messes célébrées pour lui. 11 est bien reconnu que Finjure qu'il avait faite à févéque a été la seule cause de son malheur.
Âlboin, roi des Lombards, qui avait épousé Clot- v
sinde, fille du roi Clotaire, ayant quitté son pays , partit pour Tltalie avec toute la nation des Lombards.'. L*armée se mit en marche accompagnée des femmes et des enfans , résolue à s'établir en Italie. Entrés dans ce pays , ils le parcoururent en tous les sens pendant sept ans , dépouillèrent les églises , tuèrent les prêtres et réduisirent toute la contrée sous leur domination. Glotsinde, femme d'Alboin, étant morte, il épousa une autre femme', dont il avait peu de temps auparavant tué le père ^ en sorte que cette femme, qui à cause de cela avait toujours haï son
* En 56S.
* Rotamonde , fille de Gimimond, roi det Oépidcs.
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mari , attendait roccasion de pouToir venger son père. Il arriva donc qu'éprise d'un désir d'amour pour un de ses domestiques , elle fit périr son mari par le poison y et, lorsqu'il fut mort, ^en alla avec le domestîqne. Mais on les prit et on les "fit mourir tous deux ' . Les Lombards nommèrent alora un autre roi pour les gouverner.
. Ennius , surnommé Mummole , fut élevé par le roi
Contran au rang de patrice. Je crois qu'il sera bon de rapporter quelque chose de plus sur l'origine de sa fortune militaire. U était né de fasçmm et babi-» tait la ville d*Auxerre. Pseonius gouvernait cette ville en (pialité de comte. Comme il avait envoyé son fJs vers le roi avec des présens, pour obtenir d'être continué dans ses fonctions , celuinciv au moyen des rh* chesses de son père , brigua le conité pour lui^néme, supplanta son père qui l'avait envoyé pdur le servir, et y parvenant ensuite par degrés, il s'éleva à la plu» haute dignité. Les Lombards-ayant fait une irruption dans les Gaules, le patrice Aimé , récemment nommé à la place de Celse, marcha contre eux, et leur ayant livré bataille , prit la iuite et fut tué. Les Lombards firent en cette occasion un tel carnage des Bourguignons- -qvLÎl a été impossible de calculer le nombre des morts. Ils retournèrent en Italie chargés de butin. Après leur départ, Ennius, dit Mummole, appelé par le roi, fut élevé à la dignité suprjâme du patriciat,
' Croire de Tours a d^fignrë ici la finderhisloire de Rosamonde , trop connue pour qu^il soit nécessaire de la rapporter en détail. Elle empoisonna elle-même, à Raveune où elle sVlait réfugiée, Hclmichis son amant et son complice dans l'assassinat d'Alboin. Hclmirhis, se sentant pr^s de nioui il , icconnut la main de Kosumondc «t la conlraiguil, V*îp<^o sur la gorge , de boire le reste du poison^
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Les Lombards se prëcijûtèrent de nouveau sur les
Gaules, et vinrent jusqu'à Mouches-Calmes, près de la ville d'Embrun. Mummole se mit en marche à la téte d'une armée, arriva avec ses Bourguignons, environpa les Lombards , et faisant des abattis dans la foret , passa au travers , tomba sur eux par des chemins détournés, en tua beaucoup et en prit plusieurs qu'il envoya au roi, qui ordonna de les retenir prisonniers en divers liieux. Peu se sauvèrent par la fuite pour aller porter cette nouvelle dans leur pays.
Dfiux. frères, Salone.et Sagittaire, tous deux..évéques, se montrèrent dans ce combat, armés non pas de la croix céleste , mais de la cuirasse et du casque séculiers ^ et ce qu'il y a de pis , ils tuèrent , dit-on , beaucoup des ennemis de leur propre main. Ce fut ici la première fois que Hummolè vainquit dans les combats. Ensuite les Saxons , qui étaient venus en Italie avec les Lombards , firent une nouvelle irruption dans les Gaules et campèrent sur le territoire de Riez dans le domaine d'Establon, parcourant les métairies appartenant aux villes voisines , enlevant du butin , emmenant des captifs et ravageant tout. Mummole Tayant appris se mit en marche avec son armée , tomba sur eux et en tua plusieurs milliers , sans cesser le carnage jusqu'au soir , où la nuit Toblig^a de finterrompre ; car il les avait surpris à l'improviste au mojnent où ils ne se doutaient nullement de ce tjm allait leur arriver. Le matin venu , les Saxons rangèrent leur armée et se préparèrent au combat \ mais des messagers passèrent de l'un à l'autre camp et conclurent la paix. Us firent des préjiens à Hummolé et s'en allèrent laissant tout le butin
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et les captifs qu'ils avaient faits dans le pays ; mais ils
jurèrent, avant de s'éloigner , qu'ils reviendraient se mettre sous Tobéissauce des rois et porter secours aux Francs. Étant donc retoomës en halie , ib prirent avec eait leurs femmes , leurs petits emfans et tout leur mobilier pour revenir dans les Gaules , et recueillis par le roi Sigebert , s'établirent dans le lieu d'où ils étaient sortis. Us se paiiagèrent en dêax troupes appelées coins. L'une des deux vint parJa ville de ÎSice, l'autre pay Embrun , tenant la même route que Tannée précédente, lis se réunirent sur le territoire d'Avignon ; c'était alors le tèmps de la moisson et la plus grande partie des fruits de la terre était dehors, et les habitans nen avaient encore rien serré dans leurs demeures» Les Saxons donc venaient dans les aires, se partageaient les épis, les mettaient en ^^ei Les , les battaient et mangeaient le grain sans en. rien laisser à ceux qui l'avaient cultivé 'j mais loTsqu'après avoir consommé la récohe, ils approchèrent des bords du Rhône pour passer le torrent , et se rendre dans le royaume du roi Sigebert, Mummole se présenta à leur rencontre, disant; « Vous ne passerez pas ce tdrrent. Voilà que vous « aveSK ilépeuplé les pays du TOI mon naître-, re- « cueilli les ëpis , ravagé les troupeaux , livré les a maisons aux flammes , abattu les oliviers et les « vignes ^ vous ne remonterez pas sur ce rivage que « vous n^ayez d'abord satisfait ceux que vous avez « laissés dans la misère.' Et si vous ne le faites , vous <( n'échapperez pas de mes mains sans avoir senti le m. le poids de mon épée sur vous, sur vos femmes et « sur vos enfans , pour venger Tinjure du roi mon
HISTOIRE DES FRAHCS; UV. IV. Slo3
« maître.» Saisis d'une grande frayeur, ils donnèrent pour se racheter beaucoup de milliers de pièces d'or, et alors il leur fut penms de passer, et ils arriTërent en Auvergne. (Tétait alors le printemps \ ils y portèrent des pièces d'airain gravées, qu'ils donnaient pour de l'or, et ceux qui les voyaient ne pouvaient douter qne ce ne fut de Tor -essayé .et éprouvé , tant elfes' étaient bien colorées par je ne sais quel art. En sorte que beaucoup de gens trompés par cette fraude, donnant de l'or et recevant du cuivre , tom-; bèrent dans k pauvreté. Les Saxons a'étant rendus près du roi Sigebert furent établis dans le lien d*oà ils étaient d'abord sortis.'
- jSous le règne du roi Sigebert , Jovin ayant été dé*pouillé de la. dignité de gonvemeur de la Provence ,
Albin fut mis à sa place , ce qui excita entre eux une grande inimitié. U était arrivé au port de Marseille des vaisseaux venv» de par-delà les mers. Lés gens de rarchidiacre Vigile dérobèrent, à TinsU de leur mal^ tre, soixante-dix vases , vulgairement nommés tonneaux , remplis d'huile et de graisse : le négociant s^apércevant qu'on lui avait dérobé par le vol ce qui lui appartenait, commença à rechercher soigneusement en quel lieu avait été caché le larcin. Comme H s'informait, quelqu'un lui dit que cela avait été. fait par les gens de l'archidiacre Vigile.. Le bruit , en parvint à Tatchidiacre qui-, s-étant enquis et trouvant la chose vraie , ne voulut pas l'avouer , mais commença à justifier si^s gens, en disant : « 11 n'y a personne « dansma mai^ qui osât commettre une telle chose. » L'archidiacre , dis-je , niant donc de cette manière , le iiégociaul eut recours à Albin, intenta une poursuite.
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exposa son attaire , et accusa rarcliidiacrc de coinplicitë dans ce crime de fraude. Le jour de la naissance du Seigneur 9 T.évéqae 5*ëtant rendu dans la cathédrale, Farcliïdiacre, présent et vétii dé Faube, invitait, selon l'usage , l'éveque à s'approcher de l'autel , afin de célébrer en temps opportun la solennité de ce saint jour \ aussitôt Albin , se levant de son siège , saisit et entraîna rarchidiacre , le frappa des pieds et des poings , et le fit conduire dans les prisons. Jamais ni l'évéque, ni les citoyens, ni les hommes des premières familles, ni les clameurs du peuple qui s'écriait tout d'une voix , ne purent obtenir qu'en donnant caution, l'archidiacre demeurât pour célébrer avec les autres la sainteté de ce jour, et qu'on remit ensuite à entendre son acciisation. Le respect de ces saintes solennités n'empêcha pas que , dans un si grand jour, on a osât arracher des autels un ministre du Seigneur : que dirai-je de plus? L'archidiacre fîit condamné à une amendé de iquatre mille sous d*ôr; mais l'affaire ayant été portée devant le roi Sigebert , Albin , à la poursuite de Jovin , fut obligé de payer, par composition à l'archidiacre, le quadruple de la somme.
* Après ce temps , trois chefs lombards , Amon , Zaban et Rhodan , firent une irruption dans la Gaule. Amon prit la route d'Embrun jusqu'à Macheville , dans le territoire d'Avignon , domaine qué Mummole tenait d'un présent du roi , et y fixa ses tentes. Zaban descendit par la ville de Die jusques à Valence et y plaça son camp; et Rhodan, arrivé à Grenoble, y déploya ses pavillons. Amon ravagea aussi toute la province d'Arles et les villes situées
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dans ses environs ; il vint jusqu'au champ de la Crau , qui tient à la ville de Marseille , et en enleva des troupeaux et des hommes : il se disposait aussi à mettre le siëge devant la ville d'Aix , mais il s'en éloigna pour le prix de vingt -deux livres d'argent. Rhodan et Zaban en ûrent autant dans les, lieux où ils arrivèrent.
Ces noûyeDes ayant été apportées à Mummole , il se mit en marche avec une armëe et alla contre Rhodan qui dévastait la cité de Grenoble. Comme Farmée de Mummole était occupée à traverser avec beaucoup de peine Flsère, il arriva que , par un ordre exprès de Dieu , un animal entra dans le fleuve et en indiqua le gué y en sorte que les gens de Mummole arrivèrent à Tautre rive; ce que voyant les Lombards , ils tirèrent Tépée et vinrent sans délai à leur rencontre. Les deux armées se livrrrcnt un combat; les Lombards furent battus , et Rhodan, blessé d'un coup de lance, s'enfuit sur le haut des montagnes, d'où, avec cinq cents hommes qui lui restaient, il se jeta dans les forets , et , à travers des chemins détournés , alla retrouver Zaban qui faisait alors le siëge de la ville de Valence \ il hd raconta ce qui venait de se passer -, alors tous deux de concert , mettant tout au pillage , retournèrent à la ville d'Embrun : là , Mummole vint se présenter à eux avec une armée innombrable ; on livra la bataille ; les troupes lombardes furent défaites et mises en pièces , et les chefs n'en ramenèrent en Italie quun petit nombre. Ils arrivèrent à la ville de Suze , et furent mal reçus par les babitans du lieu , d'autant plus que Sirinius , ' maître des milices pour l'empereur, résidait dans cette ville.
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Un «schve, feignanl: de yenir de k|Murt de Mnn-
mole , apporta devant Zaban des lettres à Sizinius, le saluaat au nom de IJAummole et disant ; m Lui- « même est prioche d'ici ; » cè que Zaban ayant entendu, il prit sa course, et , traversant lavOle, s^en ëloi^na rapidement. Cette nouvelle étant parvenue aux oreilles d'Amou, il rassembla tout son butin; mais, C0mme les neiges lui £sùsaientobstacle , il pat à grand' peine, laissant son butin, se sauver avec un petit nombre d'homfties. La valeur de Mummole les avait saisis de crainte.
Hummole livra beaucoup de combats, dans lesquels il demeura vainqueur. Après la mort de Charibert, Chilpéric ayant envahi laTouraine et le Poitou, qpi par traité appartenaient au roi Sigebert , ce roi , d*accord avec son frère Contran, choisit Munuuole pour remettre ces villes sous leur puissance. Arrivé dans le pays de Tours , il en chassa Clovis , fils de Chilpéric , exigea du peuple serment de fidébté au roi Sigebert, ét se rendit en Poitou; mais Bazile et Sigaire , citoyens de Poitiers , ayant rassemblé le peuple, voulurent résister; alors il les entoura de divers cdtés, les accabla, les tua, et, arrivantà Poitiers, en exigea le serment. En void qnant à présont assez sur Mummole ; nous rapporterons ensuite le reste en divers lieux.
Ayant à raconter la mort d'Andarchius , il convient de faire connidtre d'abord sa naissance . et sa patrie. Il était, à ce qu'on assure, serviteur du sétiateur Félix* Envoyé avec son maître pour le servir, il fut, sôwiqne lui't appliqué èFétiMle déa lettres, et se nen-' dit Remarquable par sôn instruction; car il était par-
msTOïKB BBS feabcb; liy. ly. ao7 faitement instrùit dans les œuvres dé Vii^e , les
lois du Code Théodosieii et Tart du calcul. Orgueilleux donc de sa science , il commença à dédaigner le service de ses maîtres , et se mit sous la. protection du duc Loup , lorsque celui-ci vint à Marseille par l'ordre du roi Sigebert. En partant de MarseiUe , il commanda à Andarchius de venir avec lui, le mit avec soin dans les Ixmnes grâces du roi Sigebert , et le fit passer à son service. Le roi l'envoya en divers lieux où il eut occasion de faire la guerre ^ il vint ainsi en Auvergne , comme un homme . élevé en dignité : là, il se Ha d'amitié avec Ursns, citoyen de la ville. Comme il était d'un esprit audacieux, désirant épouser sa fille, il cacha, dit-on, sa cuirasse dansr les tablettes où l'on avait coutume de serrer les papiers , et dit à la femme d'Ursus : <c Je te recmnmande « tout cet or que j'ai caché dans ces tableUes ^ il y a u plus.de seize mille pièces qui t'appartiendront, si « tu me donnes ta Me en mariage. »
Çuid non marUtUa peetwa eogit
Atari iaarafameê?
Cette femme crédule y ayant ajouté foi lui promit, en l'absence de son mari , de lui donner sa fille , et
lui, après être allé trouver le roi, montra au juge du lieu un ordre par lequel il lui était enjoint de le marier à la jeune fille, disant ; « J'ai donné des. arrhes pour « l'épouser. » Le père la refusa, disant : « Je ne sais tt pas doù tu es, et je n'ai rien reçu de toi. » Le différend s'étant échauffé, Andarchius fit appeler Ursus en prépuce du roi, et, lorsqu'il fut arrivé à Braine^ il prit un autre homme également nomiué Ursus, et.
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Tayant amené en secret auprès de Tautel , Jui fît jurer et dire : u Par ce saint lieu et par les reliques de ces « saints martyrs, si je ne te donne pas ma fille en ma- « riage , je te paierai sans dëlai seize mille sols d'or. » Il avait placé dans la sacristie des témoins cachés qui entendaient ces paroles , mais ne voyaient nullement celui qui les prononçait. Ensuite Andarchius y ayant apaisé Ursus par de bonnes paroles , fit si bien que celui-ci revint dans son pays sans avoir paru devant le roi. Après son départ, Andarchius produisit devant le roi récrit dans lequel était contenu le serment qu'il ayait fait prêter, disant : « Ursus a écrit en ma et faveur telle et telle chose ; je supplie donc votre « Gloire de donner Tordre qu'il m'accorde sa fiUe en « mariage; autrement j'ai droit de me mettre en pos- « session de ses biens , jusqu'à ce que , payé de seize a mille sols d'or, je me désiste de cette affaire. » 11 revint donc en Auvergne muni des ordres du roi, et les montra au juge. Ursus se retira dans le territoire du Velay ; ses biens furent consignés entre les mains d' Andarchius, qui se rendit aussi dans le Velay. Étant arrivé à une des maisons d' Ursus, il ordonna qu'on lui préparât à souper et qu'on lui fit chauffer de l'eau pour se laver ^ mais , comme les serviteurs n'obéissaient point à ce nouveau maître , il frappa les uns avec des bâtons, les autres, à coups de verges; quelques-uns furent frappés à la téte au point que le sang en jaillit. Toute la maison mise ainsi on désarroi, on prépara le souper. Andarchius se lava dans Teau chaude , s'enivra devin et se coucha sur un lit; il n'avait avec lui que sept domestiques. Tandis qu'ils dormaient profondément , non moins appesantis par le sommeil que par le
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Tin , Umis assembla ses gens , fema la porte de h mai*
son , qui était construite en planches, et, prenant les cleis , défit les meules de grain qui se troavaient à GÔtë\ et ayant amassé autour et au-dessus de la maison les monceaux d^ëpis alors en gerbes , jusqu'à ce qu elle en fût entièrement couverte , il mit le feu à plusieurs endroits. Les débris de la maison enflam-^ , mëe commençant à tomber sur ces malheureux, ils s éveillèrent et appelèrent avec des cris ; mais il n'y avait là personne pour les écouter. La flamme les consuma donc avec toute la m^son» Ensuite Ursus^ saisi de crainte, se réfugia dans la basilique de Saint-Julien ; mais, ayant fait des prësens au roi, il rentra en possession de tous ses biens»
' Glovis, fils de Chilpéric , chassé de Tours, se rendit à Bordeaux; et tandis qu*il habitait cette ville , sans que personne songeât à Tinquiéter, un certain Sigulpb , du parti de Sigebert , s'éleva contre lui, et rayant mis en fuite , il alla après lui , le pourchassant avec des cors et des trompettes , comme un cerf aux abois : à peine put-il trouver un passage pour retourner vers son père; cependant , ayant passé par Angers, il pamnt^usqu'à lui. Gomme il s'était alors élevé un différend entre les rois Gontran et Sigebert, le roi Gontran rassembla à Paris tous les évéques de son royaume , pour qu'ils décidassent auquel des deux appartenait le droit ; mais la discorde civile s'étant envenimée, les rois firent le péché de négliger leurs avis. Le roi Chilpéric, irrité parce que Théodebert, son fils aîné , gagné autrefois par Sigebert , lui avait prêté serment de fidélité , s'empara des villes de celui-ci , savoir, Tours , Poitiers et les autres villes en deçà
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de la Loire. Arrivant à Poitiers , il livra combat au doc Gondebaud. L^armëe de Gondebaud ayant pris la fuite , il se fit un grand carnaf^e de ce peuple. Chilpëric brûla aussi la plus grande partie du pays de Tours; et si les hahitans ne s'étaient soumis pour le moment , il aurait entièrement ravagé leurs terres. S'avancant ensuite avec son armée , il envahit , déyasta, désola Limoges, Cahors et toutes ces provinces , brûla les églises, interrompit le service de Dieu, tua les clercs, dëtruisitles monastères d'hommes, insulta ceux de Mes , et ravagea tout. 11 y eut en ce temps dans TEglise un plus grand gémiasemcDit qu'au temps de la persécution de Dioctétien.
Et nous nous émerveillons de ce que tant de maux s^ sont précipités sur eux I mais jetons les yeux sur ce cp'ont fait leurs pères, et voyons ce qu'ils font. Ceux-là, sur les prédications des prêtres , avaient quitté les teni[)les pour les églises; ceux-ci, chaque jour, livrent les églises au pillage : ceux-là écoutaient^ révéraient de tout leur cœur les prêtres du Seigneur ; ceux-ci non seul^ent ne les écoutent pas , mais ils. les persécutent : ceux-là enrichissaient les églises et les monastères ; ceux-ci les bouleversent et les détruisent. Que dirai-je ici du monastère de la Latte , • qui possédait des reliques de saint Martin? Une troupe d'ennemis étant arrivée, et se disposant à passer la rivière proche du mooastère, afin de le dépouiller» les moines les appelèrent , et leur dirent : « GardcB-* « vous, 6 barbares, gardez-vous de passer le fleuve, ic car ce monastère appartient au bienhem*eux Martin. » Plusieurs d'entre eux, entend^ut.ces paroles, fiirràt émus de la crainte de Dieu , et se retirèrent y mais une
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vingtaine qui ne craignaient paint Dieu et nhonoraieiit pas le saint cotifessenr, montèrent sur lin ba-^ teau qui les passa à Fautre bord , et, poussés par
rennemi des hommes, ils battirent les moines, mirent le monastère sens dessus dessous, et emportèrent tout ce qu'il contenait : ils en firent des paqaets qu'ils Hiirent sér leur bateau; mais lorsqn^îls ftnrent entrés dans la rivière, le bateau a^itë les emporta çà et là. Comme ils n'avaient pas le secours des rames , ils s'efferoèrent de revenir au bord , en appuyant le bois de leurs lances an fend de la rivière ; mais le bateau s'ouvrit sous leurs pieds , et chacun se tenant la poitrine appuyée contre le fer de sa lance, ils furent tous transpercés par leurs propres armesl Un seul qui les avait rëprimandës pour les empêcher de commettre cette action , demeura sans blessure \ en sorte que si quelqu'un voulait regarder cet événement comme un effet du hasard,' il suffira de remarquer qu'entre plusieurs, le seul qui fût innocent, échappa au malheur. Ceux-ci morts , les moines les tirèrent du fleuve , ainsi que ienrs effets, ensevelirent les corps, et rapportèrent dans h maison ce qui leur appartenait.
Tandis que cela se passait, Sigebert fit marcher les nations qui habitent au-delà du Rhin, et, se préparant à la guerre civile , forma le projet de s'avancer* contre sou frère Ghilpéric *. Ghilpéric Payant appris, des envoyés de sa part se rendirent près de son frère Contran. Ils firent alliance , se promettant mutuelle-*^ ment qu'aucun des deux ne laisserait périr son firère. Mais le roi Sigebert étant arrivé à la téte de ses troupes, tandis que Chilpéric lattendait d autre part avec son
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armée, Sigebert, (][iu ne trouvait pas trondroit pour jpasser la Seine et aller à la rencontre de son frère , envoya un message à son frère Gontran pour lui dire : « Si , pour ton malheur, tu ne me laisses pas passer (i ce fleuve, je marcherai sur toi avec toute mon ar- « mée. » Craignant qu'il ne le lit ainsi, il entra en alliance avec lui, et le laissa passer. Ghilpéric, ap-* prenant que Gontran l'avait abandonhë et s*ëlait rangé du parti de Sigebert , leva son camp , et se retira jusqu'au bourg d'AUuye, dans le territoire de Chartres. Sigebert le suivit et lui demanda de se prë* parer à la bataille ; mais Chilpéric , craignant que, par la ruine de ces deux armées, les deux royaumes ne vinssent à périr, demanda la paix , et rendit à Sigebert les viUes dont Thëodebert s'était injustement emparé, priant qnon aucun cas les habitans ne fussent traités comme coupables , puisqu'il les avait injustement contraints par le fer et par le feu. Les bourgs situés au' environs de Paris furent entièrement consumés par la flamme : l'ennemi détruisit les maisons comme tout le reste, et emmena même les habitans en captivité. Le toi amjurait qu'on n'en fit rien; mais il ne pouvait contenir la.fureur des peuples venus de l'autre bord du Rhin. Il supportait donc tout avec patience , jusqu'à ce qu'il pût revenir dans son pays. Quelques-uns de ces payons se soulevèrent contre loi, lui reprochant de s'être soustrait an combat; mais lui, plein d'intrépidité , monta à cheval , se présenta devant eux , les apaisa par des paroles de douceur , et ensuite en fit lapider un grand nombre. On ne saurait douter que ce ne soit par les mérites de saint Martin que la paix $e iit sans combat. Le même jour
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OU se ût cette paix , trois paralytiques furent envoyés dans sa saint^e basilique, ce que, Dieu aidant, nous raeonteroiis dans les liyres suiyans.
Mon ame s'afflige d'avoir à raconter ces guerres civiles. L'année suivante Chilpéric fit de nouveau partir des enyoyës pour aller vers son frère Gontran, et lui dire : «Que mon firère yienne me trouver; voyon»* <( nous , et quand nous aurons fait la paix poursuivons « ensemble Sigebert notre ennemi. » Cela se fit ainsi , ils se Tirent, se firent dlionorables prësens , etCbilpëric , à la téte de son armée *, arriva jusqu'à Rheims brûlant et ravageant tout. Sigebert , l'ayant appris , rassembla de nouveau ces peuples dont nous avons déjà parlé , vint à Paris , et se disposant- à marcher contre son frère, envoya des messagers dans le pays de Châteaudun et celui de Tours, pour ordonner auK gens de ce pays de marcher contre Théodebert. CeuxHâ reculant à lui obéir, le roi leur envoya pour chefs Godëgésile et Gontran qui , levant une armée , marchèrent contre Théodebert. Celui-ci , abandonné des siens, demeura avec peu de monde. Cependant il n'hésita pas à livrer le combat. II fut vaincu et tué sur le champ de bataille, et , chose douloureuse à raconter, son corps inanimé fut dépouillé par les ennemis. Mais un certain Amulph le retira d'entre les morts^ le lava, et l'enveloppant de vétemens honorables, l'ensevelit dans la cité d'Angouleme. Chilpéric apprenant que Gontran et Sigebert avaient de ttouvean £lit la paix, se fortifia dans les murs de Tournai avec sa feinme et sès'fils. '
On vit cette année une lueur brillante parcourir le ciel, comme on lavait vu avant la mort de Ciotaire.
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Sigebert ayant occupé les villes situées au-delà de Paxis, alla jusquà la ville de Kouen , voulant céder cette ville aux ëtrangersi ce que les aieiw 1; empéchèrait de faire. L'ayant donc qnittëe, il ret<mraa à Paris où Brunehault le vint trouver avec ses 111s -, alors ceux des Francs qui avaient suivi jadis ChildebertrancieAy ei^ voyèrent vers Sigebert pour qu'il vint vers eux , afin qu'abandonnant Chilpéric , ils le reconnussent pour roi. Celui-ci entendant cette nouvelle, envoya des gens |>our assiéger son &éxe à Tournsd , fomumt k.projet d'y marcber lui-Hiéiie en persoime. L'ëvôqnei Saint-Germain lui dit : « Si tu y vas dans l'intention tt de ne pas tuer ton irère , tu reviendras vivant et « vainqueur \ mais si tu as d'autres pensées , ta f( mourras. » C'est ainsi que Dieu a dit par h bouche de Salomon : « Tu tomberas dans la fosse que tu (( auras creusée pour tonirère. » Celui-ci, à sou grand pécbéy méprisa les paroles du saint, et arrivant à un' village du nom de Vitry , il rassembla tonte l'armée , qui , le plaçant sur un bouclier, le proclama roi. Alors deux serviteurs de la reine Fréd^onde, qu'ette avait ensorcelés par des maléfices^ s'approchèrent de kû sous quelque prétexte , armés de forts couteaux , vulgairement appelés scramasaac , et dont la lame était empoisonnée , et le frappèrent diacan dans un des fbmcs. Il poussa un cri et tomba, et peu de temps après rendit l'esprit \ Charégisile son chambellan périt aussi dans cette occasion, et Sigila, venu du pays des Goths, y fut aussi extrêmement b}essé ; k rm Chit« péric Payant pris ensuite , lui fit brûler toutes le» jointures en lui appliquant des fers rougis , et tous^ * £a 575.
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ses membres ayant été séparés les uns des autres, il finit sa vie dniis les tourmens. Charégisile avait été aussi léger dmts ses actions que chargé de cupidité. Sorti de bas lion , il prit par ses flatteries beaucoup de crédit auprès du roi. 11 envahissait les biens des au* très, violait les tesCamens , et il mourut de cette manière, afin ffue celui qui avait souvent détruit les dernières volontés des morts n'obtînt pas, au mottent où la mort vint tomber sur lui, le pouvoir de dicter Jtii-méme ses volontés.
Chilpéric, entre la mort et la vie, attendait, immobile et en suspens, ce qui allait arriver de lui , lorsque des messagers vinrent lui annoncer la mort de son frère ; alors il sortit de Tournai avec sa femme et ses fds, et fit ensevelir Sii^^ebert dans le bourg de Lambres ; transporté ensuite à Soissons dans la ba-' silique de Saint-Médard qu'il avait bâtie , Sigebert y fut enterré près de son père Clotaire. Il n^ourut la quatorzième année de son règne, âgé de quarante ans. Depuis la mort de Théodebert i^^ jusqu'à celle de Sigebert, on compte vingt->neuf ans , et dix-huit entre la mort de Sigebert et celle de son neveu Théodebert. Sigebert mort, son fils Ghildebert régna à sa place.
On comptSe deux mille deux cent , quarante ans
depuis le commencement du monde jusqu'au déluge ^ neuf cent quarante- deux depuis le déluge jusqu'à Abraham ^.quatre cent soixante - deux jusqu'à l'époque où les enfims dlsraël sortirent d'Egypte ; quatre cent quatre - vingts depuis la sortie d'Egypte jusqu'à l'édification du temple de Salomon -, trois cent quatre-vingts depuis l'édification du temple jusqu'à
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sa destruction et la transmigration à Babylone; six ceat soixante -huit de la transmigration jusqu'à la passion de notre Seigneur ; quatre cent douze de la passion de notre Seigneur à la mort de saint Martin ; cent douze de la mort de saint Martin à la mort du roi Clovis ^ trente-sept de la mort du roi Clovis jusqu'à la mort de Théodebert ; vingtnieuf de k mort de Théodebert jusqu'à celle de Sigebert, ce qui fait ensemble çiaq nulle sept ceut soixante-quatorze an».
HISTOIBB DES FRàDCS^ UY. T. '217 ^' • • •
LIVRE CINQUIÈME
Il me pèse d'avoir à raconter les vicissitudes des guerres civiles qui écrasent la nation et le royaume . des Fnincs, et^ chose cruelle , nous ont dëjà faitroir ces temps marqués par le Seigneur comme le commencement des calamités ; « Le frère livrera le frère à « la mort, «tle père le fils; les en&ns se soulèveront « craitre leur père et leur mète^ et les feront mourir * . » Ils auraient dû cependant se laisser etlVayer par les exemples des rois anciens qui, une fois divisés, succombâôent aiussitèt sous leurs ennemis. Combien de fois la viUe des villes elle-même , la capitale du monde entier, n'a-t-elle pas été vue , en s'engageant dans la guerre civile , tomber du coup , et , la guerre cessée , 4W relever comme de terre? Plût à Dieu et à vous, 6 rois ! que vous Touluasiez exercer vos forces dans des combats semblables à ceux que livrèrent vos pères à la sueur de leurs fronts, afin que les nations , frappées C de terreur, à la vue de votre union, fussent subjuguées par votre valeur. Rappelez-vous ce qu'a feit Clovis , celui qui marche en tete de toutes vos victoires, ce qu'il amb àmort de rms ennemis, anéanti de nations contraires, subjugué de pays et de peuples ; par quoi il vous a laissé le royaume dans toute sa force et son intégrité ; et lorsqu'il fit ces choses il ne possédait ni
' £t. »el« S. Htkûï. cbap. lo, ai.
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or ni argent, comme vous en avez maintenant dans vos trésors. Que faites^vous ? que demandez-yons ? quelles' choses n'avez-Tons pas en abondance? Dans vos maisons les délices surpassent vos désirs; vos celliers regorgent de vin , de blë , d'huile j Tor et Targent s'*accumiilent dans vos trésors. Mais une seule chose tous manque, la grâce de Dieu, parce que tous ne conservez pas entre vous la paix. Pourquoi l'un prendil le bien de l'autre ? Pourquoi chacun couvoite-t-ii ce qui n'est jpas à lui ? Prenez garde, je ràm en prie , à ce que dit Tapôtre : « Si tous yous mordez « et vous dévorez les uns les autres, prenez garde « que vous ne vous consumiez les uns les autres *• » Examinez avec soin les écrits des ancîeiis^ et royem ce cpi^ont engendré les guerres civiles ; recherchez ce qu'a écrit Orose sur les Carthaginois , lorsque racoii'^ tant qu'après sept cents années leur ville et leur em'^ fiiffe furent détruits , il ajoute : «i Qui les a conservés <K si long-temps ? la concorde ; qui les a détruits après én un si long temps ? la discorde. i> Gardez-vous de la 4iseorde, gardez-vous des guerres civiles qui voos tourmentent vous et vos peufdes. Que pouvez-véos jcspërer , si ce n'est qu'après la destruction de vos armées, demeurés sans appui , vous ne tombiez bientôt iccaMéspar les nations enueniesP&kguavre civile te plaît , ô roi ! exerce^oî à ces combats que Tapôtre avertit l'homme de livrer en lui-même 5 que l'esprit •ambitionne de sunnonter la chair, et que les vioes soient vaincus par les vertus : lihrè alors, sers Ion 'maître qui est le Christ ^ au lieu qu enchaîné tu servais celui qui est la source de tout mal.
* tfliu de s. Pknl. ans Gahtes, ^p. 5, v. tS.
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Le roi Sigebert ayant ëtë tuë auprès de Vitry la râne Bnmehault se trouvait à Paris avec ses fik^ et comme on loi eut apporté la nouydle de ce qui était arrivé, et que, troublée par la douleur et le deuil, elle ne savait ce qu elle avait à faire , le duc Gondebaud enleva secrètm^nt son fila Childebert encore petit enfant , et , le dérobant à une mort certaine , rassembla les peuples sur lesquels avait régné son père , et rétablit pour roi à peine âgé d'un lustre. 11 commença à régner le jour de la naissance du Seigneur. Lapre* mière année de son règne , le roi Chilpéric vint à Paris, et, s'étant saisi de Erunebault, l'envoya en exil dans la ville de Rouen, et s'empara de ses trésors qu'elle avait apportés à Paris. 11 ordcnna que ses filles fassent retenues prisonnières dans la ville de Meaux. Alors fioccolène vint à Tours avec les gens du Maine, pilla et commit beaucoup de crimes. Nous raconterons eor suite comment il périt, firappé par saint Martin, en punition de tout le mal qu'il avait fait.
Cbiipéric lit marcber vers Poitiers son fils Mérovée, à la téle d'une armée; mais celui-*ci, négligeant les ordres de son père, vint k Tours et y passa les saints jours de Pâques. Son armée ravagea cruellement tout le pays, et lui, feignant de vouloir alle^ trouver sa mère, se rendit à Rouen, y rejoignit la reine Brunehaidt et la prit en mariage. Chilpéric ayant appris que, contre Thonnéteté et leslois canoniques, Mérovée avait épousé la femme de son onde, en sentit mie grande amertume, et plus prompt que la parole, sV vanca vers la ville de Rouen. Mais comme ils reconpurent qu'il avait l'intention de les séparer , il§ ^
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réfugièrent dans la basilique de saint Martin, construite en planches f sur les murs de la ville. Le roi . étant arrivé s'eflTorça , par beaucoup d^artifices , de les .engager à en sortir, et comme ils ne le croyaient pas 9 pensant bien que ce qu il en faisait était pour les tromper 9 il leur fit serment, en disant : « Puisque .« c^est la v<donté de Dieu , je ne les forcerai point à « se séparer. » Ceux-ci ayant reçu son serment sortirent de la chapelle , il les embrassa , les reçut honorablement, leur fit des festins. Peu de jours après, il r^ouma à Soissons, emmenant aveolui le roi Mérovée.
Tandis qu'ils étaient encore à Rouen, il s'assembla quelques gens de la Champagne qui attaquèrent la ville de Soissons, et qui, en ayant chassé la reine Frédégonde et Qovis, fils de Chilpéric, voulaient se rendre maîtres de la ville. Le roi Chilpéric l'ayant appris, y marcha avec une armée, et leur envoya des messagers pour les avertir de ne pas Toffenser , de peur qu'il n'en résultât la perte des deux armées; mais eux, dédaignant ce conseil, se préparèrent Hlh combat. La bataille se livra, et le parti de Chilpéric fot vainqueur ; il mit en fuite ses ennemis , coucha sur le champ de bataille beaucoup de leurs forts et vaillans hommes , et ayant mis le reste en fuite , il entra dans Soisson^. Après cela, le roi commença d'entrer en soupçon contre son fils BMrovée , à cause de son mariage avec Drunehault, disant que sa méchanceté avait été la cause d,e ce combat. 11 lui ôta donc ses ai'mes; et lui donnai des gardes ' auxquels il enjoignit de veiller sur lui,, songeant en lui-même à ce qu'il
* Ân lieu de mettre en priton lei hommes oonsidÀabks, on le comentait qpid^efois de ktir donner des gwdee ches enx on de les remettie
UISTOIIIE DES FRANCS; LIY. Y. 2dl
on ordonnerait ensuite/ Godin qui à la mort de Sigebert avait passé à Chilpéric, et que eelui-ci avait enrichi de beaucoup de bienfaits, était celui qui avait soulevé cette guerre; mais vaincu sur le champ de bataille, il fut le premier à s enfuir. Le roi lui ôta les domaines qu il lui avait donnés de son fisc , dans le territoire de Boissons, et les transféra à la basilique de saint Hédard.
Godni mourut peu de temps après, de mort subite. Sa femme épousa Raucliingue, homme rempli de toute sorte de vanité, gonflé d^orgueil et d*une insolente fierté; il se conduisait envers ceux qui lui étaient soumis de telle sorte qu'on n apercevait pas eu lui la moindre humanité; mais cruel envers les - A&asy au-delà de ce qui est ordinaire à la méchanceté et à la folie humaines , il commettait à leur ée^^ard des actions détestables. Lorsqu'un serviteur tenait devant lui, comme il est d'usage, pendant son repas , un fkmbeau de cire allumé, il lui faisait découvrir les jambes, et le forçait d'appuyer le flambeau jusqu'à ce qu il s'éteignit; puis le faisant rallumer il recommençait aussi long-temps qu'il le fallait pour que le serviteur se brûlât entièrement les jambes. Si celui-ci criait ou s'eHoreait de s'enfuir , on le menaçait d'une épée nue, et s'il arrivait qu'il se mît à pleurer , cela augmentait les transports de joie de son maître. On raconte que, dans ce temps, deux de ses serviteurs, un homme et une jeune lillu prirent, comme il arrive souvent, de l'amour l'un pour l'autre , et après que cette allection eut duré l'espace de plus de deux ans, fls se réfugiè-
k la (^rdc (le ({iiclque autre ]>crsonne, ordinairement d'un magitUat ; c^ett ce t'appelait custodes dore , libéra custùdia*
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rent ensemble dans Téglise; Rauchingue, l'ayant appris, alla trouver le prêtre du lieu, le priant de lui rendre 8ur4e-champ aes domestiqiieB, moTennaat promesse de ne les pas ohitier. Alors le prêtre lai dit : <( Tu sais quel respect on doit rendre à TEglise de tt Dieu^ tu ne peux reprendre ceux-ci sans leur avoir « jnré ta içi que tu les uniras pour toujours, et sans « ayoir promis en même temps de les exempter de « toute punition corporelle. » 11 demeura quelque temps en suspens sans rien dire , puis se tournant vers le prêtre, il mit les mains sur l'autel, et prêta sei^ ment en disant : « Je ne les séparerai jamais, mais « plutôt aurai soin qu'ils demeurent unis. Ce qui s'est « passé ma été désagréable, parce que cela s est « £ût sans mon consentement; cependant je m'en ae- • « commode volontiers, puisque lui n*a pas pris pour <( femme la servante d'un autre, et qu'elle n'a pas ii choisi un serviteur étranger. » Le prêtre crut de bonne foi b promesse de cet homme rusé, et lui rendit se» serviteurs, après qu'il eut donné la garantie exigée ^ il les reçut de lui , et l'ayant remercié , s'en retourna à sa maison. Aussitôt il fît couper un arbre, en fit abattre la tête , et ayant fait fendre le tronc avec un coin, ordonna de le creuser, ensuite fit ouvrir en terre une fosse de la profondeur de trois ou quatre pieds, et donna ordre d'y déposer ce tronc creusé ; puis y arrangeant la jeune fille en manière de morte, fit jeter dessu.s Je scrv itcur , les fit couvrir d'une planche, remplit la fosse de terre, et les ensevelit ainsi vivans, disant : a Comme je ne veux pas manquer à « mon serment, ils ne seront jamais réparés. » Le prêtre, averti de la chose, accourut en toute hâte, et
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reprochanl à cet homme son action, obtint à grand* peine qa*il fit dëconyrir la fosse on en retira le ser*
viteur vivant, mais on trouva la jeune fille suffoquée. Rauchingue était d'une grande perveraitë dans les actions de cette sorte» ne ae montnmt en rien aussi habile que dans les tromperies et les dérisions, et dans toutes les choses mauvaises , en sorte qu il mourut comme il le méritait, car sa mort fut semblable aux plaisirs de sa vie, ainsi que nous le dirons parla suite.
Siggo , référendaire % qui avait été chargé du sceau du roi Sigebert , et avait passé au roi Chilpéric pour* en obtenir Femploi qu*il avait eu ches son frère quitta de nouveau Chilpéric, et passa an roi ChiUèbert, fils de Sigebert. Ansoald obtint les biens quil avait dans le Soissonnais. Beaucoup de ceux qui avaient passé du royaume de Sigebert dans celui de Chilpéric le quittèrent de même. La femme de Siggo mourut peu de temps après, mais il en prit une autre.
En ces joursJà Roccblène, envoyé par Chilpéric f vint à Tours plein de jactance , et , plaçant son camp
de Tautre côté de la Loire , nous fit dire par des messagers de faire sortir de la sainte basilique Gontran , accusé de la mort de Théodehert, menaçant, si nous ne le faisions pas , de brûler la viUe et tons se»
faubourgs. Ayant entendu son message , nous dëpu-
' On appelait référendaire y sons les mis de la première race, roflicier du palais qui avait la garde de l'anneau ou sceau roval , et sij^nail les diplômes eninnrs <iii roi. Mais ce nom était souvent d(»nné aussi aux simples secre'laires (pic Je garde du sceau avait sous ses ordres, ou aux oflicicr» faisaient au roi des rapports sur les pétitions de ses sujets et transmettaient h reux-ri ses réponses^ ce dernier emploi ctail celui des rc/fe— nndaires attaches aux empereurs romains.
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tâmes vers loi , répondant que ce qu'il nous demandait ne s^ëtait pas fait dans les temps anciens , et
qu'on ne pouvait en aucune manière permettre la violation de la sainte basilique j que s'il exécutait ce qu'il avait dit , cela ne lui tournerait pas à bien non plus qu'au roi qui avait donné cet ordre , et qu'il de* vait redoiilcr davantage la puissance du saint évoque , dont les mérites avaient opéré la veille la guérisou d'un paralytiqne..llais lui , sans ancwie crainte , s'étant établi dans la maison épiscopale d'outre-Loire , disjoignit les planches de cette maison attachées avec des dous , et les gensdu Mans qui étaient venus avec lui en emportèrent même les clous dans des sacs de cuir ^ ils abattirent les blés et ravagèrent tout. Mais tandi^que Koccolène se conduisait ainsi, frappé de Dieuyil fut attaqué de la jaunisse. Cependant il renvoya de nouveau des ordres violens, disant : « Si vous a ne chassez pas aujourd'hui le duc Contran de votre tt basilique, j écraserai tellement tout ce quil y a de ' «-verdoyant autour de la ville, que la terre pourra . « être labourée par*dessus. » Le saint jour de l'Epî-^ phanie arriva , et il commença à être tourmenté de plus en plus. Alors , par le conseil des siens , il passa le fleuve et vint à la ville. Ensuite , lorsque les prêtres allèrent , en chantant les psaumes , de la cathé-drale à la sainte basilique , il suivit la croix monté sur son cheval^ mais lorsqu'il entra dans la sainte basilique 9 ses menaces et sa fureur tombèrent , et, sorti de l'église, il ne put ce jour-là prendre aucune nourriture j sa respiration étiiit devenue très-difficile, et il se rendit à Poitiers* C'étaient alors les saints jours de carême ; il mangea une grande quantité de lape-^
reaiix; et, comme il ayait préparé des actes pour
tourmenter ou rançonner dan» les premiers jours de mars les citoyens de Poitiers , il rendit lame le lendemain^ et ainsi se calmèrent son orgueil et sa superbe. ' . •
En ce temps Fëlix, ëvéque de Nantes, m'écrivit des lettres plemes d'injures, me mandant aussi que :mon frère avait été taé parce ^e, en convoitise de Tépiscopat , il avait fait périr Tévéque ^ mais, tandis qu'il écrivait ces choses, lui-même convoitait un domaine de mou éj^lise , et» comme je i:^e vouliis pas le lui donner, plein de fureur il vomit, comme je Td dit , mille injures contre moi. Je hii répondis enfin un jour : « Rappelez-vous ce que dit le prophète : tt Malheur à vous qui joignez maisons à maisons , et « qui* ajoutez . terres à tei:res, jusqu'à ce qu'enfin le « bien vous manquei Serez-vous donc les seuls qui u habiterez sur la terre ' ? Oh ! si tu ctais évéque de M. Marseille , les vaisseaui. n'y apporteraient jamais ni c( huile, ni aucune autre épice, mais seulement du
papier, pour te donner plus de moyens de diilkmer « les geus de bien par tes écritures ' ; mais la disette <c de papier a mis un terme à ta loquacité. ^ 11 était d*un orgueil et d'une cupidité infinie; mais , pour ne pas lui ressembler, je passerai sur ces choses , et expliquerai de quelle manière mon frère avait quitté Ja lumière du jour, et avec quelle promptitude la vep^eance de Dieu attelait ceux qui l'avaient frappé. Le bienheuicux Tétriqae , évéque de la cathédrale
• Isaïr, cliap. 5, v. 8.
* CVtait h Marséille fjuc les marchands apportaient d'ordinaire ïepa» pynis d'Egypte dont on se servait alors pour écrirez
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de Langres, étant devènu vieux , chassa le diacre
Lampade qui avait ëtë son homme de confiance , et mon frère, désirant venir au secours des pauvres que Lampade avait injustement dépouillés, contribua à lui faire donner cette humiliation /et encoujiit par-là sa haine. Cependant le bienheureux Tétrique fut frappé d'apoplexie , et les remèdes de la médecine ne pouvant rien pour lui, son clergé troublé et angoissé , autant qu'il était possible^ de se trouver sans pasteur y demanda qu'on lui envoyât Munderic. Le roi rayant accordé et .tonsuré , il fut sacré ëvéque , à cette condition que , pendant la vie du bienheureux Tétrique , il gouvernerait , en qualité d'archiprètre, le château de Tonnerre, y ferait sa résidence , et qu'après le décès de son prédécesseur, il lui succéderait. Tandis qu'il habitait- ce château, il encourut la haine du roi, car on*assurait que lorsque le roi Sii^cbert était venu contre son frère Contran , il lui avait donné des vivres et fait des présens. 11 fut donc tiré du château et mis' en exil sur la rive du Rhône , dans une certaine tour étroite et sans toiture , dans laquelle il demeura environ deux ans avec de grandes souûrances. A la demande du s^t évéque Nicet, il lui fut permis de venir à Lyon, où il habita pendant deux mois^ mais ne pouvant obtenir du roi d'être rétabli au lieu d'où il avait été chassé, il séchappia la nuit, se rendit près du roi Si^ebert, et institué évéque du canton de TArsât ' , ayant sous sa jn-
I yU us vi/ tiiiwiSMjil y abcaucoupd"'iucertitudc hui la vraie dcsignalion de cet ^véché, situd évidemment dans le Rouergue, mais c[ui n*a subsiste que pea 4e temps. Cependant U aimiStode ^let noms et quelques antres 'drconstances portent à croire qu'il comprenait une partie du
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ridiction quinze paroissescjui avaient été d'abord occupées par quelques Goths , et que réclamait maintenant Dalmate, évéque de Rhodez» Lorsque Mtinderic fut parti , les habitans de Langres demandèrent pour évéque Silvestre , mon parent et celui du bienheureux Tétrique , et ib le demandèrent à Tinstigatîon de mon frère. Le bienheureux Tétrîque étant' sorti de ce monde , Silvestre fut tonsuré et ordonné prêtre , et prit possession de tout ce qui dé-» pendait de cette cathédrale, puis se prépara à partir pour Lyon, pour y recevoir la consécration épisco^ pale. Mais , attatpié depuis loiii^-temps d'épilepsie, il fut en ce temps saisi de cette maladie ; et plus cruelliemènt privé de ses sens qu'il ne. lavait encore été , fut deux Jours sans relâche à pousser des mtigîssemens , et le troisième jour rendit l'esprit. Alors Lampade, qui avait été dépouillé, comme nous lavons dit, de «es dignités et de* ses revenus, se joignit, enhaine du diacre Pierré mon frère, avec le fils de Silvestre , lui persuadant et affirmant que son père avait péri par les maléfices de celui-ci. Le fils de Silvestre, jeune d*âge et léger d'esprit^ s*irrita contre le diacre Pierre et l'accusa en public de ce parricide.- "Aussitôt que Pierre eut entendu cette accusation , il porta sa cause devant l'évéque saint Nicet , ' oncle de ma mère, et se rendit à Lyon ; là , en présence de Févéque Syagrius , de beaucoup d'autres prêtres et des principaux séculiers , il prétxi serment qu'il n'avait jamais eu part à la mort de Silvestre. Mais deux ans aprèç le fils de Silvestre , excité de nouveau par
territoire monta^tcux placé entre Milhau et Lodève, et qu'on appelle encore VArsai ou le Liorsat,
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Lampadf» , poursuivit sur une route le disicre Pierre, et le tua d'un coup de lance-, apr^s quoi eclui-ci fut enlevé de ce lieu et porté au château de Dijon , où on Fensevelit auprès de saint Grégoire , notre bisaïeul. L'homicide ayant pris la fuite, passa vers le roi Chilpéric , et ses biens furent remis au fisc du roi Gontran. Le crime qu'il avait commb le fit errer en différens' lieux , ne s^arrétant et ne demeurant nulle part. Enfin, poussé, je crois, par les cris du sang innocent qui s élevai^ contre lui vers la puissance divine, dans un des lieux par où il passait, il tua de son épée un homme qui ne lui avait rien fait. Les pa-r rens de cehii-ci, pleins de douleur de la mort de leur proche , soulevèrent le peuple , et ayant tiré leurs épées, le coupèrent en morceaux et dispersèrent ses .membres de côté et d'autre. Telle fut, par un juste jugement de Dieu , la fin de ce misérable , afin qu'après avoir fait périr un parent innocent, coupablie iui*méme il ne demeurât pas jlus lon^emps sur la terre. Cela lui arriva au bout de trois ans.
Après la mort deSilvestre, les habitansde Lan^res demandant encore un évéque , on leur donna Pap* pôle qui avait été archidiacre d'Autun. Bealuconp assurent qu'il commit un grand nombre d'iniquités que nous passerons sous silence, pour ne pas nous montrer détracteur de nos frères. Cependant nous n omettrons pas de raconter quelle fut sa mort. Là huitième • année de sou épiscopat, comme il parcourait les paroisses et les domaines de son église , le bienheureux Tétrique lui apparut une nuit pendant son somoi^eil avec un visage menaçant , et lui parla ainsi : « Pource quoi es-tu ici , Pappole ? pourquoi souilles-tu moa
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« siège et envahis-tu mon église ? Pourquoi disperse*- « tu les brebis qui m avaient été confiées ? Va-t-en ; « abandonne ce siège» éloigne-toi de ce pays. » £t disant- ces mots , il' poussa vigoureusement contre* sa poitrine une verge qu'il tenait à la main. Comme • 9a]^)ole s'éveillait, ckerchant à. penser ce que ce pooTak: être , une crampe se fixa en ce lieu i lui fiisant ëpr<Aiver une vive douleur. Eh 'cette angoisse , il prit horreur de la nourriture et de la boisson, et vit la mort s'approcher de lui ; que dirai-jé de • . pins ?Le troisième jour le sang lui sortit par la bondie et il expira ^ on le transporta et on l'ensevelit à Lances. On nomma ëvéque à sa place labbé Mummole surnoimné le l)eàn, que beaucoup ont^ célébré avec xle grandes louanges comme chaste , sobre, modéré , tic s -diligent en toutes les bonnes œuvres, ami de la ju^ce , adonné de toutes ses ibrces à la charité. Parvenu à répiscdpat, cpmîme il sut que Lampade avait jdéBobé une grande quantité des biens de Téglisé ,' et que, des dépouilles des pauvnes, il avait acquis des obamps, des vi^es et des esclaves , il le chassa de sa piésrâce, déniié de tout) et celui-ci , tombé dans la plus grande pauvk^eté , est,maintenant obligé de gagner sa nourriture par le travail de ses mains. Mais .cij voilà assez sur ce point. .
«Rendant l'année dont n0U§ venons déparier, c'eslà^ré, cdle où, après la mort de Sigebert, son£k Xjhddebert commença à régner , il se fit au tombeau du bienheureux Martin beaucoup de prodiges que jf'ai éciits.dans le livre que j'ai essayé de composer sur ses miracles ^ et, bien qu'eii un discours sans art, je me crois obligé de rapporter ce que j ai vu moi-
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même ou ce qui m'a été raconté par des gens dignes de foi. J'exposerai donc ici seulement les choses arrivées aux hommes de peu de' foi qui , après avoir éprouvé Ja puissance des secours célestes, recoururent cependant encore aux remèdes de la terre.
Léonaste, archidiacre de Bourges, avait perdu la lumière par des cataractes qui lui- étaient tombées sur les yeux '. Après s^étre promené de médecin en médecin, sans pouvoir recouvrer la vue , il vint à la basilique de saint Martin, et là il demeura deux ou trois mob gémissant assidûment et priant que la lumière lui fut rendue. Un jour de féte il s aperçut que sa vue commençait à s'éclairer; mais revenu à sa maison, il appela un J uif qui lui mit des ventouses aux épaules afin de rendre encore «plus de lumière à ses yeux; mais à mesure que le sang coulait, il retombait dans sa cécité. Alors il revint de nouveau au saint temple et y demeura encore un long espace de temps , mais sans pouvoir recouvrer la lumière; ce qfd, je pense, lui fut refusé à cause'de son péché , selon ces paroles du Seigneur : « Quiconque a déjà, on lui donnera a core , et il sera dansrabondance ; mais pour celui qui (( n*a poiitt 9 on lui ôtera même ce qu*il a » Et cette autre : « Vous voyez que vous êtes i^iiéri , ne péchez « plus à l'avenir, de peur qu'il ne vous arrive quelque « chose de pire \ » Celi|î-ci serait demeuré en santé , s il n'eût pas voulu ajouter les secours d'un Juif à ceux de la puissance divine ; car tels sont les avcrtissemens et les paroles de Tapôtre. u JNe vous attachez point Il âr un même joug avec les infidèles, car quelle uniou
' Evang, sel. S. Matîurn, diap. i3, vers, la. »
^ Evang. s«l. S. Jqan, chap. 5, y. • ^
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a peut-il y avoir entre la justice et l'iniquité ? Quel « commerce entre la lumière et les ténèbres ? Quel n accord entre Jésus-Christ et Bélial ? Quelle société « entre le fidèle et Finfidèle ?'Quel rapport entre le « temple de Dieu et les idoles ? Car vous êtes le tem- « pie du Dieu vivant.;.... C'est pourquoi sortez du « milieu de ces personnes et séparez-vous d'eux % » dit le Seigneur. .Que tout chrétien apprenne donc de là , quand il a obtenu les remèdes célestes, à ne pas^ . requérir la science mondaine.
. 11 convient de rapporter ici qui et quels 'hongones furent , cette année , appelés à Dieu ; car je regarde comme favorisés et agréables à Dieu ceux qu il appelle . en cette sorte de notre terre en son Paradis. Ainsi sortit du monde le saint prêtre Sénoch , qui faisait sa demeure à Tours. 11 était de la nation desTaifales^ et , ayant pris à To.ui's les ordres ecclésiastiques., il se . retira dans une cellule qu'il se fit entre de vieux murs, rassembla des moines, et répara Toratoire ruiné depuis long-temps ; il lit ('prouver à un grand nombre de malades la vertu de s.es miracles ,.que nous avons . écrits dans le livre de sa vie.
En cette année,- décéda le bienheureux Germain, évcque de Paris. Les grands miracles qu'il avait opérés dans sa«vie mortelle furent confirmés par celui qu'il fit à ses obsèques. Des prisonnier^ l'ayant invoqué k grands cris, son corps aussitôt s'appesantit- sur * la terre, et lorsqu'ils eurent été déliés, il se laissa enlever sans peine. Ceux qui avi^ient été ainsi délivrés suivirent ses funérailles, et arrivèrent libres à la basilique , dans laquelle on Tensevelit ; et avec Taide de
' 11. Ëp. de S. Paul aux Coriuth. chap. 6, v. i4<— i?*
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Dieu, ceux qui avaient la foi obtinrent à son tombeau une grande quantité de miracles ^ en sorte que ce qu'on y demandait ayec justice y était aussitôt accordé. Celui qui voudra s'enquérir avec soin et exactitude des miracles opérés par son corps, les trouvera tous dans sa vie , icomposée par le prêtre Fortunat.
Cette même amiée, mouruteneorelereclusCaluppa: il avait été religieux dès son enfance. Étant entré au , monastère deMélite dans le territoire d'Auvergne, il se fit remarquer des frères par une grande bumi* litë, com'me nous Favons écrit dans le livre de sa vie.
Il y eut aussi dnns'le territoire de Langres un reclus nommé Patrocle , élevé aux honneurs de la prêtrise^ liomme d^ime admirable sainteté et piété, et d*une ^'r;inde abstiiienoe, souvent tourmenté de diverses incommodités que lui causait le jeûne : il ne buvait ni vin , ni bière , tti rien de cè qui peut enivrer , mais seukmebfde Teauuhpeu adoucie de mîd. U n'usait d'aucune espèce de ragoût, mais se nourrissait de pam trempé dansTeau, et {parsemé de sel. Jamais ses yeux ne s'appesantirent par le sommeS : il était assidu à l'oraison, et lorsqu'il l'interrompait quelque peu, lisait ou écrivait. 11 guérissait souvent par ses ])rièresde8 fiévreux tourmentés de pustules ou d autres maladies. U se manifesta par beaucou|i d'autres miracles qu'il serait trop long de raconter en détail. Il portait toujours un cilicc ù nu sur son corps. A quatre-vingts ans , il quitta ce monde, et alla trouver le Christ. JNous avons émt un livre de sa vie.
Efrcomme notre Dieu a toujours daigné glorifier ses prêtres, j'exposerai ici ce qui arriva cette année aux Juifs
* On ignore la |io«ition de ce monas^re.
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en Auvergne. Le bienheureuiL évéque Avilus les avak , ediortës plusieurs fois à écarter le voile d.e la loi mosaïque, afin que, comprenant les saintes Écritures set- Ion TEsprit, ils pussent, d'un ca'iu' pur, y contempler le Christ, fils du Dieu vivant, et promis par 1 autorité d'un roi ' et des prophètes. Néanmoins ils conservaient dans leurs' âmes, je ne dirai pas le voile dont Mbiseavak caché sa face, mais un véritable mur qui les séparait de la vérité. L'évéque, ne cessant de prier pour que , cottvertb au Seigneur, ilsdéchirassent ce voile dont sè cour . vrent à leurs yeux Jc^ Kcritures, un d'eux, au saint jour de Pâques , lui demanda ^'étre baptisé ^ et lorsqu'il eut été régénéré en Dieu par le sacrement du baptémev il se joignit , vétu de blanc , à la procession des autres catéchumènes. Comme le peuple entrait par la porte de la ville , un des Juifs , poussé du diable , versa tine huile puante sur la téte de celui qui s'étàit converti. Le peuple, saisi d'horreur à cettë action, voulut le poursuivre à coups de pierres , ce que féveque ne perniit pas. Mais, au jour bienheureux oii le Seigneur est remonté glorieux au ciel, après avoir' racheté les hommes, comme l'évéque se rendait, en. chantant les psaumes , de la cathédrale à la basilique, la multitude dont il était suivi se précipita sur la sy-^ fiagogue des Juifs , la détruisit de fond en comble , en sorte qu'elle fut rasëe. Un autre jour, l'éveque envoya aux Juifs des gens qui leur dirent : « Je ne vous * u contrains pas par la force à confesser le fils dé Dieu \ «( je vous prêche seulemiBntetfaispasserdansvoscœurs « le sel de la science; car je suis le pasteur chargé de «c conduire les brebis du Seigneur \ et votr.e véiit^ie
' Le roi David.
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« pasteur, qui est mail pour nous, a dit : J'ai encore ic d'autres brebis qui ne sont pets de cetie bergerie ^ « il faut aussi que je tes amène; eUes écouteront « ma i^oix y et il nj aura quun twupcau et qu un tt pasteur^. Ainsi donc, si vous voulez croire coinme « moi 9 soyez un seul troupeau, dont je serai le pas* « leur; nnon ëloignez-TOus de ce lieu; » Ils demeurèrent quelques jours troublés et en suspens; enfin, le troisième jour, par TetTet, à ce que je crois, des prières derévécfue, ils se réunirent, et lui firent dire : « Mous (c croyons en Jésus, fils du Dieu vivant, qui nous a <( été promis par la voix des prophètes, et nous vous « demandons de nous laver par le baptême , afin que « nous ne demeurions pas jans notre péché. .» Lepontife , réjôfii de cette annonce , se rendit , le matin de la sainte Pentecôte , après les \ i^iles , au baptistaire situé hors des murs de la ville. Là, toute lamultitude, prosternée devant lui, implora le baptême, et loi, pleurant de joie, les lava tous dans Feau sainte, les oignit du saint chrême , et les réunit dans le sein de la mère Église. Les cierges brûlaient ^ les lampes brillaient, Tédat de ce blanc troupeau se répandait sur toute la cité. La joie de la ville ne lui pas moindre que celle de Jérusalem , lorsqu'il lui t'utpermis devoir autrefois l'Esprit saint descendre sur les apôtres. On en baptisa plus de cinq cents : ceux- qui ne Voulurent pas recevoir le baptême quittèrent la ville, et se rendirent à Marseille. . . . ' .
Après cela, mourut Brachius , abbé du monastère
de Menât *. 11 était Thuringien de naissance , .et avait . • • •
' Ev. sel. S. Jean , cbap. to, v. i6.
'* Dans le diooèie de Cleiinoot, en AnTcrgne. . .
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été , comme nous l'avons écrit ailleurs , chasseur au service de Sigewald.
PourTevenir à notrè propos, Chilpéric envoya à Tours son fils Clovis , qui , ayant rassemblé une armée entre Tours et An^^ers , passa jusqu'à Saintes , et s en empara ; mais Mummoley patrice du roi Gontran, s'avança jusqu'à Limoges avec une grande armée > et livra bataille à Didier, ebef de celle du roi Gbilpéric. 11 perdit dans ce combat cinq mille •hommes -, mais ^Didier en perdit vingt-quatre mille , et s'échappa avec peine par la fuite. Le patrice Mummole revint par FAuver^e , que son armée ravagea en divers lieux , et il arriva ainsi en Bourgogne. '
Ensuite Mérovée que son père faisait garder,. fut tonsuré, et, changeant son vêtement pour celui des occIésiasti([ues, fut ordonné prêtre et conduit à un nionastère du pays du Mans appelé St.-Calais , pour y être instruit dans.les devoirs sacerdotaux. Gontran-Boson , qui , comme nous Favons dit , vivait alors dans la basilique de Saint-Martin , ayant appris cette nou\ elJe , envoya à Mërovée le sous-diacre Riculphe pour hii conseiller secrètement .de se réfugier aussi à la basilique de St.-Màrtin ; et comme Mérovéeétait en route pour Saint-Cidais, Gailen, un de ses serviteurs, vint à sa rencontre. Cchx qui le conduisaient n'étant pas en- force , Gaïlen le délivra dans la route ; et Mérovée s'étant couvert la téte et ayant revêtu des habits séculiers , se rendit à Téglise de Saint-Martin. JNous célébrions la messe dans cette samte basilique lorsque , trouvant la porte ouverte, il y entra. Après la messe, iJ dit que nous devions lui tlonner les eulogies \
' Voyes, sur lei divers sen» du mot EulogUj pag. iga, la note. Il s'agit
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Ragiieiiu)cle , évcque du siège de Paris, et qui avait succédé à saint Germain, était alors avec nous. CojDiae nous avions refusé à Mérov-ëa ce qu'il demandait , il commença à crier et à dire que nous n avions pas le droit de le ^spendre de la communion sans avoir demandé iWis de nos oonfrères. D'après- ces paroles, après avmr discuté «anoniqnêment son affaire , nous nous accordâmes , avec celui de nos conirèuss qui était |>résent, à lui donner les enlogies. Jè craignais d'ailleurs , en suspmiant un^ homme de la communion, de me rendre liomicide de beaucoup d'autres, car il menaçait de tuer plusieurs de nos gens s il n'obtenait pas d'être reçu à notre communion. Cep^dant cela attira de grands désastres sur le pays de Tours. En ces jours-là Nicet , mari de ma nièce , se rendit pour ses aâ'aires près du roi Chilpéric arec notre diacre qui raconta au roi la fiâte de Mérovée*. En les voyant , la reine Prédégonde dit : « Ce sont des espions qui sont venus pour s'en- « quérir de ce (jue fait le roi, afui de savoir ce qu'ils « auront à dire à M^ovée. » Et aUssitèt les ayant fait dépouiller , elle ordonna qu'on les conduisit en exil , d'où ils ne sortirent ([u'après sept mois . accomplis. Chilpéric nous envoya dire par ses mesr sagers : « Chassez cet apostat *hors de votre bail silique , autrement je livrerai tout le pays aux « flammes, w Nous lui répondîmes qu'il était impossible de (aàfe dans un temps chrétien ce qui ne s'était pas fait du tekips des hérétiques. Alors il fit marcher une armée et la dirig/ea vers ce pays.
Ici de, pain non encore conMcrë dont le refus annonçait cdui de la jNHnoumîon. .
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Lâ sécoiide 'snnëe dii règne de Ghildebert , Mëro-
vëe , voyant son père arrêté à ce dessein , songea k prendre avec lui le duc Contran et à aller trouver Bru-nehatdt , disant : « Ne plaise à Dieu que la basilique « de monseigneur Martin soit violée à cause de moi , « ou que le pays , à cause de moi , soit réduit en « captivité* » £t étant entré .dans la basilique -pen-* ' dant les Vi^eà, il offrit au «ëpulcre de saiiit Martin tout ce qu'il avait avec !ui , priant ce saint de le secourir et de lui accorder sa. protection, afin quil pût se mettre en possession dù royaume.* Le' coînte Leiidaste qui, pour Famour de Fréd^onde*, lui tendait beaucoup d'enibriclies , tua plusieurs de ses serviteurs qu il avait attirés dans le piège tandis qu'ils étaient hors de la basilique, et il cherchait à le tuer lui-niéme , s*il en pouvait trouver Foccasion favorable ; mais lui , par le conseil de Gontran et désirant se venger , ordonna qu on saisît Màrilétphe , premier médecin du roi, et qui reve^ nait d'auprès de lui. Il le fît battre cruelleiîtent , le dépouilla de son or , de son argent , et de tout ce qu'il avait , et le laissa entièrement nu. U laurait tué si IVbriléïphe .ne s'était échappé des mains de ceux qui le frappaient, et ne se fût sauvé dans la cathédrale. Après lui avoir redonné des vétemens et obtenu sa vie , nous le renvoyâmes à Poitiers. Méirovée . racontait beaucoup de criiiies de son père et de sa belle-mère, et bien (puis fussent vrais en partie, je ne crois pas qu'il fût agréable à Dieu qu'ils fussent divulgués par un fils, £n effet, je le connus biea par la suite \ ear un jour que j'avais été invité à m
'^.eudasti: était comte de Tours.
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table, comme nous étions assis Vnn près de fautre ^
il me cleniaiida avec instance de lui lire quelque chose pour Tinstruction de son ame , et ayant ouvert le livre de Salomon , je pris le premier verset qui me tomba sous les yeux, contenjmt ces paroles : u Que Tœil de celui qui insulte son père soit arraché « par les corbeaux des torrens , et dévoré par les (( enfans de Faigle' « Jl-ne le comprit pas , et je regardai ces paroles comme une prédiction du Seigneur à son sujet. '
Gontran envoya alors un de ses servitonrs vers tmefemme qu'il aVait connue dèsle temps du roi Cha^ ribert, et qui avait un esprit de Python, afin qu'elle hii apprît ce. qui devait arriver. 11 soutenait quelle lui avait annoncé d'avance [non seulement la nuit , mais le jour et l^eure où devait mourir le roi Ghari-» bert^ elle lui . fit dire par ses serviteurs : « U arrivera tt que le roi Chilpéric mourra cette année , et que le « roi Mérovéç régnera sur tout le royaume à Texclu-^ <( sion de ses frères. Tu auras pendant cinq ans le « commandement de tout le royaume ; mais la sixième « année , par la faveur du peuple , tu obtiendras la « faveur de Tépiscopat dans une dés cités sitnéës sur tt la Loire , à la droite de son cours, et tu sortiras de u ce monde vieux et . plein de jours. » Lorsque ses serviteurs Im eurent, en arrivant, annoncé, cettç nou-« velle, transporté de vanité comme s'il eûttléjà siégé dans la cathédrale de Tours , Gontran vint aussitôt me rapporter ces paroles. A quoi, riant de sa sottise, je lui dis : a C'est à Dieu qu'il faut demander ces «choses^ il ne faut pas crpire ce que promet le
' Pfov, chap. 3o, V, 17» ^ . ♦
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k diable 9 car il est menteur et père du mensonge » Lui donc s*en étant aQë confus , je riais beaucoup de
cet homme qui pensait qu'on devait croire de telles choses. Enfin, dans Une certaine nuit , comme après avoir célébré Vigile daiis la basilique du saint évéque, je dormais couché dans mon lit, je vis un ange volant par les airs, qui, en passant au-dessus de la sainte' basilique, dit d'une voix forte : « Hélas , hëlas, X)ieu « a firappé Chilpéric et tous ses fils, et il. n*en. survi" « vra aucun de ceux qui sont sortis de ses reins , c( pour gouverner à jamais son royaume. » 11 avait alors de plusieurs femmes quatre fils sans Compter deux fiUes. Lorsque par la suite ces paroles eurent été accomplies , je connus clairement la fausseté de ce qu'avaient prédit les devins. Tandis que Mérovée et^ Contran demeuraient dans la basilique de Saint-Martin, la reine Frédégonde envoya vers Gontran-Boson quelle protéij;cait en secret à cause de la mort de Théodebert, et lui fit dire :. « Si tu peux faire sortir « Mérovée de la basilique , afin qu'on le tue, je te « ferai un grand présent. y> Lui , qui croyait que les assassins étaient près de là , dit à Mi rovée : « Pour- « quoi restons-nous ici, comme des paresseux et des a lâches ? £t ^fiù. vient que semblables à des imbé- « ciles-, nous nous cachons autour ^e cette basilique? c( Faisons venir nos chevaux, prenons des faucons , n allons à la. chasse avec des chiens, etjouissons de ia « vue des lieux ouverts ; d ce qu'il disait par artifice, afin d(* l'éloigner de la sainte basilique. Contran avait certainement d'ailleurs de bonnes qualités j mais tou-
■ Év. sel. S. Jcau , chap. 8, v. 44- ■ »
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jours pri t au parjiue , il ne faisait jamais un seriu|tnt à Tun de ses àmis qu'il ne le yiolât «usaitât ; tijb. Sortirent done comme nous Favons dit de la basilique el se rendirent à Jouay, maison ])rrs de la ville.^ IVl^s personne ne fit de mal à Mérovée. £t içpmme Gon«f tran était, comtne nohs Tavons dit, àccusë de fii iÉort de Théodebert , le roi Chilpéric envoya au tombeau de saint -Martin des messa«^ers aveç p.ue iettr.e^ cc|^te à saint Martin , le priant de loi niapdet. vit m céponse , s'il lui était permis ou non de tirer GonlniB de sa basili([U(\ Le diacre baudé^H'sile, chargé de cette lettre , la mit avec ime feuille de papier blanc sur le $aipt tombean ; mais, apirès avoir attendfi^trois.j^iiif sans décevoir aucune réponse, il retourna Ters Chàpéric. Celui-ci (Mivoya alors d autres ^ens qui exigèrelit de Gontran le serment de ne pas quitter Jbi.^ia/^» Mque sans le lui faire savoir. Goiitran jura avec em-^ prcssement , donnant la couverture de Tautel pour gii^e de sa parole, qui! ne s'en irait pas saos lordre du roi. Mérovée, ne croyant pas aux paroles .4^ la pythonisse, mit sur le tombeau du saint trois livres: savoir, le Psautier, les Rois et les Rvani^ib^s, et pas* sant toute la nuit, il pria 1^ bienheureux confesseur de lui découvrir ce qui devait arriver , afin que le Seigneur lui indiquât s'il devait régner ou non. Il passa ainsi trois jours dans le jeûne, les veilles et Torai^on; et revenant de nouveau à la sain le tombe, ouvrit un des livres qui était celui des Rois*, le premier verset de la page sur laquelle il tojnba , étiùt celui-ci : « Le »( Seigneur a frappé ces peuples de tous les maux, parce <( qu'ils. ont abandonné le Seigneur leur Dieu, et « qu*ils ont suivi des dieux étrangers, et les ont ado-
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M rés et servis » Le verset des psauiiies qu'il trouva
était celui-ci : u A cause de leur perfidie, ô Dieu, vous n les avez renversés dans le temps même qu'ils s'ële- « vaient. 0 comment sontrils tombés dans la dernière f( désolation? Ils ont manqué tout d'un coup, et ils ont « péri à cause de leur iniquité » 11 trouva ceci dans rÉvangile. <c Vous savez que la Pâques se fera dans « deux jours , et le fik de Thomme sera livré pour * « être crucifié ^. » Consterné de ces réponses, il pleura tiès-ioug-temps près du sépulcre du saint évéque ; puis ayant pris avec lui le duc Gontran , il Ven alla avec cinq cents hommes , ou davantage^ Ayant doue quitté la sainte basilique , comme ils traversaient le territoire d'Auxerre , Mërovée fut pris par Erpon, Fun des ducs du roi Gontran , et s'étant ensuite échappé, je ne sais comment, d'entre ses mains, il se réfugia dans la basilique de Saint-Germain. Lorsque Gontran f eut appris, irrité de colère contre £rpon , il le condamna àune amende de sept cents piècesd'or, et lui ôta son emploi, en disant : « Mon frère m'a dit que tu avais « arrêté son ennemi -, si telJe était ton intention, tu ic devais d'abord me lamener ^ autrement tu ne de- 4c vais pas toucher à éelui que tu ne voulais pas re« « tenir, w Cependant l'armée du roi Chilpéric étant venue jusqu'à Tours, pilla, dévasta et brûla tout le pays , sans épargner ce qui appartenait à saint Martin; car les soldats, sans aucune crainte ni pensée de Dieu , détruisirent tout ce qu ils purent atteindre. Mérovée, après avoir demeuré deux mois dans la ba"
' Kois, liv. 3, chap. g» v. 9.
' Ps. 72, V. 18, 19.
* £v. seL S. Math. chap. a6, v. a.
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silique de Saint-Germam, s^enfuit de nouveau et parvint à rejoindre la reine Brunehault^ mais les Austrasiena ne voulurent pas les recevoir. Son père fit marcher une armée en Champagne , pensant qn*il y était caché ; mais cette armée ne fit pas de mal et ne put trouver Mérovée.
Comme au temps où Alboin a^ait passé en Italie, . Clotaire et Si^^ebert * avaient phcé, dans le lieu qu'il quittait, des Suèves et d'autres nations, ceux qui avaient accompagné Alboin, étant revenus du temps de Sigeberty s'élevèrent contre eux, et Tonhurentles chasser et les &ire disparaître du pays ' ; mais eux leur <rffrirent la troisiL'me partie des terres , disant : « Nous « pouvons vivre ensemble , sans nous combattre* » Les autres, irrités parcequ'ils avaient aupacavamt pos-» sédé ce pays y ne voulurent aucunement entendre à la paix. Les Suèves leur offrirent alors la moitié des terres , puis les deux tiers, ne gardant pour eux que la troisième partie. Les autres le refusant, les^ Suèdes leur offrirent toutes les terres et tous les troupeaux, pourvu seulement qu ils renonçassent à combattre , mais ils n'y consentirent pa», et demandèrent le combat. Avant de le livrer , ik trait^ent entre eux d«ipar« tage des femmes des Suèves , et de celles qu'aurait chacun après la détaite de leurs ennemis qu'ils re^rdaient di^à. comme morts; mais la miséricorde de Dieu qui agit selon sa justice les <^ligea de tourner
ailleurs leurs pensées, car le combat ayant été livré,
' Clotiân était mort (eu 56i) lorsqii*AIbom elles LomlMTds, wwee platien» bandes de Saxons , passàcent en Italie (en 568). Sigebert avait per^ mis & des liandes Snères de s'étaUir sur le territoife délaissé.
* Vmr, snr les eanses de ce retour des bandes Saxonnes dans leor aneien territoire, le line précédent , pag. 90i— -AoS.
sur yingt-six mille Saxons, vingt mille forent tnës , et des Snèves qui étaient six mille quatre cents , quatrevingt seulement furent abattus, et les autres obtinrent la victoire. Ceux des Saxons qui étaient demeurés après la défaite, jurèrent, avec des imprécations, de ne se couper ni la barbe ni les cheveux jusqu'à ce qu ils se fussent vengés de leurs ennemis ; mais ayant recommencé le combat, ils éprouvèrent encore une plus grande défaite , et ce fut ainsi que la gnerre cessa.
"Voici ce qui se passa en Bretagne. Mâlo et Bodic, comtes des Bretons , s étaient mutuellement fait serment qae celui des deux qui survivrait défendrait les fils de Fautre comme les siens propres ; Bodicmon-* rut laissant un fils, nommé Théodoric, et Mâlo, oubliant son serment, le chassa de son pays etluien7 (eva les États de son père. U demeura long-temps errant et fugitif; mais enfin, cependant, Dieii eut pitié de lui, et ayant réuni des Bretons, il vint combattrè Mâlo, le tua ainsi que sou ûls Jacob, et rentra en possession de' cette partie du pays qu*avait possédé son père. Waroch , fds de Mâlo, conserva l'autre.
Le roi Contran fit tuer par Tépée deux fils de défunt Magnachaire , parce qu'ils proféraient beaucoup d^exécrations et d'imprécations contre la reine Austregilde et ses cnfans , et il confis(jua tout ce qu'ils possédaient. Lui-même perdit ses deux fils par une maladie soudaine, dont il fut grandement contristé, parce qu'il demeurait privé d'enfans. Cette année, il y eut du doute sur le jour de Pâques. Dans les Gaules, • notre cité et beaucoup d'autres célébrèrent la sainte Pâques le a5 d'avril ; il y en eut qui la solennisèrent »vec les Espagnols le %S mars. On dit cependant qne
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les fontaines qui , par Tordre spécial de Dieu , se remplissent le jour de Pâques , se remplirent le jour que nous avions choisi pour la célébrer.
Dans le bourg de Chinon, au territoire de Tours , il arriva que, pendant qu'on célébrait la messe, le jour glorieux de la résurrection du Seigneur , Téglise trembla , et le peuple , troublé de frayeur , cria tout d'une voix que l'église tombait. Tous en même temps brisèrent les portes, et se sauvèrent par la fuite. Après quoi une grande contagion fit périr beaucoup de ce peuple.
Ensuite le roi Gontran envoya vers son neveu le roi ChildeLcrt, lui demandant la paix et désirant de le voir *, alors Cbildebert vint à lui avec ses grands et ils se réunirent au pont qfu'on appelle le pont de pierre Là, ils se saluèrent mutuellement et s'embrassèrent, et le roi Gontran dit : (( Il est arrivé à cause de mes pé- « i:hés que je suis demeuré sans enfans , je prie donc « que mon neveu devienne mon fils, m Et le plaçant sur son siège, il lui remit tout son royaume^ disant : «.Qu'un même bouclier nous protège 1 qu'une (« même knce nous défende ! S'il me vient des fils , je (( ne te regarderai pas moins comme un d^entre eux , « en sorte que vous conserviez entre vous cette amitié * « que je te promets aujourd'hui en présence de Dieu. » Les grands de Cbildebert promirent la même chose pour lui. Ils mangèrent et burent ensemble, sTionorèrent mutuellement de nobles présens et se séparèrent en paix. Puis ils firent partir des envoyés pour aller trouver le roi Chilpéric afin qu'il leur rendît , ce qu il avait usurpé de leurs royaumes, ou que, s'iï
> Dans les Vosges, sur U Meuse , près de NenfchAteaa*
s'y reftisait, il se préparât à la guerre. Mais lui n'ayant aucun ëgard à cemessa^^e, commença à faire bâtir à Soissons et à Paris des cirques où il donna des spec-^ tacles an peuple.
Ces choses arrivées, Chilpëric, ayant ouï dire que Prétextât, évêque de Rouen, agissait contre lui par des présens qu'il répandait parmi le peuple, ordonna qu'il lui fût amené ; et la chose discutée , il lui trouva des effets que lui avait confiés la reine Brunehault : il les lui prit, et ordonna qu'il fût retenu en exil, jusqu'à ce qu'il eût été entendu par les évéques. Le concile asF> semblé, on s'y présenta. Les évéques, venus à Paris, s'ëtant réunis dans la basilique de Tapôtre saint Pierre, le roi dit ; a Par quelle raison , ô évêque ! as-tu uni en « mariage mon ennemi Mérovée qui aurait dû agir <( comme mon fils, avec sa tante, c'est-à-dire, la femme « de son oncle ? Ignorais-tu ce que les canons ont oru donné à cet égard? Et tu es convaincu non seule*ii ment de t'étre rendu coupable en cela, mais d'avoir « travaillé par des prësens , de concert avec Jui , à me (1 faire assassiner : ainsi tu as rendu le fds ennemi de « son père, tu as séduit le peuple par des prësens , « afin qu'aucun ne me gardât la foi qu*il m'a promise , « et tu as voulu livrer mon royaume entre les mains u d'un autre. » A ces paroles, la multitude des Francs frémit de colère, et voulut briser les portes de la ba« silique pour en tirer l'évéque et le lapider ; mais le roi défendit ({uon en fit rien. L'évéque Prétextât, niant avoir fait ce que le roi avait dit, il vint de faux témoins qui montrèrent quelques joyaux, disant : «Tu « nous as donné telles et telles choses pour que nous « promissions fidélité à Mérovée. » Et il rëpondlt ^
cela : « Vous dites la vérité ; je vous ai souvent fait « des présens » mais non pas pour que le roi fut chassé
a de son royaume ; car, lorsque vous veniez nrotiVîr a de très-beaux chevaux et d'autres choses , je ne poua vais faire autrement que de vous récompenser de « cette manière. )»sLe roi étant retourné à son logis , nous siégions tous ensemble dans la sacristie de la basilique de Saint-Pierre ^ et tandis que nous nous entretenions, vint tout à coup Aédus, archidiacre de l'Église de Paris, qui, nous ayant salués, dit : «Écouu tez-moi, ô prêtres du Seigneur rassemblés en ce « lieu; c'est ici le temps où vous pouvez honorer « votre nom , et briller de tous les avantages d'une « bonne renommée ; ou bien , en vérité , personne ne tt vous regardera plus comme les prêtres de Dieu, si « vous ne vous conduisez pas judicieusement, et que « vous laissiez périr votre frère, n Lorsqu^il eut dit ces paroles, aucun des évêques ne lui répondit, car ils icraignaient la fureur de la reine, à Tinstigation de laquelle se fiads^it tout cela. Gomme ils demeuraient penrifs -et le doigt apjDuyé sur les lèvres, je leur dis: c( Faites attention , je vous prie , à mes paroles, ô très- <( saints prêtres de Dieu, et vous surtout qui paraissez « être plus que les auires dans la familiarité du roi; «portez-lui un conseil pieux et sacerdotal, de peur •« que , s'irritant contre un ministre du Seigneur , il <c ne périsse lui<^méme par la colère de Dieu, et ne ki perde son royaume et sa gloire. » Comme je disais ces paroles, ils demeuraient dans le silence^ et voyant qu ils continuaient à se taire , j'ajoutai ; « Squvenez- « vous, messeigneurs les évéques, des paroles du <c prophète qui a dit : Si la sentinelle, voyant venir
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« l'épëe , ne aovtae p^mit de la trompette , et qtie'
« rëpëe vienne et ôte la vie aux peuples, je redemana derai leur sang à la sentinelle Me gardez donc pas « le sitenoe, mais prêchez et mettez devant les yeuxce du roi ses péchés, de* peur qu'il ne lai arrive quel-' « que mal, et que vous ne soyez coupables de sa perte. <( l^norez-vous ce qui est arrivé de nos temps^ lorsque <i Glodcnnir prit et^envoya en prison Sigismond ? Le « prêtre Avitus lui dit : Ne porte pas les mains silr lui, <i et si tu vas en Bourgogne, tu obtiendras la victoire 5 «r mais lui, rejetant ce que lui avait dit le prêtre, alla <c et fit tuer Sigismond avec sa femme et ses fils; il «partit ensuite pour la Bourgogne, et, vaincu par (i une armée, il fut tué. JNfe savez-vous pas ce qui est « arrivé à l'empereur Maxime $ et comment il|orGale CL bîenhéureux Blàrtin à recevoir à la communion un li évéque homicide, à quoi celui-ci consentit pour « obtenir de ce roi impie la délivrance des gens con- « dâmnés à inort? Pèursuîvi par le jugement du Roi a étemel, Maxime, chassé de Fempire, fut condamné « à la mort la plus cruelle. » Personne ne répondit . rien à ces paroles ; ils étaient tous pensifii et dans la stâpeur. Gèpendâht deux flatteurs qui s6 trouvaient' parmi eux, chose douloureuse à dire en parlant d'évéques , envoyèrent dire au toi qu'il n avait pas dans cette afiàire de plus grand ennemi que moi. Aussitôt il envoya un de ses courtisans en tonte bftte pour m'amener devant lui. Lorsque j'arrivai , le roi était auprès d'une cabane faite -de ramée ^ à sa droite, était rév^pie Bertrand; à sa gauche, Ragnemode; de^ vaut eux était un banc couvert dé pain et de diflfiS-
' Étéofaid , cbap. 33, t. 6.
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rens mets. Le roi , me voyant , dit : « 0 évéque, tu dois tt dispenser la justice à tous , et voilà que je ne puis oJ> « tenir de toi la justice *, mais, je le vois, tu consens « à riniquitë, et en toi s'accomplit le proverbe : le « corbeau n'arrache point les yeux du corbeau. » Je lui dis : tt Si quelqu'un de nous, ô roi, voulait s'é- <carter des sentiers de la justice, fl peut être coi'. <c rigë par toi -, mais si tu y manques, qui te reprentt dra? Car nous te parlons , et tu ne nous écoutes que « si tu veux ^ et si tu ne le veux pas , qui te condam- « nera, si ce n*est celui qui a déclaré être lui-même « la justice ? » Alors , irritë contre moi par les flatteurs , il me dit : » J'ai trouvé la justice avec tous , « et ne puis la trouver avec toi ; mais je sais ce que je n ferai, afin que tu sois noté parmi les peuples , et « reconnu de tous pour un homme injuste. J'assemtt blerai le peuple de Tours , et je lui dirai : Élevez n la voix contre Grégoire , et criez qu'il est injuste « et n'accorde la justice à personne ; et je répondrai « à ceux ({ui crieront ainsi : Moi qui suis roi , je ne « puis obtenir de lui la justice \ comment vous autres « plus petits robtiendriez-vous? » Je lui dis : « Tu « ne sai3 pas si je suis injuste. Celui à qui àe mani- « Testent les secrets des cœurs connaît ma constt cieuce ^ et , quant à ces faussetés que proférera <t contre moi, dans ses clameurs, le peuple que ta « auras poussé par tes insultes , elles ne seront rien « du tout , car chacun saura qu'elles viennent de « toi) ce n'est donc pas 'moi, mais toi plutôt, qui « seras noté par tes cris. Tu as les lois et les canons ; « il te faut les consulter avec soin, et si tu n'observes « pas ce qu'ds t'apprendront, sache que tu es menacé
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« par le jugement de Dieu. » Lui , pour m' apaiser, et pensant que je ne devinerais pas qu'il le faisait par artifice, me montra un bouillon placé devant lui, et me dit : «* Je t'ai fait • préparer ce bouillon, u dans lequel il n'y a autre chose que de la volaille <c et quelques pois chiches. » Et moi , connaissant qu'il cherchait à me flatter , je dis : « Notre nour- « riture doit être de faire la volonté de Dieu , et non « de nous plaire dans les délices, afin que nous ne « transgressions en aucune manière ce qu'il a or- (( donnée Toi qui inculpes la justice des autres, pro- - « mets d'abord que tu ne laisseras pas de côté la loi a et les canons , et alors noi^ croirons que c'est la (c justice que tu poursuis, n
11 étendit sa main droite et jura par le Dieu toutpuissant de ne transgresser en rien ce qu'enseignaient la loi et les canons. Ensuite , après avoir pris du pain et bu du vin, je m'en allai. Cette nuit même, après que nous eûmes chanté les hymnes de la nuit, j'entendis frapper à grands coups à la porte de notre demeure; j'envoyai un serviteur, et j'appris que c'étaient des messagers de la reine Frédégonde. Ayant été introduits , ils me saluèrent de la part de la reine -, puis ils me prièrent de ne pas persister à lui être contraire dans cette affaire, me promettant deu# cents livres d'argent si, me déclarant contre Prétextât, je le faisais condainiicr, car ils disaient : u Nous avons déjà la « promesse de tous les évéques j seulement ne va pas « à rencontre. » A quoi je répondis : « Quand vous « me donneriez miDe livres d'or et d'argent, je ne K puis faire autre chose que ce que Dieu ordonne -, je f( vous promets seulement de m' unir aux autres dans^
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<( ce qu'ils décideront conformément aux canons, n
Eux, qui ne comprirent pas le sens de mes paroles, s^en allèrent en me remerciant. Le matin, quelquesuns des évéques vinrent à moi avec un message semblable. Je leur répondis la même chose.
Comme nous nous fûmes rassemblés dans la basilique de Saint-Pierre » le roi j vint le matin et dit : «c Les canons ordonnent qu'un évéque , convaincu de « vol, sera exclu des fonctions épiscopales. » Et nous, en réponse , lui ayant demandé quel était l'évéque auquel on imputait le crime de vol, le roi dit : « Vous « avez vu ces joyaux qu'il nous a dérobés. ]» Or le roi nous avait montré, trois jours auparavant, deux valises remplies d'eft'ets en or et en argent, et de divers joyaux qu'on estimait à plus de trois mille sols d'or, et aussi un sac rempli de pièces d^or, et qui en contenait près de deux mille. Le roi disait que ces choses lui avaient été volées par Févéque : celui-ci répondit : (( Vous vous rappelez, je crois, que la reine fimne- « hault étant arrivée à Rouen, j'allai vers vous, et vous K ^ quelle m avait confié ses trésors, savoir cinq « valises, et que ses serviteurs Venaient souvent me (c demander de les lui rendre, mais que je ne voulais « pas le faire sans votre avis. Tu me dis, ô roi : Rejette u ces choses ^t rends à cette femme ce qui lui appar- « tient, de peur qu'à cause de ces richesses il ne s'é- « lève des inimitiés entre moi et mon neveu Childe- « bert. Étant donc retourné à la ville , je remis aux <c serviteurs une des valises, car ils n étaient pas assez « forts pour en porter davantage. Us revinrent deman- « der les autres. Je consultai de nouveau votre Magni- « ficence^ tu m ordonnas la même chose , disant : Re-
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« jette, rqetteleia de toi ces trésors, àévéqael de. peur et qu Us ne fessent naître quelque quereDe.Ten rendis « donc encore deux ; les deux autres me demeurèrent, (t £t toi| cxmiment maintenant peux-tume calomnier et " « m'accnser de vol, puisqoe ces choses ne peuyentétre « regardées comme volées, mais remises en ma garde ?» Le roi dit à cela ; m Si ces valises ont été remises entre « tes mains pour les garder^ pourquoi en as-tu ouvert « une et coupé en partie une frange tissoe de fil d'or^ « que tu as donnée à des hommes pour qu'ils me clias- « sassent de mon royaume? » L'évéque Prétextât répondit : « Je t'ai déjà dit cfue, oonnne j'avais reçu « d'euX'des présens, n'ayant point à moi de quoi leur' « en faire , j'empruntai cela et le leur donnai en retour. « Je regardais comme à moi ce qui appartenait à mon « fils Mérovée que j'ai tenu sur l$s fonts baptismaux. » Le roi ChiJpéric, voyant qu'il ne pouvait l'emporter sur lui par ces calomnies, nous quitta très-interdit et troublé par sa coasdehce \ ilappdbi à lui quelques^ uns de ses flatteurs, et leur dit : « J'avoue que Févé* « que m'a vaincu par ses paroles , et je sais bien que « ce qu'il dit est vrai ^ que ferai-je donc maintenant •« pour accomplir contre lui la volonté de la reine? » et il leur dit t « Allez le trouver et dites-lui , commé <c si vous lûi donniez de vous-même ce conseil : Tu , tt sais ({ue le roi Cbilpéric est bon et facile à toucher, « qu'il se laisse prcnnptement flédiir à la miséricordes « Humilie-toi devant lui, et dis avoir lait les clioses dont ii t'accuse ^ alors nous nous prosternerons Lous « à ses pieds et obtiendrons qu'il t'accorde ton par- . « don. I» Séduit paf eux , Tévéque Prétextât promit dé faire ce qu ils lui conseillaient. Le matin arrivé , nous
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noas rassemblâmes au lieu accoutumé; le roi y étant
venu (lit à Tcveqne : « Si tu as rendu à ces hommes des tt présens en retour de leurs présens, pourquoi leur
' a as-tu demandé par serment de demeurer fidèles à Mé- « rovée? n L^évéque répondit : « Je leur ai demandé « d'être ses amis , et j'aurais appelé à son secours non « seulement un homme , mais, s'il me ]'eût été permis,
. « pn angeduciel, car c'était, comme je Tai dit plusieurs « fois , mon fils spirituel que j'ai tenu au baptême, w La discussion s'échaullant, Févéc^ue Prétextât se prosterna ^ . terre et dit : « J'ai péché contre le ciel et contre toi , ô (c roi très-miséricordieux ! je suis lin détestable homi- <( cidc. J'ai voulu te faire périr et élever ton fds sur a ton trône. » Lorsqu'il eut dit ces paroles , le roi se prosterna aux pied» des évéques, disant : (i Écoutez, (( trè»-pieux évéques ! ce coupable a confessé son crime c( exécrable. » Alors nous relevâmes en pleurant le roi, .et il ordonna à Prétextât de sortir de Péglise. I^\|i-méme se retira dans son logis, et il nous envoya * les liTres des canons auxquels on en avait ajouté un qiiatri('»me renfermant des canons dits apostoliques ou se trouvaient ces paroles : « L'évéque pris en homi- « cide , adultère ou parjure, doit être dépouillé- du sar « cerdoce. » Lorsqu'on les eut lus , Prétextât demeurant saisi de stupeur, l'évéque Bertrand lui dit : « Écoute , ô frère et collègue ! comme tu n'as pas la « grâce du roi, notré bienveillance ne peut t'être « bonne à rien jusqu'à ce que tu aies obtenu que le roi « te pardonne. » Après cela le roi demanda, ou qu'on lui déchirât sa robe , ou qu'on récitât sur sa tête le ioB« psaume qui contient les malédictions contre Jur das Iscariot , ou qu'on souscrivit un jugement contre
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lui pour Je priver à jamais de la communion. Je me refusai à toutes ces conditions d'après la promesse du roi qa*il ne serait rien ùât contre les canons. Alors Prétextât fut enlèyë de devant nos yeux et remis à des gardes, et, ayant essayé de s'enfuir pendant la nuit, il fut grièvement battu et envoyé en exil dans une île sur la mer près de la ville de Coutances.
Le bruit courut ensuite que Mërovée cherchait de nouveau à regagner la basilique de Saint-Martin. Chilpéric ordonna de la garder el d'en fermer toutes les portes. Les gardes laissèrent donc ouverte une seule porte par où un petit nombre de clercs se rendaient à Toflice, et ils tinrent les autres fermées, non sans grande incommodité pour le peuple.
Tandis que nous étions à Paris , il parut des signes dans le ciel. On vit vers le nord vingt rayons qui, s^élevant deTorient, allaient se perdre à Toccident; nn de ces rayons, plus long et plus élevé que les autres, monta au haut du ciel et se dissipa soudainement. Les autres qui l'avaient suivi s évanouirent j je crois que cela présageait la mort de Mérovée.
Tandis qu^il se cachait dans la Champagne Rhémoise, n'osant ouvertement se confier aux Austrasiens, il fut conduit dans le piège par les gens de Térouane qui lui'dirent que , s'il voulait venir vers eux , ib abandonneraient son père Chilpéric et se soumettraient à lui. Ayant aussitôt pris avec lui des hommes très-courageux , il vint vejs eux : eux alors découvrant la fourbe qu'ils avaient préparée , renfermèrent dans une métairie, et, Fayant entourée de gens armés, envoyèrent des messagers à son père. Celui-ci , apprenant cette nouvelle , se disposa à se rendre sur le lieu. Mais Mé-
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rovi^e, retenu dans cette petite niaisou, craignant de satisfaire par beaucoup de tourmens à la Tengeance de ses ennemis, appela à loi Gaïlen, un de ses famîKers, et lui dit : u Nous n'avons eu jusqu'ici quunc amc et a qu un(i volonté^ ne sauilre pas, je te prie, que je n sois livrë entre les mains de mes ennemis , mais f< prends une épée et enfonee^la dans mon eotps. n Celui-ci , sans hésiter, le perça de son couteau. Le roi en arrivant le trouva mort. Il y eut des gens qui sou-* tinrent qae les paroles de Mërovëe, que nous venons de rapporter , avaient été supposées par la reine , et; que IMérovëe avait été tué secrètement par son ordré. Gaïlen ayant été pris, on lui coupa les mainç, le^ pieds , les oreiDes , le dessus des narines , et on te fit périr misérablement. Grindion fnt condamné au supplice de la roue. Gucilian, autrefois comte du palais du roi Sigebert, eut la téte tranehëe. Beaucoup» d'antres , venus avec Mérovée , furent mis à mort de diverses et cruelles manières. On disait que cette trahison avait été particulièrement conduite par l'évéque .£gidius et par Gontran-Boson , car la reine Frëdé^ gonde portait à Gontran une amitié secrète comme meurtrier de ïhéodebert 5 iËgidius lui était cher depuis long-temps.
Lorsque Vemperenr Justin, perdant la raison, fttf devenu tout-èrfait insensé et que Firapératrice Sophie fut demeurée seule k la tête de l'empire , lespeuples, comme nous lavons dit dans un livre précédent, éiu*^ rent Tibère César * , homme vaîHant , babile , sage , aumônier, défenseur des pau\ res et des i;cns de Lien. Comme il distribuait aux pauvres beaucoup des trésors
' En 674.
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amassés par Justin, rimpëratrice lui en faiâîait de fré* quens reproches , disant : <« Tu dissipes en peu de « temps avec prodigalité ce que j'ai amassé en un « grand nombre d'années. » Et ii lui disait : « Notre ic lise ne sera pas appauvri , si les pauvres ont reçu i( faumène et que les captifs aient été radietës » car n c^esit là un grand trésor, puisque Dieu a dit : Faites « vous des trésors dans le ciel, où ni la rouille ni fi les vers ne les mangent point, et où il n y a point de « yoknrs cpii les déterrent et qui les dérobent ' . Ainsi iK donc, de ce que Dieu nous a donné, amassons des tré- <i sors dans le ciel, par le moyen des pauvres , afin de n mériter que Dieu augmente nos Mens sur la terre. » Et comme, ainsi que nous Tavons dît, c^était un grand et véritable chrélicn , à mesure qu'il distribuait joycu-^ sèment ses richesses aux pauvres , Dieu lui en accordait de {dus en plus. Car se promenant dans le palais, il vit, dans te pavé d'une saDe, une dale de marbre dans laquelle était sculptée la croix du Seigneur, et il dit : a Seigneur, nous fortifions notre front n et notre poitrine du signe de ta croix, et voiià que « nous foulons ta croix sous nos pieds ! » Et aussitôt il ordonna qu elle fût enlevée ^ la dale de marbre ayant été détachée etdéplacée on en trouva une autre porr taiitle même signeîlorsqu'on vint le lmdire,il ordonna de l'enlever. Celle-ci ôtée, on en trouva une troisième; il donna ordre de même quon l'enlevât, et ïayant ôtée on trouva un grand trésor de piu^ de mille pièces d'^or 11 prit cet or et le distribua aux
" £▼• ad. S. Math. chap. 6, v. ao*
* MiUc attri eenWuuia , oe qui fecait cent millfl lÎTies d^or, «Miiine incroyable.
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pauvres encore plus abondamment qu'il n'avait coutume de faire , et , à cause de ses bonnes intentions , Dieu ne permit jamais qu il en manquât. Je ne passerai pas sous silence ce que le Seigneur lui envoya par la suite. Narsès^ duc dltalie, avait dans une certaine ville une ^^rande maison. Etant venu en Italie avec beaucoup de trésors, il arriva à la ville dont je parle , et là fit creuser secrètement dans sa maison une grande citeriîe dans laquelle il plaça beaucoup de milliers de pièces d'or et d'argent , et , ayant fait tuer ceux qui en étaient instruits , il ne mit dans le secret qjOLxm vieillard à qui il fit jurer de n'en rien dire* Après la mort de Narsès , ces trésors demeuraient ensevelis sous la terre. Le vieillard dont j'ai parlé voyant les constantes aumônes de Tibère, alla le trouver en disant : a S^il doit m*en revenir quelque profit , je « te découvrirai, César , une chose importante. — Dis u ce qu il te faut , répondit celui-ci ^ si tu nous ap- « prends quelque cbose d'avantageux pour nous, tu y a trouveras ton profit.»Tai, dit le vieiÛard, les trésors « cachés (le Narsès , et, parvenu au terme de ma vie , tt je ne saurais les cacher. » Alors Tibère César, fort joyeux, envoya en ces lieux ses serviteurs. Le vieillard les précédait et eux le suivaient étonnés. Parvenus à la citerne, et l'ayant découverte, ils y entrèrent et y trouvèrent tant d'or et d'argent qu'on eut grand'peine à emporter en plusieurs jours tout ce qu'elle contenait. Ce que Tibère retira de là fut encore plus largement distribué aux pauvres.
Il s'éleva une émeute contre les évéques Salone et Sagittaire ; âevés tous les deux par saint Nicet, évêque de Lyon, ils avaient obtenu le diaconat. Eu
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temps Saloue lut fait ëvéque de la ville d'Eii\>bron , et Sagittaire de la ville de Gap ; mais , parvé- Ims àrëpisoopfttetsô trôtiVant livrés à eux-mêmes , ils commencèrent à s'abandonner, avec une fureur insensée , aux dévastations, aux voies de fait, au meurtre , à ladultère e% à divers, oiîmes. En ce temps Victor, iévéqaie de Saiiit«Faiddes Trois^Châteaut, célébrant h féte de sa naissance , ils envoyèrent une. troupe qui tomba sur: lui à coups d'épée et de flèches. Ces bimùDi^fir dëcbirèrent ses v'étemens , blessèrent ses serrHeor^)' et , emportant lés vases et tout Fappareîl du festin , laissèrent l'évéque couvert d'outrances. La ehose ayant été portée devant le roi Gontran , il oréornsL qûiû fut assemMé un synode dans la ville de Lyon les ëvéqùes réunis au patriarche le bienheureux Nicet, et la cause discutée, ils trouvèrent les denst^évéques grandement coupables de ce dont ils étaamir aiscusés', él <yrdonnèrent que , pour avoir commis de telles choées, ils fussent dépouillés de la dignité épiscopale^ mais ceux-ci, Connaissant que le Toi létOB était favorable, allèrent à lui et Timplorè-- •rent, disiant qu'ils avaient été iii}ùstemëiit dépoiiillés, et le priant de leur accorder la pernlission de s'en aller vers le pape de la ville de Rome. Le roi leur accorda leur dîeihande $ et leur donna , par lettrés expresses, h permission de sé retaâre à Rdnle. Enx ^ arrivés devant le pape Jean , exposèrent leutafTairé eomm^ ^'ils eussent été dépouillés sans aucun motif,*. Le piaq^M adressa dotte aii'poi des letti^ portant injonction de les rétablir daiis' leurs sièges. Le roi accomplit sans retard cette injonction , après les avoir e^[>aadant vivement maltraités de parole ^ mais ce
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qn'il y a de fUcheax, c*est qa*il n*eh rësiiha aucun
ameiidement. Cependant ils demandèrent la paix à r«ivêqiïe Victor, et lui remirentles gens qu'ils avaient fait courir sur lui i mais lui, se rappelant le précepte du Seigneur , de ne pas rendre à ses ennemis le' mal pour le mal, les renvoya libres sans leur avoir fait éprouver fiucun. mauvais traitement. £t, à cause de cela 9 il fut par la suite privé de la communion, pour avoir épargné en secret les ennemis qu'il avait accusés publiquement, et sans denjander Tavis de ses confrères, devant lesquels il les ayait accusés. Mais, par la faveur dû roi, il fut de nouveau reçu à la communion. Les autres cependant se livraient tous les jours aux plus grands ibriaits , et, comme .nous Tavons déjà raconté, dans le combat que Munmid.e soutint contre les Lombards, ils se couvrirent d'armes coiiiiae (les laïques, cl tuèrent beaucoup de Lombards de leur propre main. Us tournaient aussi leur cruauté contre plusieurs de leurs concitoyens , les ùàasaA frapper de coups de -bâton jusqu'à effusion de sang d'où il arriva ({ue Ja t Jameur populaire parvint de nouveau jusqu'au roi , et le roi ordonna quon les amenât devant lui. Lorsqu'ils furent venus , il ne voulut pas qu ils parussent à ses yeux , ordonnant , avant de leur donner audience, qu'on examinât s ils étaient diurnes d'être admis en la présence royale. Mais Sagittaire , vivement irri|;é , prenant la chose fort à cœur, comme il était vain, léger tl^esprit et abondant en paroles déraisonnables , commença à déclamer beaucoup contre le roi, et à dire que ses fils ne pouvaient posséder son royauine , parce que leur mère avait été prise parmi les servantes de
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Magnachaire pour entrer dans le lit du roi , ignorant que maintenant, sans s'informer de la naissance des femmes, on appelle enfans du roi ceux qui ont été engendrés par le roi. Le roi Tayaut su, extrêmement irrité, leur enleva leurs chevaux, leurs serviteurs et tout ce quHûs pouvaient avoir , et ordonna qu'ils fussent enfermés , poui'y faire pénitence, en des inoiiastères situés dans des lieux fort éloignés , ne leur laissant à chacun d'eux qu'un seul clerc. 11 donna des ordres terriUes aux ju^L^es du lieu pour qu'ils les fissent garder par des gens armés , et ne souffrissent pas que personne pût les venir visiter. Le roi en ce temps avait encore deux Sh dont Taîné tomba ma-^ lade; alors les familiers du roi vinrent à lui et lui dirent : « Si le roi daigne écouter favorablement les m paroles de ses serviteurs , ils se feront entendre à « tes oreilles, t» Le roi répondit : a Dites ce qu'il vous « plaît: » Et ils dirent : « Prènds garde que ces éve- « ques n'aient été condamnés à l'exil sans le méri- « ter, tellement que les péchés du roi pèsent sur (( quelqu'un, et qu'ainsi le fils ^ de notre seigneur « vienne à périr, w 11 dit : « Allez au plus vite et « relâchez-les, en les conjurant de prier pour nos A peitits enfans. » On alla vers eux , et ils furent mis èn liberté. Sortis du monastère , ils se réunirent, et, s'embrassant parce qu'ils ne s'étaient pas vus depuis long-temps , ils retournèrent à leurs cités telie^ ment touchés de componction qu'on les voyait sans relâche chanter des psaumes , célébrer des .jeunes , exercer raumône , passer les jours à la lefctiu e des chants de David , et les nuits à chanter des hymnes et méditer des leçons: mais une telle sainteté ne se
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soutint pas long-temps sans tache; ils retournant à leurs anciennes praticpies et passaient souvent des
nuits à banqueter et à boire; tellement que, lorsque dans l'ëglise les clercs célébraient les Matines , ils dmandaient à boire et faisaient couler le yin. Il n'était plus question de Dieu; ils ne songeaient plus à dire leurs heures ^ au retour de Taurore , îis se levaient de table , et , se couvrant de irétemens moebleux,ils s'ensevelissaient danslesommeilet dormaient jusqu'à la troisième heure du jour; ils né se faisaietit pas faute de femmes pour se souiller avec eUes-; puis, se levant, entraient dans le bain , et de là passaient à h table ; Os s'en levaient le soir et se metlaieBt iilors à souper jusqu'au lever du soleil , comme nous l'avons dit. C'est ainsi qu'ils faisaient tous les jours , jusqu'à ce qu'enfin la colère de Dieu tomba sur eux , comme nous le dirons par la* suite.
• Alors vintde la Bretagne àTours le Breton AVinnocb, homme d'une grande abstinence, qui s'en allait à Jérusalem et portait pour tout vêtement des peaux de brebis dépouillées de leur laine. Comme il nons parut un homme très-religieux , pour le retenir plus longtemps, nous l'honorâmes de la dignité de prêtrise.
Ingiltrude avait la piease habitude de recueillir Teau du sépulcre de saint Martin ; cette' eau lui manquant, elle pria (pi on portât sur le tombeau du saint un vase rempli de vin ; après qu'il y eut passé la nuit, elle louvoya prendre en présence du prêtre, et lorsqu'on le lui eut apporté , elle dit au prêtre : « Ote « de ce vin , verses-y une seule goutte de cette eau « bénite dont il me reste un peu ; w et lorsqu'ilTeut fidt, chose merveiHeuse à dire^ une'seule goutte
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ëtant tombée dans le vase à demi-plein, il se trouva aussitôt rempli-^ ou le vida de même deux ou trois fbk, jet de même une seule goutte le r^plit. On ne saurait douter que cela ue fût opéré par 1^ mérites de saint Martin. ' ^
Après cela Samson , le plus jeune des fils du roi Cbilp^ric» pris de 1» fièvre et de k dyseàteràe , sortit de la vie de ce monde. H était né tandis qu6 lé roi Chilpéric était à Tournai, assiégé par son frère. Sa m^e , saisie de la crainte d'une mort prochaine,, le rejeta «lors. loin id'eUe , et voulut le fme peirdre; mais elle ne le put , et le roi Fen ayant réprimandée , elle ordonna qu'il fût baj^sé. L'évéque , Tayant baptisé, le prit avec kâ^ mais il rnscNirut avant d'avoir accompli un lustre. En .ces jottr»4à, sa mère Frëdégonde fut grièvement malade , mais elle guérit.
Ensuite > la nuit du 9 novembre , tandis que nous oélébrioBS les Vigiles de saint MartÎB9.il nous ap|»arut un grand prodige ; on vit au milietL de la lune briHer ime étoile flamboyante, et proche de la lune, audessus «t au-dessous, apparurent d'autres étoiles. On la vit eatônnéfat du cercle qui' souvent annonce la pluie ; mais nous ignorons ce que signifiaient ces choses. Plusieurs fois durant cette année nous vîmes la lune devenir obscure, et, avant le jour de la naîssaBce du ^^igneur , on entendit de grands to|ii- . nerres* Il parut aussi autour du soleil des lueurs semblables à ceUes qui , comme nous Tavons rapporté , avaient été vues avapt la mortalité d'Auvergne, et que les paysans appellent des soleils. On dit que la mer s'éleva beaucoup plus que de coutume , et il apparaît beaucoup d autres signes.
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Gontran-Bosoii vint à Tours avec un petit nombre d'hommes armës, enleva par force ses Mes qu il avait laissées dans la sainte basilique , et les conduisit à Poitiers qui appartenait au roi Childebert. Le roi ChiJpëi ic se rendit maître de Poitiers. Ses gens mirent en fuite les gens de son neveu, et conduisirent au iroi le comte Ennodius. Le roi le condamna à Texil , et ses biens furent portés au fisc. Màîs un an après, il recouvra ses biens et la liberté de retourner dans son pays. Gontran-Boson ayant laissé ses filles dans la basilique de Saint-^Hikire» alla trouver le roi Childebert.
La troisième année du roi Childebei^t , qui était la dix-septième du règne de Chilpéric elt de.Gontran, Daccon, fils de défunt Dagaric, ayant quitté le roi Chilpéric , errait de côté et d'autre , lorsqu'il fut pris en trahison par le duc Dracolène dit Tavisé. Draco- Jène lui ayant promis par' serment qu il obtiendrait sa vie du roi, le conduisit à Braine, chargé de liens et le remit au roi Chilpéric- puis oubliant son serment, il machina avec ce prince de le faire mourir, portant contre lui d'odieuses accnsatioife; Daccon se voyant attaché, et s'apercevant qu^il lui était impos-^ sible d'échapper ; demanda à un prêtre , à Tinsu du roi , de lui doimer l'absolution , et lorsqu'il Teut reçue, on le fit mourir. Dracolène étant retourné promptement dans son pays , tandis que Gontran-Boson cherchait à enlever ses filles de Poitiers, Dracolène l'apprit et vint à sa rencontre pour lattaquer. Gontran et les siens se préparèrent au combat, et voulurent se défendre-, cependant Gonlran envoya un de ses amis à Dracolène , disant ; h Va et dis-lui : tu sais que nousi
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« avons alliance ensemble ^ je te prie d'éloigner toute « embûche de ceux qui m'appartiennent^ je ne t em* « pèche pas d'enlever tant que ta voudras les cheses « que je possède , mais que seulement , nu s'il le faut, « je puisse avec mes filles arriver où j'ai dessein d'al- « 1er. » Mais l'autre, plein de vanité et d'insolence, dît : tt Voilà la corde avec laquelle j*ai attaché les autres « coupables que j'ai conduits au roi^ elle me servira u aujourd'hui à t'attacher et te conduire vaincu. » £n disant ces mois, pressant son cheval de^ deux talons^ il se pirécipita rapidement sar Gontran , et lui porta un coup à faux-, le fer de sa lance se sépara du bois, et tomba à terre \ Gontran voyant la mort suspendue sur sa tète , invoqua le nom de Dieu , les grands mérites de saint Martin , et ayant élevé sa lance , en frappa Dracolène dans la mâcboire. Celui-ci demeurait suspendu à moitié tombé de son cheval , lorsqu'un des ami& de Gontran l'acheva d'uii coup de lance dans le côtë. Ceux qui l'accompagnaient furent mis en fuite, et après l'avoir dépouillé , Gontran poursuivit librement sa route avec ses filles. £nsuite son bean^père Sévère fat gravement accusé près du roi par ses fils. Apprenant la chose, il se mit en route pour aller trouver le roi avec de grands présens , mais il fut pris en chemin et 4^pouillé de tout ^ puis envoyé en exil, il y périt d*ane mort malheureuse. Ses deux' fils Bursolène et Dodon furent condamnés à mort pour crime de lèze-majesté. L'un fut tué par une troupe armée qu'on avait envoyée contre loi; l'autre fut pris dans sa fuite, et mourut les pieds et les mains coupés. Leurs biens et ceux de leur père furent confisqués , car il^. avaient de grands trésors.
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Les habitans de Tours , de Poitiers , de Bayeux , du Maas et d' Angers, niaxchèrent avec beaucoup d'autres en Bretagne, par ordre da roi Chilpëric, pour attaquer Waroch fils de Mâle, et s'arrêtèrent- aux bords de la rivière de la Vilaine. Mais lui tombant par ruse pendant la nuit sur les Saxons de BayeuK ' , en tua la pins ^nde partie. Puis le troisième jour , il fit la paix avec les capitaines du roi Chilpéric, et donnant son lils en otage , s obligea par serment à demeurer fidèle ai^ roi« Il reu^ aussi la ville de Vannes , à ccmdition que ie roi lui en accordeî^ait le gCHivememait, pro^ mettant qu il paierait tous les ans,sansqu on fût obligé
de les lui demander, les tributs que devait cette ville. Après <^oi Tannée s'éloigna île çe lieu. Ensuite le rei CSbilpërie ordonna que les pauvres et les serviteurs de l'Église payassent Tamende pour n'avoir pas marché avec Tarmée. Ce n était pourtant pas la coutume qa!^ fassent soumis à aufinne fonctioii puUiqiie* Waroch, quelque temps après, oubliant ses promesses et voulant revenir sur ce qu'il avait fait, envoya à Chilpéric Êon , évéque de Vàniles; mais le roi irrité de colère , après Favoir tancé , le oondamfûii Texil.
La quatrième année de Childcbcrt , qui était la dixhuitième des rois Contran et Chilpéric, un synode se rassembla dans la ville de Châàons, par ï^réte -du roi Goutrau'. On y disciita diverses affaipes; Safofte et Sagittaire retombèrent dans leurs anciennes calamités^ on leur reprochait plusieurs crimes-^ ils furent accusés ima seulament d'adultère* min enccyre demenrire.
' Plusieurs bandes de Saxons , après a^îr errë dans la Gaule, s^'^Calent Àablies sar4es confins de la Bretagne et de la Normandie, dans le pays de Bttyenx.
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Cependant les évéques jugeaient quils pourraient les expier par la pénitence; mais on les accusa de crime delèze-niajesté, et dé traUson envers la patrie, ce pourquoi ils fui ent dépouillés de l'épiscopat , et retenais prisonniers dans la basi^que de Saint-MarceL Us s'en échappèrent par la suite y et allèrent errer èn divers lieux. D^autres furent nommés à leurs sièges.
Le roi Chilpéric fît faire dans tout son royaume des rôles d'impositions ppuveUeS' et très -pesantes , ce • qui fffi. cause q4evbeaaçoi^> quittèrent kurs cités » abandonnèrent leurs piropriëtés , et se réfugièrent dans d'autres royaumes , aimant mieux se transporter aitteurs que de demeurer exposés à un pareil d^ger ^ car il avait ité ordonné qm daqne propriétaire de terre paierait une amphore de vin par demi- ^ a^rp^nt : on avait imposé, tant sur les autres terres que sor les esclaves , beaucoup d'autres contributions on prestaticms qu'il était impossible de supporter. Le peuple du Limousin , se voyant accablé sous de telles charges > se rassembla dans les premiers jours de mats , é( voulut tuer Blarc , le référendaire dbargé de lever ces impontiens ; et ils n^ siéraient pas manqué, si Févéque Ferréole ne Teiit délivré du péril qui le menaçait : la multitïude s'empara des rôles et les livra aux flapuiies. Le rm, extrêmement irrité, envoya des gens de sa maison chargés d'infliger au- peuple de grands châtimens. On effraya par des tourmens , on punit, des gens à mort. On rapiporte même que des abbés et des prêtres furent attadiés à des poteaux , et livrés il divers tourmens sur les calomnies des envoyés du roi , qui les accusaient de s'être mêlés à la sédition où le peuple avait brûlé les registres. Oh
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mit ensuite des impositions plus accablantes qu'auparavant.
Les Bretons dévastèrent aussi cruellement le pays de Rennes, brûlant, pillant, emmenant les habitans captifs. Ils vinrent rai|^geant tout jusqu'au bourg de Saint-Aubin- le -Cormier. L'ëvéqùe Éon retiré de son exil , on Tenvoya vivre à Angers ; mais on ne lui permit pas de retourner dans la cité de Vannes. Le duc- Beppolène fut envoyé contre les Bretons , et ravagea par le fer et'Ie feu le reste de la Bretagne, ce qui excita de plus en plus la fureur des peuples.
Tandis que cés choses se passaient dans les Gaules , Justin, après avoir accompli la dix-huitième année de son règne , termina avec sa vie la folie dans laquelle il était tombé. Dès qu'il eut été enseveli , Tibère- César se mit en possession de l'empire qu'il gouvernait déjà depuis long-temps \ Mais comme le peuple l'attendait , selon la coutume du pays , au spectacle du cirque, où on lui préparait des embûches en faveur de* Justinien, neveu de Justin, il se rendit aux saints lieux , et, après y avoir fait sa prière, il appela à lui le pape de la ville % et rentra au palais avec les consuls et le préfet. Là , s'étant revêtu de la pourpre et couronné du diadème, il monta sur le trône impérial et fut reconnu empereur avec d'immenses acclamations. Les gens de la faction <\m l'attendait au cirque, apprenant qui venait de se passer , se retirèrent pleins de honte, sans avoir pu effectuer leur projet -, car aucun eùnemi ne peut rien contfe l'homme
£o 578 j Pempereor Juatia r^à treize an» et non pat dix-bnit. * Le patriarche de Constantiaople anqael on donnait encore aourent le nom de papa.
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qui a mis son espérance en Dieii.,Justinien ëtant venu quelques jours après , se jeta aux pieds de l'empe^^ Feur,,lm apportant quinze cents pièces d'or, comme priic de son pardon. Celui-ci ^ aYec - ses habitudes ordinaires de bonté , le reçut, et le fit demeurer dans son palais ^ mais Timpératrice Sophie^ oubliant les promisses qu'elle aYait faites à Tibère , essaya de lui tendre des piéi^es ^ • et comme il s*ëtait rendu à .sa' maison des champs , pour y jouir pendant trente jours, selon Tusage des empereurs, des plaisirs de la Y^dadge, Soj^ie, ayant &it appeler eh sei^ret Justinien , Youlut l'éleYer à l'empire. Tibère, Tayaut appris, revint en toute bâte à Constantinople , et ayant fait prendre Timpératrice , la dépouilla de tous ses trésors., ne lui laissant que ses aïimens quotiiUens : il lui ôta tous ses serviteurs , lui en donna d'autres dont il était sûr , et défendit qu'aucun des anciens pût avoir accès auprès d'elle. Âprès aYoir répimandë Justinien , il lui accorda cependant ensdite une telle affection qu'il lui promit sa fille pour son fils , et demanda en retour pour son fils la fille de Justinien ; . mais la chose Veut pas lieu* Tibère Yainquit l'armée des Perses , et rcYint Yictorienx aYec une masse de butin capable , à ce qu'il paraissait, d'assouvir les desirs de l'homme ^ Yingt ëlëphaus lurent pris et amenés à l'empereur.
Les Bretons infestèrent cmeUement les euYirons de. Nant es et de Rennes -, ils enlevèrent une immense cpiantité de butin , ravagèrent les champs , dépouillèrent les Yignes de leurs fruits et emmenèrent beaucoup de captifs. L'éYéque Félix leur ayaiit fait parler par des envoyés, ils promirent de s amendée » mais
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ne voulurent accomplir tiMHUie de leurs prdmesses.
Lneleiamede Paris fut accusée^ plusieurs assuraient qu'elle délasmit son mairi et s apprciphait d'un autira homiiie; les paréos da mari allèrent trouver le père et lui dirent.: « Range ta fille à une meilleure conu duite, ou certainement elle mourra, ^uque sa a honte n'inflige pa»de d^onwar à notce race»— a Je s^iSf dit le pèie, que ma fille sé conduit liîen (( et que ce que disent des horames méchans n est u point véritable; cependant, pour quon nelacalmr «i. nie pas de nouveau , je ferai sermenl de son mr « nooence. n Et eux lui dirent Si die est ii|M> « cente , atTirme-le par serment sur le tombeau de « saint Denis martyr : — Je le £efai, dit le père. » Alors an jour fixé , ib se.réunirent à la basilique du saint martyr , et le père, les maiAs levées sur Faditei, jura que sa fille n était point coupable. Ceux qui étaienit du parti du mari soutinr^ contre hn qu'il se parjurait) iL«'ëleva donc unealtereation et iesëpëes lurent tirées-, ils se jetèrent les uns sur les. autres et se tuèrent jusque devant Tautel. C'étaient des gens de la plus hante, naissance et des premiers auprès, du roi<]hUpëric. BeauGOttp furent fin^pës de Tépée, et la sainte basilique lut arrosée de sang humain-, les portes lurent percées de coups d'épée -Oiu de javelot et des traits impies insultèrent jnsques au saint tombean.. On eut grand'peine à apaiser le tumulte , . et Fëglise fut interdite jusqu'à ce que le roi fût instruit de ce qui s. était passé. Les auteurs de cette violence se- pendirent devant le. prince qui ne les reçut pas en gviee, mais ordonna qu'ils* fussent remis à Tévéque ,àa bcu, afin que, s il les trouvait coupables de ce méfait,
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il les exclût, comme il le devait, de la communion. GeQKdoBc qcd svaiei^t Mi ie-mal , apnt convp&së avec Ragnemode qui gouvernait rÉgUte de Paris , ^rent
reçus à la communion ecclésiastique. Peu de jours après , la femme fut mise en jugement *et ûnit ses jours dana un lacs.
Lacmqmème année dnroiGMIdebert' le pa} s d'Auvergne fut accablé d'un grand déluge d'eau, tellement que la pluie ne cessa de tomber pëndant douze jours, et . leelui de Limoges fut inondé dé telle sorte que beaucoup de gens furent dans l'impossibilité de semer . Les rivières de Loire et de Flavaris, qu ils appellent TAllier, ainsi que les* autres courans q^ viennent s'y jeter, se gonfièrtSAt à ce point qu'elles sortirent dës limites qu'elles n'avaient jamais franchies; ce qui causa la perte de beaucoup de troupeaux, un grand dommage dans f agricofcuré, et renversa beaneonp d^ëdifices. Le R1i6t ne , qui se joint à la Saône , sortit de même de ses rivages, au grand dommage des peuples, et renversa une partie des murs de la viUe de Lyon. Mais les pluies ayant cessé, les arbres fleurirentunesecondefdis , quoiqu'on fût aloips an mois de septembre. A Tour», cette même année , on vit un matin, avant la naissance du joiir^ un feu qui parcourut le ciel et disparut à Ihorizon oriental, etônentenditdanstov[tIepays'unbruitsem-9 . bkbleàeekiidWarbreqni tombe; maisce ne pouvait étreceluid'un arbre , car il se fit ouïr dansuii espace de cinquante milles ou davantage. Cette même année, ht vâledeBordeauxfutviolmment ébranlée parun trém- • blement detert*e. Les mursde la ville furent en danger de tomber^ tout le peuple , effrayé de la crainte de la
' En S80.
m^O GRéGOIHB DE TOUM.
mort, crut que, s'il ne prenait Ja fuite, il allait être englouti avec la ville : ea sorte que beaucoup passèrent en dVutres citës. La commotion àe fit sentir dans les pays voisins , et atteignit jusqu'en Espagne , mais non pas aussi forte. Cependant des pierres immenses se détachèrent des monts Pyrénées , et écrasèrent des troupeaux et*des hommes. La main de Dieu alluma , dans les bourgs du territoire de Bordeaux , un incendie qui, embrasant soudainement les maisons et les champs, dévora .toutes les récoltes, sans que le feu eût été suscité en aucune manière, si ce n^est peutêtre par la volonté divine. Un cruel incendie ravagea aussi la ville d'Orléans , en telle sorte qu'il ne resta absolument rien aux plus riches \ et si quelqu'un d'eux arrachait aux flammes une partie de ce qn*il possédait, cela lui était enlevé par les voh;urs attachés à sa poursuite. Dans le territoire de Chartres , du vrai sang coula du pain rompu à l'autel, et la ville de Bourges fut frappée d'une affrétée grêle.
Ces prodiges furent suivis d'une cruelle contagion. Au. moment où les rois en discorde se préparaient encore à la guerre civile, toute la Gaule fut envahie de la dysenterie : ceux qu'elle attaquait étaient saisis d'une forte fièvre , avec des vomissemens et de grandes douleurs dans les reins \ leur téte et leur cou étaient app?ssantis ; ce qa'ik vomissaient était couleur de safran ou même vert. Plusieurs assuraient que c'était un poison seoret ^ les paysans l'appelaient le feu, de Saint'Antoine, Ce qui n'est pas impossible à croire, c'est que lorsqu'on mettait des ventouses aux épauT^s et aux jambes, et qu'ensuite des cloches s'en étaient élevées et venaient à s'ouvrir, il en sortait un sang
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corrompu , et beaucoup étaient guéris par ce moyen. Mais plusieurs obtinrent la ^'uërison par des breuvages
composes des herbes connues pour remédier aux pçisons. Cette maladie» commencée dans le mois d'août, attaqua d*abord les enfans, et les fît périr : nous perdîmes nos doux et chers petits enfans que nous avions caressés dans notre sein, balancés dans nos bras, que nous avions noiurris avec le soin le plus attentif, leiurdonnant leurs alimens de notre propre main. «Cependant nous essuyâmes nos larmes,, et dîmes avec le bienheureux Job : « Le Seigneur m'avait tout donné , « le Seigneur m*a tout âté ^ il n'est arrivé que ce qui « lui a plu-: que le nom du Seigneur soit béni ' I »
En ces jonrs-Jà, Je roi Chilpérie tuiiiba grièvement malade y et lorsqu'il commençait à entrer en convalescence, le plus jeune de ses fils, qui n'était pas en-core régénéré par Teau ni le Saint-Esprit , tomba ma-' lade à son tour. Le voyant à l'extrémité, on le lava dans les eaux du baptême. Peu de temps après , il se trouvamieux; mais son frère aîné, nommé Cblodebert,' fut pris de la maladie. Sa mère Frédégonde, le voyant en danger de mort , l'ut saisie de contrition , et dit au roi ; tt Voilà long-temps que la miséricorde divine. ' « supporte nos mauvaises actions ; elle nou^ a souvent « frappés de fièvres et autres maux , et nons ne nous « sommes pas amendés. Voilà que nous avons déjà « perdu des iiis ) voilà que les larmes des pauvres , «'les gémissemens des veuves, les soupirs des orpbe- « Htis vont causer la mort de ceux-ci , et il ne nous tt reste plnsFespérance d'amasser pour personne ^ nous
' Job. chap.^i , V. 3i.
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« diésaarisoBs, et nous ne savons pins poor qtd. Voilà
« qne nos trésors demeureront dénués de possesseurs, « pleins de rapine et de malédiction. Est-ce <jue nos « celliers ne regorgent pas de vin? Est-ce quelefro- « Inent ne remplit pas nos ;:,Teniers? Nos trésors nVa taient-ils pas combles d'or, d'ar^^ent, de pierres préa cieusea, de colliers et d autres. ornemeas impériaux.? « Et voilà que iious av(yAs perdu ce qne nous avion^i le de plirs beau. Maintenant^ si tu y consens , viens, et « brûlons ces injustes registres ; qu'il nous sutlise , « pour notre fisc y de ce qui sU^&sait à ton père le ro| « Qotaire. »
Après avoir dit ces paroles , en se frappant la poitrine de ses poings, la reine se lit donner les registre^ que Marc lui avait apportés des cités qui lui apparte-? naient. Les ayant jetés dans le feu, elle se tourna vers Je roi , et lui dit : « Qui t'arrête ? Fais ce que tu me vois tt laire, afin que si nous perdoi^ nos chers eufans, « nous écha]ppions du moins aux peines éternelles, d IjC rbi, touché de repentir, jeta au feu tous les re^ gistres de l'impôt, et les ayant brûlés, envoya partout défendre à l'avenir de lever ces impôts. Après cda, le plus jeune de leurs petite enfans mourut acT cablé d'une grande langueur, fls le portèrent avec beaucoup de douleur de leur maison de Braine à Paris , et le firent ensevelir dans la basilique de Saint? Denis. On arrangea Ghlodeb^ sur un brancard , et on le conduisit à Soissons, à la basilique de Saint-Médard. ils le présentèrent au saint tombeau, et firent un toeu pour lui-, mais, déjà épuisé et manquant d'hair leine, il rendit Fesprit au milieu de la nuit. Ils renseve* lirent dans la basilique de saint Crépin et saint CrfépiT •
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jiien, martyrs. II y eut graiid gémisjsement dans tout le .peuple : les hommçs j^^Tir^ut se^ ^obsèques èu deuil , et les femmes couTettes de vétemens lugubres , comme elles ont coutume de les porter aux funérailles de leurs m^is. Après cela» le .roi Chilpéric fit de grandes l^rgçsses auic égUses et aux pauvres*
En eeë jours-là ; Anstrëchilde , femme du roi Gout Iran, succomba sous la maladie; mais, ava^tde^ba? 1er S09 ame .m^cluupLte , voyant qu'elle ne pouvait .japper, ,4^6 pQtt^^a .un fnrofond soupir, et vocdan^t avoir des compagnons de sa mort, fit en sorte qu'à jSe^ obsèques ou pleurât .encore pour d'autres funérailles; oar .on raiionte que, semUahle à tiérode^ eUe fit celte prière roi : « Tavab, lui dit-elle > Tes- « përance de vivre encore si je n'avais pas péri de la « .maia de mes indignes médecins; car les médicar « mens qué j'ai reçus d'eux .m'ont enlevé la vie par n force, et me font perdre, la lumière plus tôt que je .«.n'aurais dû : ainsi donc, afin que ma mort njs défi meure .pas sans .vengeance y lorsque j'aurai été onle* ft vëè au jour, je Vous demande et Yeux que vous me a promettiez avec serment de les faire périr par le .« glaive.; et si je ne puis vivre plus long-temps, que <c àtk moins , ^apcèsina mort, ils^ ne demeurent pas m pour s'en glorifier, mais que leurs amis ressentent <c une douleur pareille à celle des nôtres. » Après ces paroles, elle rendit son ame malheureuse. Lorsque se§ obsèques eurent été célébrée» selon la coutume , le roi, sous le joug du iserment qu'avait exigé de lui sa cruelle épouse, accomplit cet ordre d'iniquité , et ordonna que les deux médecins qui lui avaient donné des soins fiissent mis à' iiqiort par ]e glaive; ce qne, I, 18
dans leur sagesse, beaucoup de gens ont pensé qu'il n*avait pa faire sans pëcfaé.
Nantin, comte d'Angoulême, mourut ëpnisé par cotte maJadie ^ mais je dois rapporter ici plus en détail ce qu'il avait fait contre les prêtres et contre TÉglise, Marachaire, son onde ^ avait été long«4enips comte de cette ville. Le temps de ses fondions é( oulé, il entra dans rÉglise, fut lait clerc et ordonné éveque. U s*occapa avec activité d'élever et d'arranger des églises et des presbytères ^ mais la septième année de son sacerdoce, ses ennemis ayant glissé du poison dans une téte de poisson, il la prit sans se méfier de rien, et mourut cruellement. Mais la miséricorde divine ne souffrit pas long-temps que sa mort demeurât sans vengeance. Fronton , par le conseil duquel avait été commis ce crime, étant immédiatement arrivé à l'épi»* copat, mourut dans l'année atteint par le jugement de Dieu. Aprèssamort, Hëraclius, prêtre de Bordeaux, autrefois envoyé de Childebertlancien, fut sacré éveque. Nantin demanda d'être nommé comte dans cette ville pour poursuivre la mort de son onde ^ l'ayant obtenu , il fit subir h l'éveque beaucoup d'injures, et lui disait : u Tu retiens près de toi les homicides qui ont fait « mourir mon onde; tu reçois à ta table des prêtres <( complices de ce crime, w L^inimitié s^accroissant entre eux , il commença peu peu à envahir par violence les domaines que Marachaire avait laissés à ÏÈ* glise par son testament, soutenant que ces biens ne devaient pas revenir à une église dont les clercs avaient fait périr le testateur. Ensuite après avoir mis à mort quelques laïques, il ordonna, déplus, de saisir un prêtre, et Tayant fait lier, le perça dW coup de
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bace j et comme il vivait encore, il lui fit attacher les mains derrière le dos; , on le su/spendit à on pote^a, et là il cbercha à lui &ire avouer s'il av^it ea part à cette airairc. Tandis que le piètre le niait, le sang sortît avec abondance de sa blessure, et il rendit Tesprit. L'ëvéque irrité ordonna qu'on interdît au çomteles pois tes de Fëglise. Les ëvéques s'ëtant assemblés dans la ville de Saintes, Nantin demanda que Févèque lui accordât la paix, promettant de rendre tous les biens de f ^|lise dpntil s'était emparé ians en avoir le droit, et de se montrer humble envers les ëvéques. Hëraclius , voulant céder aux injonctions de ses confrères , accorda tout ce qu'il désirait de lui, et, recommandant la cause des prétréii au Dieu toùt^puissant, consentit de se réunir au Comte par les liens de la charité. Celuici , revenu à la ville , dépouilla , abattit et rasa les maisons qu'il avait injustement envahies, disant: «Si « Itglue reprend ces biens , qu au moins elle les reu trouve dévastés. » L'ëvéque, irrité de nouveau par cette conduite , lui refusa la communion. Pendant que tout cela se passait, le bienheureux pontife , qui avait accompli le cours de sa vie , alla rejoindre 'Dieu. Nantin intercéda auprès des autres évéques par des présens et des flatteries, et il en obtint la communion ^ mais, peu de mois après , saisi de la maladie dont j!ai parlé , il se sentit brûler par une grande fièvre , et il 8*ëcriait, disant : « Hélas! hélas! l'évéque Iléraclius me brûle, « il me tourmente, il m'appelle en jugement j je con- « nais mon crime , je me rappelle les injustes outrages « que j'ai fait éprouver au pontife. J'implore la mort « pour ne pas souffrir plus long-temps un pareil tour- « ment, i» Et, tandis qu'il s'écriait ainsi dans la vio-
tence àB ta fièvre , la force d^iUit à «m corps , et il rendit 8011 atnfe malhenreuse, kidsant après lui des
signes certains que cela lui était arrihré en fengeance du saint ëvêqpie, car son cadavre devint si noir qu on aurait em quli avait été brûlé par des charbons ardens. Que tous doue s'^niervefflcBt, admirent ^craignent de faire injure aux éveques ! car Diai venge ses servitefûrs qui eurent en lui.
En «0 temps mourut le bienheureux Martin, évêque de Galice. Le peuple leVenra beaucoup. Il était né en Pannonie, et, passant de là dans FOrient, pour Tisiter les lieux saints, U s'était teUement adonnë à r étude des léttres que de son temps aucun ne fut égal à lui. Il vint de là en Galice, où, ayant porté des reliques de saint Martin, il fut sacié évêque. 11 ftccom|dit dans le pontificat environ trente années, et , plein de vertus, aHa ensuite trouver le Seigneur. C'est lui qui a compose- les vers qu'on voit sur la porte méridionale de la basilique de saint Martin.
11 y eut cette année en 'Espagne une grande persécution des-Chrétiens -, plusieurs -ftiTent envoyés en exil, privés de leurs biens, épuisés par la faim, en^ fermés dans les prisons, battusde verges et mis à mort par divers supplices. Ces crimes étaient dirigés surtout par Gonsuinthe S que le roi teuvigUd avttit épousée après la mortd'Athanagild. Mais la veni^eance divine, sur ceux qui avaient infligé ces bumibations aux serviteurs de Dieu, se manifesta aux yejax de tous les peuples -, car un nuage blanc se répandît sur un des yeux de Gonsuinthe , et priva ses paupières de la lumière qui manquait à son esprit. Le roi Leuvigild
' Mère de BruaebauU. ,
avait dëjà d'une autre femme deux fils, dont Taîné avait été fiancé à la fille du roi Sigebert, le plus jeune à celle du Iroi Ghilpërie. Ingmide , fille du roi Sigebert, avait été coiidtiite eu Espagne avec on grand appareil , et reçue très-joyeusement par son aïeule Gonsuinthe. Mais celle^i ne souiFnt pas longtemps qu'elle demeurât dam la religion catholique, et commença , par de douces paroles , à vouloir lui persuader de se faire baptiser dans Fëglise arienne ^ vais elle, refusant avec un mâle courage, commença à dire : « II me anflit d*avoir été lavée une «fois du péché originel par un baptême salutaire, « et d avoir confessé la sainte Trinité égale à un « seul Dieu. Je dëokure que j*y eroi» de tout mm « cœur, et jamais je ne renoncerai à ma foi. » A ces paroles , Gonsuinthe , enflammée d'une colère furieuse , prit la jeune fille par Içs cheveux , et Tayaut jetée 4 terre, la foula long-temps sous ses pieds, et, couverte de sang , ordonna qu^eHe &nt déponiliëe et plongée dans la piscine; mais beaucoup assurent que son esprit ne s*est jamais détache'* de notre foi. Leu* vigild doimm à son .âs et à sa helle^-^filie une de ses cités pour y régner et y résider. Lorsqu'ils y furent , Ingonde commença «à prêcher son mari pour le détacher des erreurs de Thérésie et rengager à reconnaître les vérités de h loi «aéhdique : il s'y refusa long- temps : cependant enfin^ touché de ses prédications, il se convertit à la loi catholique, et reçut à la confirmation le nom de Jean. Leuvigild Vteyimt appris commença à chercher' des moyens de le perdre; mais lui , instruit de ses desseins, se joignit au parti de l'empereur , et se lia damitié avec
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le préfet impérial qui attaquait alors TEspagiie. Leuvigild lui envoya des messagers pour lui dire : « \xens à moi , car il est néc^sme que noios confé* « rions ensemble. » Mais lai répondit : « Je n'irai K point , car tu es irrité contre moi parce que je suis « catholique* » Le roi, ayant donné au préfet de r«mpereur trente miUe sous d'or pour qu'il retirtt ses secours à son fils , marcha contre lui avec une armée. £rménégild, ayant réclamé Taide des Grecs » sortit pour j^tHec contre son père, IkîsBant sa femme dsms la ville. Leavigild's'ëtataLt avuticé contre lui, il fîit abandonné de ses auxiliaires , et voyant qu'il ne pouvait vaincre , se réfugia dans une église voisine, disant : « <jue mon père ne marche pas sur moi , car <c il n'est pas permis à un père dè tuér son fik, à « un fils de tuer son père, m Leuvigild l'ayant su , lui envoya son frère , qui lui fit serment que son père ' ne le dépouillerait pas de ses dignités, et lui dit : « Vîeiis toi-même te prosterfter aux pieds de notre iiL père , et ilte pardonnera tout. » Mais lui demanda que son père vînt lui-même le chercher^ et , quand il fut venu, se prosterna à ses pieds. Le roi le prit et l'embrassa , et , le flattant j)ar de douées paroles, remmena dans son camp ^ et alors, oubliant son serment, il fit un signe aux siens, qui, Fayant pris , le dépouillèrent de ses vétemens et le vêtirent d'habits ignobles -, et de retour à Tolède, le roi lui ôta ses serviteurs 'y il l'envoya en exil sans autre peji^sonne qu'un enfant pour le servir.
Ghilpéric , après la mort de ses fils , rempli de tristesse, résidait au mois d'octobre avec sa femme dans la foret de Villers-Cotterets.. Alors, parles in-
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9miiaii<Hi8 de la reine , il- envoya à Bfaine son fib
Clovis, pour qu'il y pérît de la maladie , car le mal qui avait tué ses Irères régnait là avec fureur. Cependant il n*en fecnt ancnne inconimodité. Le roi se rendit à sa maison de Chelles , dans le territoire de Paris. Peu de jours après, il ût venir à lui Clovis, dont il ne point hors de propos de raconter ici k mort. Comme il habitait à Chelles arec son frère» il commença à se vantor avant le temps, et à dire : « Voilà que mes frères sont morts et que tout le a royaume me demeure; Les GaïUes tout entières me « sont soumises , et les destinées mWt accordé « l'empire universel. Voilà mes ennemis tombés u entre mes mains, et j'en ferai ce qu il me plaira. » Et en même tempa il diffamait sa belle-mère , la reine Frédégonde , en paroles inconvenantes^ Celleci , l'ayant su, fut saisie d'une grande frayeur. Dans les jours suivans, quelqu'un vint et dit à la reine : « Tu demeures privée de tes fils, et cela est arrivé w par les trames de Clovis ; car, amoureux de la fille a d'une de tes servantes , il a employé les maiélices « de la mère à faire périr tes fils. Je t'avertb donc « de ne pas espérer pour, toi un meilleur sort, car « ce qui te donnait Tespoir de régner t'a été en- « levé, n Alors 1î^ reine, pénétrée de crainte, enflammée de colère , aigrie par une perte récente , fit saisir la jeune fille sur qui Clovis avait jeté les yeux, et , l'ayant fait cruellement fustiger , ordonna qu'on lui coupât les cheveux, et les fit suspendre à un pieu devant le logis de Clovis. La mère de la jeune fille fut aussi liée et livrée à de longs tourmens , et 9u la força de déclarer véritables les choses qui
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avaient ëtë dites. Frédcgoncle , par ce moyen et d'autres de même nature , persuada Chilpéric et lui demanda vengeaiice de Glovis. Alors ^ le roi étant allé à la chasse , ordonna qu'on le fit tenir secrètènfèiit auprès de lui. Lorsqu'il fut arrivé , les ducs Didier et Bobon , l'ayant pris par Tordre du roi , lui lièrent les mains; on ki déponillà de ses armes ét-de ses hih\tÈ ; on le éotiTrit de vétemènë tifs , et bii té conduisit garrotté à la reine ; elle ordonna qu'il fût gardé j espérant l'obliger à lui déclarer la vérité sur les ciioises qu'on lui arait dites y et sattt^ir à Finsti-* gation de qui il avait agi , et avec qui il était parti- Cubèrement lié d'amitié. 11 nia tout, mais découvrit beaucoup des amitiés qu'il avait formées ; et trois jeups après la reine ordonna qu*on le conduisit Uë_ de l'autre côté de la rivière de Marne, et qu'il fut gardé dans une maison appelée jNogent^ là, il fut frapjpé d'un couteau, mourut et fut enterté sur le Keu n^me< Cependant il vint au roi des messagers qui lui dirent qu'il s'était percé lui-même, affirmant c[ue le couteau dont il s'était frappé était encore dans la blessure. Le roi Chilpéric , trômpé par ces pàrèles, lie pleura point celui que, comme je l'ai dit, il avait livré il la mort par l'instigation de la reine. Ses domestiques furent dispersés en divers lieux ; sa mère périt par une mort crùellei Sa sœur, après que les serviteurs de la reine en eurent abusé, fut envoyée dans un monastère , où elle prit l'habit et demeura. Toutes leurs richestes fiirent portées à la reine. La femme qui avait parlé <M>ntre Clovis fut condamnée k être brûlée. Comme on la conduisait au supplice , la malheureuse commença à réclamer et à déclarer
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qn^élle «vaiè menti. Ifdb, iés paroles n'ayant servi dé
rien , elle fut liée au poteau et brûlée toute vive. Le trésorier de Clovis, tiré de Bourges par Guppan, comte des ëctiries , fut enyqjrë à la reiné garrotté pour être livré à divers tourmens. Mais la reine ordonna * qu'il fût délivré de ses liens et exempté du supplice, et 9 à- notre intercession, elle lui rendit la liberté. - Ensuite Élaph, évéque de Châlons, ienyoyé ambassadeur en Espagne pour les affaires de la reine Brunehault, fut pris d'une forte fièvre, et rendit Tesprit. On rapporta son corps, qui fut enseveli dans^on diocè«e. L'évéque Éon, eayojédes Bretons • comme nous Favons déjà dit, n'eut pas la permission de retourner à sa ville ^piscopale , fut envoyé par le roi à Angers, pour y être nourri aux dépens du puUic Étant venu à Paris, comme il y célébrait là sainte solennité du jour du Seigneur, il tomba à terre en poussant une sorte de hennissement; le sang lui sortit par la bouche et le6 narines, et il fut empiorté sur les bras. Cependant il guérit, n était très-adonné au vin , et s*enivrait quelquefois d'une manière si hideuse qu'il ne pouvait plus se soutenir sur ses jambes.
Miruë , roi de Galice *, envoya des messagers au roi Contran. Comme ils passaient par le territoire de Poitiers , que tenait alors le roi Chilpéric , il eut avis de leur -passage , 'et ordonnâ qu'on les ptit^ qu'on les lui amènât ët qu'ils fussent gardés à Paris. En ce tèmps« là, un loup sortant de la foret vint dans la ville do Poitiers où il entra par une des portes^ mais les portes
■ Hir on Theodemir iiytoi ém Soètet MAu ea Gâliee, téfgatL d« Sfjo à 583, ei itunei» à la fi» catholi^ la plut sranda partie de tov peaple jueqne-là arien.
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ayant été £enné,es, on vint à bout de lui , et on' le tua dans les murs de la yille. Quelques-uns assurèrent
qu'on avait vu le ciel ardent-, le lleuve de la Loire grossit plus que Tannée précédente j le torrent du Cher vint s*y réunir ; le vçnt du midi souffla sur le pays avec tant de violence qu'il renversa les forêts, abattit les maisons, arracha les haies, et fit périr des hou^ues même enlevés dans un tourbillon qui par-
'courutenlargeurunespacedeprèsdeseptarpens. On n'a pu savoir ni estimer jusq[u*où s'était prolongé son passage. Les coqs célébrèrent souvent par leurs chants le commencement de la nuit. La lune fut obscurcie y et rétoile qpHon appelle comète apparut dans le cieL Il vint ensuite une grande contagion parmi le peuple. Les envoyés des Suèves, relâchés au bout d'une ^Jinée» retournèrent dans leur pays.
Maurille, évéque de la ville de Cabors , ^ait cruellement tourmenté d'une humeur de goutte. Mais aux douleurs qu élève cette maladie , il en joignait encore de plus grandes, car souvent il appliquait à ses pieds et à ses jambes un fer ardent, pour ajouter aux tourmens qu'il souilVait. Comme beaucoup demandaient son épi&copat, il choisit lui même Ursiciu, autrefois référendaire de la reine Ultrogothe; et aj^tprîé qu'il fût consacré avant sa mort, il sortit ensuite de ce monde. 11 était très-aumônier, très-versé dans les saintes Ecritures, si bien qu'il récita plusieurs fois de mémoire les diverses générations contenues dans les livres de l'ancien Testament, et que beaucoup retiennent avec peine. 11 fut aussi très-juste dans ses jugemens, déf endit les pauvres de son église de l'atteinte
' des mauvais juges, selon ces paroles de Job : « J'avais
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« délivré le pauvre qui criait, et Torphelin qui n'avait m persoune pour le secourir^ je remplissais de consola- « ticMi le cœur de la veare. J*ai ëlérœil de Tayeugle , « le pied dés boiteux , et le père des pauvres »
Le roi Leuvigild envoya en ambassade vers Chilpëric Agilan , homme sans esprit et nullement ha- Inle à lier des raisonnemens \ mais seutement ennemi obstiné de la loi catholique. En passant par Tours , il commença à nous attaquer sur notre foi , et à combattre les dogmes de l'Église : u Ce fut, dit-il^ une. JK sentesice impie cpie ceUe par laquelle les anciens « ëvéques déclarèrent le Fils ëgal au Père ; car com- A ment , dit-il , pourrait-il être égal à son père celui JK qui dit,: Mon .père $st plus grand que moi * ? «.D n'est donc pas juste qu'il soit regardé comme « semblable à son père , auquel il se dit inférieur , à « qui il se plaint de la tristesse de sa mort » à qui au « dernier moinent il recommande en mourant son es- « prit 4 comme ne possédant par lui-même aucune « puissance ; d'où il est clair qu'il est moindre que son tt père d'âge et de pouvoir. » A cela , je lui demandai s'il croyait lésus-Christ fils de Dieu , s'il avouait qu'il était h science de Dieu , sa lumière, sa vérité , sa vie , sa justice. Il me dit : u Je crois que le liis tt de Dieu est tout cela \ » et moi je lui répondis : « Dss^noi donc «n quel temps le père a été sans « science, en quel temps sans lumière , sans vie, sans <i vérité , sans justice 5 le père ne pouvant être « sans ces choses , il en résulte qu'il n'a po exister « sans son fils: ce qui s'adapte Ixès-bien au mystère
■ Job. cbap. 99, y. ta, i3, i5, 16. - ' :
* tw, mI. s. Jean, chap. 14, ?. aS*
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« du nooi dn Seigneur ; car le père ne pent pat être
« ainsi s il n'a pas de fils. Quand tu objectes qu'il a «dit : mon père est plus grand que moi^ sache « qu- il a dit ces parolea selon Thumilité de la chair « qU^il avait rev^e, afin de te fail*e cmmaltre ifue a tu n'étais pas racheté par sa puissance , mais par son ft huBiililié ^ car toi, qvl allègnes ces paroles» mm « père est plus grand que moiy tn dois te soave* « nir qu'il a dit ailleurs : mon père et moi nous « sommes une même chose ' ; et lorsqu'il craint la «. mort et qu*il recommande à Dieu son esprit , cela « doit se rapporter 4 Tinfirmité de la chair , et cela « s'est fait afin que, comme on le croit vrai Dieu , on « le crût aussi homme véritable. » £t lui me dit : « On est inférieur à celui dont on accomplit la to*- « loBtë. Lé fils est toujours inférieur à son père, « parce qu'il fait la volonté du père, et qu'on ne voit <c point son père faire sa volontë. » A quoi je lui répondis : « Gtnnprends que le père existe dans le fils « et le fils dans le père en un» même divinité , toute jours égale. Car, afin que tu saches que le père fait « la volonté du fils , s'il reste encore en toi quelque « foi ëvangëliqne , écoute ce qu'a dit Jéàiis notre « Dieu , lorsqu'il est venu ressusciter Lazare : Mon « père y dit-il ,y e i>ous lends grâce de ce que s^ous. ft m'avez exaucé* Pour mm y Je savais que vous « m'exaucez toujours/ mais fe dis ceci pour k « peuple gui m'environne ^ afin qu'il croie que c'est « vous qui m'avez envoyé^ > Et lorsquHl arriva au « moment de sa pamon, il dit : Mon père^ glorifiez-'
* Ev. 8«1. s. Jean, cbap. lo, v. 3o.
' £t. sel. S. Jean, cbap. ii , 4i » 4^<
* HISTOm iMBft framgb; uy. t. a85
« moi donc aussi maintenant eu \}om^mëmje ^ de m cêUe gloire que foi eue en vous avant que le « nÀnde fiU £t le père répMidit du eiel : Je fai ic déjà glorifié et je te glorifierai encore Le fils A est donc égal au père en dignité, et non pas « mokidl^y fMnsqa*ii n'a en lui rien de moindre/ Si « t« confeseesDieu, il faut Bécemirement qae tai te « confesses entier, et que rien ne lui manque. Si tu nies 4c qu'il soit entier, tu ne crois pas qu'il soit Dieu 5 » et lui me dit : « C'est du moment qu'il se fut lait « homme qu'il commença à être appelé fils de Dieu ; m car il fut un temps où il ne Fétait-pas , » et je répondis : <( Ëcoute Dayid lorsqu'il dit , parlant au « nom du Père : Je vous ai engendré de mon sèin ii aifant t étoile du jour^^ et Jean Févangéliste dit : a commencement était le i^erbe , et le verbe « était a\>ec Dieuj et le i>erbe était Dieu ^, et en- « suite : Et le çerife a été fait chair/et ii a habité « parmi îiouSy et toutes choses ont été faites par VL hd^. Mais 9 aveuglés du poison de votre opinion, «TOUS ne.peiisez sur Dieu rien qui soit digne dé « lui; » et il me dit : « Ne dites-TOUs pas aussi que <( le Saint-Esprit est Dieu , et ne le regardez-vous pas (( comme égal aupère et au lils ?» Â quoi je répondis; «U n'est en eux trois qu'une seule volonté, une « seule puissance , tine seule action. Un sëul Dieu , « un dans la trinité et trine dans l'unité. Ce souL troi$
' Éy. ad. S. Jean, ehap. 17 , ▼. 5.
* Év^ tel. S« Jean , chap. la, aS.
* Ps. 109, T. 4i -
* Ét. ad. s. Jean, diap. 1 , i.
' Ét. ad. S. Jean, diap. t, t. 14» )•
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« personnes , mais un seul royaumq , une seule maie jestë , une seule puissance et toute-puissance. »£tlui me dit : <c L'Esprit saint que tuélèves aumâne rang que « le Pèreet le Fils doit ^re regardé comme moindre « que tous deux; car nous lisons quil a été proniispar tt le fils et envoyé par le père y etperspime ne promet « que ce qu'il a sous sa domination, et personne n!en- <i voie que ce qui lui est inférieur , comme il le dit « lui-même dans FÉvanti^ile : Si je ne m'en ^ais points K le consolateur m tiendra point à vous , mais si <c je m'en ifoifi ^je vous Fem^etToi % » et je répondis à cela : <c Le fils a bien pu dire avant sa passion que « s'il ne retournait pas vainqueur vers son père , et « après avoir racheté le monde par son propre sang, « afin de préparer dans lliomme une habitation digne « de Dieu , le Saint-Esprit qui est Dieu lui-même, ne « pourrait descendre dans un sein fanatique, et souillé a de la tache du péché originel : car V Esprit saint ^ « ditSalomon,^£< le déguisement*^ et toi-même, si « tu as quelque espoir de résurrection , ne parle pas « contre le Saint-Esprit j car le Seigneur a dit : Si « quelqu'un a parlé contre le Saint-Esprit, il ne <c hd sera remis ni dans ce siècle ni dans le siècle « à venir » et lui me dit : « G est celui qui envoie « qui est Dieu et non celui qui est envoyé. » Sur cela, je lui demandai s'il croyait à la doctrine des apôtres Pierre et Paul, et comme il me répondit, j'y crois , j'ajoutai : « Lorsque l'apôtre Pierre reprit c( Ananie , à cause du mensonge qu'il avait fait à le-
' Ev. sel. S. Jean, chap. i6, v. 7.
' Sagesse, cbap. 1, v. 5.
' Èv. sel. S. Math. cbap. la, v^Sa.
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41 gard de son bien , vois ce qu'il lui dit : Comment « Satan a-t-il tenté i^otre cœur pour çous porter à « mentir au Saint-Esprit? Ce ri est pas aux hom^ « mes que vous avez menti ^ mais à Dieu '.Et Paul , « lorsqu'il distingue les degrés de la grâce spirituelle, « dit : Cest un seul et même esprit gui opère toutes « ces choses y distribuant à chacun les dons quHl. « lui plaît Celui qui fait ce qu il veut n'est en la <( puissance de personne. Mais comme je le disais « tout à rheiH^y vous n'avejs pas une pensée droite «( sur la sainteTrinité, et la mort d'Arîns, dont vous <i suivez Topinion , montre assez l'impie perversité de « sa secte. « Alors il me répondit : « blasphème pas la loi que tu n*adores point; nous ne blasphé- « mons pas ce que tous croyez, bien que nous ne le « croyions pas, et ne regardons pas à crime d'adorer « Tun et Fautre ;j car nous disons proverbialement à n celui qui passe entre un temple des Gentils et une « église de Dieu : ce n^est point une faute de les « révérer l'un et l'autre. » Apercevant alors sa sottise» je lui dis : tt A ce que je vois , tu te déclares dé- « fenseur des Gentils et partisan des hérétiques ; car « en mérae temps que tu corromps les dogmes de « l'Église, tu reconnais qu'on peut adorer les abomicc nations des Païens; tu ferais bien mieux, lui dis- « je, detWmer de la 'vérité qu' Abraham reconnut (( auprès du chêne, Isaac dans un bélier, Jacob sur « la pierre, Moïse dans un buisson, qu Aaron porta
« figurée sur son rational que David célébra au son
' Actes des ap. cbap. 5, 3, 4*
* 1. Épit. de S. Paid aux Corinth. cliap. la, ii.
' Fàrtie da Yétemait des srands prêtres helireaz.
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f( du tympanon , que Salomon annonça selon Tes- « prit , qu'ont chantée tous les patciarc)ie» , tom les
' « prophètes, k loi elle-même et les orades^ que notre « confesseur Martin, ici présent, a possédée danssoi| tt cœur , manifestée dans ses œuvres ; et alors conjK yerti à la foi d'une trinité inséparable, et recéraDt « de nous la comnnimon, ton ccBur serait purgé^da « poison d'une croyance perverse, et tps iniquités a seraient eûacées. » Mais lui, transporté de fureur^ et je ne sais pourquoi» irrité presque j|ascpDfà laican'5 eliise , me dit : « Que mon ame se détaolie des Uens « de ce corps, avant que j'accepte la communion % d'aucun prêtre de votre religion ; )> et moi : « Que <( Dieu ne permette pas que notre religion et notre « foi puissent s^attiédir de tel}e sorte que nom dis^ « pensions les saints mystères aux chiens , et expo-? .« sions devant de sales pourceaux là sainteté de ces it précieuses perles, m Alors,.termsnant]a dispute , il se leva et s'en alla. Mais, peu de temps après, de retour en Espagne, se voyant alFaibli par la maladie, la néces-; sité le contraignit de se cionvertir à. notre religion.
En ce même temps , le roi Ghflpéric écrivit un petit traité portant qu'on ne devait pas désii^ner la sainte Trinité en faisant 1^ distinction. des personnes, mai^ seulement la nommer par le:nom de 'Dieu , affirmant
> qu^il était indigne de Dieu qu'on lui attribuât la qualification de personne, comme à un homme fait de chair , soutenant aussi que le Père était le même que le Fils, et le Saint-^Esprit le màne que le Père et le Fils. « C'est ainsi , disait-il , qu'il s'est montré aux « prophètes et aux patriarches , et c'est ainsi que Ta n annoncé la loi elle-même. » Et lorsqu'il o^donn^i
HI8T0IBB DBS FRAVCS; UT. T. sSg
que cela me fût lu , il me dit : « Je veux que toi et « les autres docteurs, de TÉglise le croyiez ainsi. » Je loi répondis : « Quitte cette erreur, roi très*pieux ; il
« te convient de suivre les doctrines qui nous ont été « laissées 9 après les apôtres , par les autres docteurs de « rÉgiise^ qu'ont enseignées Hilaire etËusèbe, et que « toi-même as confirmées à ton baptême: » Alors le roi irrité dit : « Il m'est évident qu Hilaire et Ëusèbe « ont été en cela violemment opposés Tuu à Tautre. » A quoije i:épondijs 11 te fantprendre garde de n'offen- €( ser ni Dieu ni sesSaints ; car tu sais qu à les considérer a dans leur personne , autre est le Père, autre le Fils, « autre est le Saint-Esprit. Ce n*est point le Père qui « s'est £sdt chair, non plus que le Saint-Esprit ^ c'est « le Fils. Celui qui était fils de Dieu, pour racheter a les hommes , s est fait Gis aussi d'uue Vierge. Ce « n'est pas le Père qui a souffert la Passion, ce n'est « pas l'Esprit saint, cW le Fils, afin qnè celui qui <i s'était fait chair en ce monde fût otfert pour le « monde. Ce nest point corporellement, mais spi- « ritudkment, que s'entendent les personnes dont « tu parles. D n'est donc en ces trois personnes qu'iine ce seule gloire , une seule éternité , une seule puis- « sance. » lime dit en colère : « 11 faut que je le « montre à de plus sages que toi qui seront de mon « avis. » Et moi je lui dis : « Ce ne sera pas un sa^e, K mais uu fou, que celui qui voudra adopter ce que « tu proposes. » Furieux de ces paroles, il ne me dit plus rien. Peu de jours après, vint Sauve, évéque d'Alby. Il ordonna qu'on lui lût cet écrit, le priant d'en être d'accord. Sauve, Tayaut entendu, le repoussa à tel point que, s'il eût pu saisir le papier qui 1. 19
390 ' «RÊGOIâfi SB TOUKS*.
contenait ces choses , il Teut déchiré en morceaux ; en sorte que le roi abandonna son projet. Le roi écrivit aussi des livres de vers à la faoo«i.de Sëdnle; mais ils u étaient pas du tout composés selon les règles métriques. 11 ajouta aussi plusieurs lettres à notre alphahetf savoir, le m des Grecs, le W9 tAe^ utU qu'il figura de la manière que voici : « , 4^ , z , a ' ; il envoya des ordres dans toutes les cités de son royaume pour qu'on enseignât les enfans de cette manière, et pour que les livres andennem^t écrits fÎMsent effacés à la pierre-ponce , et réécrits de nouveau.
Eu ce temps , mourut Agricola, évéque de Châîons, Homme sage et d'un esprit poli» de race sénatoriale* 11 éleva dans sa cité beaucoup d'édifices , arrangea des maisons , érigea une église qu'il soutint de colonnes , et orna de marbres variés etde peintures en mosaïque. CSe fut un homme d'une grande abstinénce » ne fidsant jamais d'autre repas que le souper, et il y demeurait si peu de temps qu'il se levait de table avant le coucher du soleil. U était petit de stature, mais d'une très-grande éloquence, llmourut la quarante-huitième année de son épiscopat, la quatre-vingt-troisième de
* Lat nuuuiscria raxient sur la fiwme et le «m de cet canclèret, et Amurîn les donne autrement que GtifgiÀM de Tenrt : « Le roi Chilp<fric , « dit-il KS^jonta à nos lettres Vm gicQ , ^ troii milKa inreméet par l^i , et « dont none intéiona ici la forme et le «on i X^^*^ P^* ^ ( moîn , de gestis Francor. 1. 3 , c. 4o. ) Le dire d*Ainioin me paraît phia probable que celui de Gr^oiie de Toora ; lee trois sons qne« selon Ini , Cbilpério essaya de'repviKienier fiar des lettres, «Ib, ift, pA, se tromnl en effet dans les langnes ^rmuniqnet, et les trois formes quMl y vou In t ap» pKqacr,;^;» é> Ç sont emj^nmtées à Falpliabei ipec; tandis qu^il n'y a ancnn rapport , dans aucune de cet langues*, entre les sons et les caractères dont Gr^oire de Tonrs fiût mention.
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fOB Age* U eut pour facoesseiir Fiavios , référendaire du rai Contran.
Au même temps, sortit aussi de ce monde Dal^ mate, éyéque de la cité de Rhodez , homme éminent en toute sainteté , portant son abstinence et sur la nourriture et sur les désirs de la chair, aumônier, hu-^ main pour tous , assidu à Toraison et aux veilles. 11 eoostruisit une église \ mai» , comme il Tavait souvent fait abattre pour plus de perfection, il la laissa in- , complète. Apres sa mort, beaucoup de gens, comme de coutume, briguèrent son siège *, mais le prêtre Tran-^ sobade, autrefois wm archidiacre , y avait de grandes prétentions, se fiant k la recommandation de son fils Gogon, alors gouverneur du roi. Cependant Fëvêque avait fait un testament, dans lequel iJ indiquait au roi qui il devait choisir après sa mort, le conjurant , au nom des choses les plus terribles , de ne pas mettre dans cette église un étranger, ni un homme adonné à la cupidité , ou enchaîné dans les liens du mariage , mais de lui donner pour successeur un homme libre de toutes CCS pensées , et qui ne s'appliquât qu'aux louanges du Seigneur. Le prêtre Trausobade donna en cette ville un Destin aux clercs : pendant qu'ils étaient à table, un des prêtres .commença à blâmer avec des paroles impudentes Tévêque dont j'ai parlé, et s'emporta à ce point de l'appeler sot et insensé. Gomme il disait ces mots^ le sommeiller s'approcha , lui apportant à boire -, et lui , prenant le vin , comme il rapprochait de ses lèvres, comnKmça à trembler; il lui échappa de la main , et laissant tomber sa tête •nr celui qui était proche de lui , il rendit l'esprit* Porté du festin au tombeau, il fut mis en terre. Après
cela, le testament de Févéque ayant ëië lu en présence du roi Ghildebert et de ses grands, Théodose, alors
archidiacre de la ville, fut sacré évêque.
Chilpéric ayant appris tout le mal que commettait Leudaste dans l!ëgUse de Tours, et celui qu'il faisait à tout le peuple , y envoya Ansoyald , qui , venant à Tépoque de la fête de Saint-Martin, après avoir consulté le choix du peuple et le nôtre, éleva Eunorae à la place de comte. Leudaste , se voyant donc éloigné, alla vers Chilpërie , et lui dit : « Jnsqu^ présent, 6 roi « très-pieux , j'ai gardé la ville de Tours , et mainte- ^ nant que je suis écarté de mes fonctions , prends « garde de quelle manière elle sera gardée; car tu « sauras que Févéque Grégoire a dessein de la livrer itxAU fils de Sigebert. » Le roi, Tayant entendu , lui dit : <i Point du tout; mais parce qu'on t'a destitué , « tu inventes ces choses. » Et alors Leudaste lui dit r « L'évcquc dit encore bien autre chose de toi ^ il dit ce que ta femme se livre en adultère à Févéque Ber- « trand. » Alors le roi irrité , le fraq[»pant de^ jâeds et des poings, ordonna qu'il filit chargé de fers, et renfermé dans une prison.
Comme ce livre demande à prendre fin , il convient de raconter idquelques-unes des actions de Leudaste, mais en commençant par faire connaître sa naissance, sa patrie et son caractère. Il naquit dans ime île du Poitou, nommée Tlsle de Rhé, d'un nommé Léocade, serviteur chargé des vignes du fisc. On le fit venir pour le service royal , et il fut placé dans les cuisines de la reine ^ mais, comme il avait, dans sa jeunesse, les yeux chassieux , et que Fàcreté de la fumée leur était contraire, on le fit passér du pilon au pétrin ;
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mais, quoiqu'il parût se plaise au travail de la pAte*
fermentëe , il prit la fuite et quitta le service. Ramené deux ou trois fois , comme on ne pouvait Tempécher de s'enfuir, on le condamna à avoir une oreille coupée : alors , comme il n^ëtait aucun crédit capable de cacher le signe d'infamie dont il avait été marqué en son corps , il s'enfuit chez la reine Marcovèfe , que le roi Charibert , épris d'un grand amour pour eDe , avait appelée à'son lit à la place de sa sœur. Elle le reçut volontiers , et l'ëleva aux fonctions de gardien de ses meilleurs chevaux. Tourmenté de vanité et livré à l'orgueil, il brigua la place de comte des écuries, etfayant obtenue, il méprisa et' dédaigna tout le monde , s'enfla de vanité , se livra à la dissolution, s'abandonna à la cupidité, et, favori de sa maîtresse, il s'entremit de câté et d'autre dans* ses affaires. Après sa mort, engraissé de butin , il obtint par ses présens , du roi Charibert, d'occuper auprès de lui les mêmes fonctions; ensuite , én piinîtion des péchés accumulés du peuple , il fiit nommé comte de Tours. Là, il s'enorgueillit de sa di^niité avec une lierté encore plus insolente, se montra âpre au pilhge, hautain danslesdisputes, souilléd'adultère^ et parson activité à semer la discorde et à porter des accusatiens caloiiniieuses, il amassa des trésors considéra hl(\s.
Après la mort de Charibert, cette ville étant tombée dans la part de Sigebert, Leudaste passa à Chilpéric et tout ce qu'il avait amassé injustement lui fut enlevé pat les fidèles de Sigebert. Le roi Chilpéric ayant envahi la ville de Tours par les mains dé son fils Théodebert, lorsque j'arrivai àXours, Théodebert me recommanda fortement que les fonctions de comte fussent remises
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à celui qtti les araH possédées autrefois. 11 se mon*
trait envers moi humble et soumis, jurant souvent sur le tombeau du saint ëvé(£ue qu'il ne ferait jamais rien contre les lois de la raison et qu'il me seraitfidèle en toutes choses y tant sur ce qui regarderait mes propres all'aires que sur les besoins de TEi^lise , car il craignait, ce qui arriva ensuite, que la ville ne retournât sous la domination du jroi Sigebert. Celui-ci étant mort et Chilpëric lui ayant succédé , Leudaste rentra dans les fonctions de comte. Mérovëe ëtant venu à Tours, lui enleva tout ce qu'il possédait. Pendant les deux an* nées où Sigebert ayaittenu ht ville de Tours, il s^était tenu caché en Bretagne 5 mais mis enpossession, comme nous l'avons dit, delà place de comte, la tête lui tourna tellement d'insolence qu'il entraitdans la maison épis* copale couvert de sa cuirasse et de son corselet, ceint d'un carquois, la lance à la main et le casque sur la téte, ne se fiant à personne, parce qu'il était ennemi de tous; S'il siégeait comme juge avec lesprincipaux du pays, soit laïques, soit clercs, et qu'il vît un homme soutenir son droit , aussitôt il entrait en furie , et vomissait des injures contre les citoyens ; il faisait entraîner les prêtres les mains liées , frappait les soldats de verges et commettait tant de cruautés qu'à peine pourrait-on les raconter. Après le' départ de Mérovée qui lui avait enlevé son bien , il se porta calomniateur contre nous, soutenant £iussement que c'était par notre conseil (pie Mérovëe s'était emparé de ce qu'il possédait. Mais, après nous avoir causé plusieurs dommages, il nous renouvela ses sermens et jura par la couverture du sépulcre de saint Martin qu'il ne s'élèverait plus contre nous. *
Digitizea by
. Mais conlme il serait trop long de rendre Compte par ordre de ses parjures et de ses autres méfaits , ve-
noiis ii raconter la manière dont il voulut me supplanter par d'ioiques et odieuses calomnies, et comment la vengeance (tivine tomba sur lui, afin que ces paroles fuss^t accomfdies. « Quiconque vent supplanter sera « supplanté , » et ces autres, u celui qui creuse la fosse <( tombera dedans*. » Aprèsdoncm'avoir&it souffrir beaucoup de choses fâpheuses, après avoir enlevé beaucoup des biens de FÉglise , il s'adjoignit le prêtre Riculphe, aussi pervers et aussi çiëchant que lui, Qt alla jusqu'à ce point de dire que j'avais accusé la reine Frédégonde, affirmant que si on mettait à la torture mon archidiacre Platon, ou Gallien mon ami, ils me convaincraient des paroles qu on m'imputait. Alors le roi, irrité comme je Tai dit, après l'avoir frappé des pieds et des poings , ordonna qu'O fut chargé de chaînes et renfermé dans une prison. Il disait que ces choses lui avaient été rapportées par le clerc liiculphe. Ce Riculphe» sous -diacre, léger et inconséquent comme lui , s'était concerté depuis un an sur cette aiiaireavec Leudaste, cherchant une occasion de m'ofienser, et ayant intention, quand ily serait parvenu, de passer du icâté de Leudaste. L'ayant donc trouvée il alla vers Leudaste, et après m'avoir préparé pendant quatre mois toutes sortes de tromperies et de pièges, ' il revint à moi, de même que Leudaste, et me pria de k recevoir en grâce. Je le fis , je l'avoue , et reçus ouvertement dans ma maison un ennemi caché. Lorsque Leudaste s en fut allé, Riculphe se jeta à mes pieds disant : <i Si tu ne me secours promptement, je suis
• ProT. chap. a6, v. vj.
« en danger de périr. Voiià qa'à finstigation de Leu* a daste , j'ai dit ce que je ne devais pas dire; en- ,
« voie-moi donc en d'autres royaumes, car situ ne le tt lais pas, je serai pris par les <^^ens du roi, et livré « aux derniers sapplices. i» Je lui dis : c Si ta as dit « quelque chose qui n<e convenait pas , que tes parott les retombent sur ta téte, car je ne te renverrai pas H dans ua autre royaume, de peur de devenir sus- « pect au roi. » EnsuiteLendaste se porta son accnsar tenr, disant que le sous-diacre Riculphe avait entendu les discours dont j'ai parlé. Celui-ci fut donc chargé de liens et Leudaste relâché ; on se contenta de le garder, et il disait que Gallien et Tarchidiacre Platon avaient été prësens le jour où Févêque avait parlé ainsi. Mais Riculphe le prêtre , qui avait déjà reçu de Leudaste la promesse de Tëpiscôpat, en était tellement enflé qu^il Râlait en orgueil Simon le magicien. Il m'avait fait serment trois fois ou plus, sur le tombeau de saint Martin ^ et cependant le sixième jour de Pâques , il m'accahla de tant d'injures et d'outrages qu*à grand'peine put41 se retenir de porter les mains sur moi, tant il se confiait dans les piésfes qu'il m'avait apprêtés. Le lendemain, c'est^à-'dire le samedi de Pâques, Leudaste vint dans la ville de Tours, feignant de sY rendre pour d^utres affaires, et s'étant saisi de Gallien et de l'archidiacre IHaton , il les fit charger de fers et ordonna qu'il fussent conduits à la reine enchaînés etdépouillés de leur vêtement. Lorsque j'appris ces choses, j'étais, triste de cœur, dans la maison épiscopale j j'entrai plein de trouble dans mon oratoire, pris le livre des psaumes de David afin de trouver en rouvrant quelque verset qui m*ap-
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portâtdela consolation. J'y trouvai ceci : « 0 les mena
« pleins d'espérance et leur ôta toute crainte, leurs enci nemis ayant été couverts par la mer » Cependant Leudaste, ayant commencé à traverser le fleuve sur un pont formé de deux bateaux attacHés Tun à Fautre, celui sur lequel se trouvait Leudaste plongea dans la rivière ^ s il ne fût sauvé en nageant, il cour» rait risque de périr avec ses compagnons^ Hais fatitre bateau , attaché à celui-là et sur lequel étaient les prisonniers enchainés,fut,àraidedeDieu, élevé au-dessus. Us furent conduits au roi toujours çnchaînés, et Leu* dâstelesaccusafortement, demandant c[u'ils subissent la peine capitale ^ mais le roi , après y avoir pensé , les fit délivrer de leurs liens , et les ayant seulement remis à. la garde de ses officiers de justice , ne leur fit ^ucun mal.
Le duc Bérulplie et le comte Eunome feignirent à Tours que la ville était eji danger d'être prise par le roi Gontran, et « afin , dirent-ils , qu'il n'arrive rien « faute de précautions, il convient démettre des gardes « à la ville . » Ils mirent donc , sous ce prétexte , des gardes aux portes, qui souscotdeur de détendre la ville ,,s*afr> tarèrent énefiet demôi. Usm'envoyèrentaussi desgens qui me conseillèrent de prendre secrètement ce qu'il y avait de meilleur dans le trésor de Téglise et de m'enfuir en Auvergne , mais je n'y voulus point consentir. Le roi donc ayant mandé les évéques de son royaume , ordonna que cette atï'aire fut examinée avec soin. Le clerc Riculphe était souvent interrogé en secret, et comme il disait contre moi beaucoup de choses ËLUSses , un certain Modeste , ouvrier en bois^. lui
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dit : « Malheureux qui complotes avec tantd'obstina- « lion contre ton évêque, il valait bien mieux pour •c toi te taire, loi demander pardon et obtenir de Im « ta grftoe. b Alors il commença à 8*ëcrier à haute voii: et à dire : « En voilà un qui me conseille le silence, u afin que je ne poursuive pas la découverte de la vé» « rttë : ToiUt an ennemi de la reine, qui ne veut pas « qu'on informe contre ceux qui Font accusée. » On alla sur-le-champ rapporter cela à la reine. Modeste fut saisi, appliqué à la torture, flagellé et remis garrottëdansles mains des gardes« Tandis qu'au milieu de h nuit , fl était entre deux gardes , enchaîné et retenu « dans les ceps, ses gardiens s'étant endormis, il adressa à Dieu une orai&on, le priant qu'il daignât, dans sa puissance, visiter anmaUieureux ; et saintMartin, évéque , vint avec saint Mëdard délier celui qu'on avait enchaîné sans qu il Teût mérité. Aussitôt il brisa ses liens , rompit les ceps , et , ayant ouvert la porte , entra dans la basUique de SaintrMédard où nous étions à veiller pendant la nuit.
Les ëvéques , assemblés à Braine y furent réunis dans une même maison. Le roi étant venu leur donnaà tons le sahit, et ayant reçu la bénédiction s'assit avec eux-, alors l'évéque Bertrand, évêque de la ville de Bordeaux, impliqué dans laccusation portée contre la^ reine i exposa Tafifaire et m'interpella, disant que j'avais porté une accusation contre lui et la reine. Je niai en toute vérité avoir dit ces choses, ajoutant que je ne savais point que d'autres les eussent entendues. Le peuple était autourde la maison, Élisant un grand bruit ^t disant : « Pourquoi impute-t-on de telles choses à
' Perni , selon Tabbe Leb«uf.
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tt rëvêque de Dieu? Pourquoi le roi poursuit-il une telle « aflfaire? Un ëvêque aurait-il jamais pu dire de telles a doses, même d'un €édaT0? Hëlas, hélas! Seigneur « Dieti, prête secours à ton serviteur. » Le roi disait: « Cependant l'accusation portée contre ma femme est « pour moi un opprobre. Si vous jugez àpropos qu*on « .produise des témoins contre févéqne , . les voilà ici ; 4t mais s'il vous paraît que cela ne doive pas se faire « et qu'ilfaille s en remettre à la foi de rëvéque, dites» « et je me conformerai volontiers à ce que vous or« « dimneres. » Tous admirèrent la patience et la prudence du roi , et se réunirent à dire : « Un inférieur K ne peut être cru sur le compte d'un ëvéque. » L'affaire se borna à cela qu'ayant dit des messes sur trois autels, je me purgeai par serment des paroles qu'on m'imputait, et quoique ces choses fussent contraires aux canons , elles se firent cependant en considération du roi. Mais je ne dois pas passer ici sons silence que la reine Rigonthe, partageant mes douleurs , jeâna aveo toute sa maison, jusqu'à ce que je lui eusse fait annoncer par un serviteur que j'avais accompli tout ce qui m'avait été imposé. Ainsi donc les évéques étant retournés vers le roi , lui dirent : « 0 roi , toutes les K choses ordonnées à l'évéque sont accomplies. Que « reste-t»il à faire si ce n'est de te priver de la com- « munion, ainsi c|ue Bertrand \accnsateur d'un de ses « frères ? » Et lui répondit : « Je n'ai rapporté que ce « que j'avais entendu dire. » Eux lui ayant demandé qui lui avait dit ces choses, il répondit qu'il les avait apprises deLeudaste. Mais celui-ci, par défaut de sa-<! gesse ou de courage, avait déjà pris la fuite. Alors tous les évêquesle condamnèrent comme semeur d^
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mensonges, calomniateur de la reine, accusateur d*iiii cvéque , à être exclus de toutes les églises pour s'être soustrait à leur jugement; et on envoya deslettres aux ëvéqueSqui n'avaient pas été présens , pour leur £adre part de cette résolution ^ après chacun s'en retourna chez soi. Leudaste , ayant appris ce qui s était fait^ voulut se réfugier dans la basilique de Saint-Pierre de Paris ^ mais instruit de Tédit par lequel le roi dëicndait qu il fût reçu de personne dans son royaume, et comme son fils qu il avait laissé dans sa maison venait de mourir, Û se rendit secrètement à Tours» et fit passer à Bourges ce qu'il avait de meilleur. Toui suivi des serviteurs du roi, il s'échappa par la fuite 5 sa femme ayant été prise , fut envoyée en exil dans le. diocèse de Tournai; le clerc Riculphe fut condamné à mort ; j'eus grand'peine à obtenir sa vie , et ne pus l'exempter des tourmens. Je ne crois pas qu'aucune chose inanimée, aucun métal eût pu résister à tous les coups que supporta ce pauvre misérable. A la troisième heure onle suspendit à un arbre, les mains liées derrière le dos; on le détacha à la neuvième, et on Tétendit sur des roues, ou il fiit frappé à coups de bâton , de verges , de courroies mises en double -, et cela non pas seulement par un ou deux hommes , mais tant qu'il en pouvait approcher de ses misérables membres, tous le frappaient. Tandis, qu'il était dans ces totmnens, il découvrit la vérité, et déclara publiquement tout le secret de sa fourberie. Il dit qu'on avait accusé la reine afin de la faire chasser du trône, et queQovis, après avoir tué sesfrères» pût entrer en possession du royaume de son père, et que Leudaste en eut le gouvernement. Le prêtre Bi-
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onlphc qui, dëjà du tenjpsdu bienheureux évequeEuphronius, était ami de Clovis, aurait demandé révê- €hé de Tours y et rardbôdiaconat avait été promis à Riculphele derc.Revenaà Toursparla grâce de Dien^ nous y trouvâmes l'église mise en grand désordre j)ar iUculpheie prêtre. Tiré sous rév<^que Euphronius de la dasse des pauvres , il avait été ordonné archidiacre ; de là éfevé à la prêtrise, il revint à son naturel, toujours hautain , bouffi d'orgueil , présomptueux. Tandis que j'étais avec le roi, il entra impudemment dans h, maison épiscopale, comme s'il eût été déjà évéqne; il fît l'inventaire de Fargenteric de l'église, s'empara de tout le reste, fit des présens aui^ principaux clercs , lenr distribua des vignes, des prés; aux moindres il donna de'sa propre main des coups de bâton , et leur fit souffrir beaucoup de maux , leur disant : u Recon- .« naisses^ votre maitre qui a obtenu la victoire sur ses <c ennemis, etpar son esprit a nettoyé la ville de Tours «- des natifs de FAuvergne. »11 ne savait pas , ce misérable, qu'excepté cinq , tous les évéques qui avaient occupé le siège de Tours, étaient alliée de parenté à notre fimuile ; il avait coutume de dire à ses familiers qu'un homme prudent ne peut être trompé que par des parjures. Comme , à mon retour, il continua à me témoigiier du mépris et ne vint pas me saluer comme le firent les autres citoyens, mais qu'il menaçait encore plus haut de me tuer, j'ordonnai, d'accord avec le conseil provincial, qu'il fût envoyé dans un monastère. Tandis qu'il y était étroitement renfermé , il survint des gens envoyés par Févéque FéKx qui àvait été un des fauteurs du procès dont je viens de parler; et l'abbé s'étant laissé tromper par des parjures, Ri-
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culphe s'enfuit, et alla trouver Félix, qui raccueillit avecempressement , aulieuquil aurait dùi avoir pour exëcriJdie; Leùdaftte» «e rendant à Bourges, y em<porta avec lui tous les trésors ({n*3 avait amassés des dépouilles des pauvres-, mais peu de temps après, les gens de Bourges, ayant à leur téte le juge du lieu, se prëcipitfen&nt dans sa demeure, et lui enlevèrent son or, son argent et tout ce qu'il avait apporté avec lui , ne lui laissant que Thabit qu il avait sur le corps \ ils Tauraient même tué s'il ne se fût sauvé par la fuite. IHais ayant repris courage, il se mit à la téte de quelques gens de Tours , et tombant à son tour sdr ces voleurs , il en tua un , reprit ce qu'ils lui avaient enlevé et revint à Tours^Le duc Bérulphe Tayant appris , envoya des serviteurs surmés pour se saisir de hn. Voyant qu'il allait être pris , il abandonna ses effets et se réfugia dans la basilique de Saint-Uilaire de Poitiers. Le duc Bérulphe prit ses effets et les envoya an roi; mais Leudaste sortait de la basilique , et faisait des ir*ruptious dans plusieurs maisons , se livrant publiquement au pillage. Go le surprit souvent en adultère dansFenceinte des saints p^irtiqu^. Lareine, înitée de ce qu'il souillait de cette manière la maison sacrée du Seigneur , ordonna qu il fût chassé de la basilique du saint. Ayant été chassé, il retourna chez ses hâtes de Bourges , les suppliant de le cacher.
J'aurais dû rapporter plus haut ma conversation avec le bienheureux évéque Sauve ^ mais puisque je Favais oublié , ce ite sera pas, je crois, un sacrilège d'en rendre compte après d'antres choses. Après le synode dont j'ai parlé , j'avais déjà dit adieu au roi , et me préparais k m'en retourner chez moi ^ mais ne vou-
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lant pas m'en aller sans avoir dit adieu à Sauve et ravoir embrassé, j'allai le chercher, et le trouvai dans la cour de la maison de Braine ; je lui di^ que j'allais retourner chez 'moi, et nous ëtant éloignés un peu pour causer , il me dit : « Ne vois-tu pas au-destt sus de ce toit ce que j'y aperçois? — J y vois, lui « dis-je, un second petit bâtiment que le roi a der- « nièrement fait élever au-dessus ; » et lui dit : « N*y « vois-tu pas autre chose? — Je n'y vois, lui dis-je^ « rien autre chose. )> Supposant qu'il parlait ainsi par manière de jeu , j'ajoutai : «c Si tu vois quél- « que chose de plus dis-le-moi. » Et lui , poussant un profond soupir , me dit : « Je vois le glaive de la « colère divine tiré et suspendn sur cette meàson. » Et véritablement les parolea de Févéque ne fiotrent pa^ menteuses, car, vingt jours après, moururent, comme nous l'avons dit, les deux fils du roi* -
* Oa fierai.
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LIVRE SIXIÈME
La. sixième année de son règne, le roi Clnldebert ayant rompu sa paix avecGontran, s'allia avec Chilpëric;* Gogon mourut^ peu de temps après et AVandelin fut mis à sa pince. Mumnolé sVnfîiit du royaumede Contran et alla s enfermer dans les remparts d'Avignon. Un synode d'évéques fut assemblé à Lyon^ il discuta et tennina diverses affidres et condamna ceux qui avaient le plus gravement manqué à leursdevoirs. Le synode revint vers le roi et s'occupa beaucoup de l'ali'aire du duc Mummole, et de plusieurs des c£ue' relies qui régaaient alors.
Cependant les envoyés du roi Chilpéric, partis trois ans auparavant pour aller vers l'empereur Tibère , revinrent non sans avoir souffert beaucoup de maux et de fatigues ; car n*ayant pas osé, à cause de la division qui était entre les rois, aborder au port de Marseille , ils débarquèrentà la ville d'Agdesituée dansle royaume des Gotbs ; mais avant qu'ils eussent atteint le rivage , leur navire, agité par les vents, fut jeté contre terre et brisé on pirces. Les envoyés se voyant en danger, ainsi que leurs serviteurs, s'attachèrent à des planches et arrivèrent ainsi à grand'peine sur* le rivage. Beaucoup de leurs serviteurs périrent, mais plusieurs se sauvèrent. Les gens du pays s'emparèrent de ceux de
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leiirs efi^9 que les .vagua» ayaiwt rejetéa nir la rire. Ils en recouvrèrent cependaiit ce qo*il y avait de meilr-
leur et l'apportèrent au roi Chilpéric. Mais Jes gens d'Agde leur retinrent beaucoup de choses. J'allai eu ce tmpsvoir le reià sa maison deNogent ^ Umenoiitra un grand bassin d'or, orné de pierres précieuses, qu*il avait fait faire , et qui pesait cinquante livres, et il me dit : a J^ai £ïit faire cela pour honorer la nation des « Frawcd et lui donner de rëelat, et si h vie continue « à ra'accompagner , je ferai encore beaucoup d'autres tt choses. » Il me montra aussi des pièces d'or , chacutie duppids d'une livre, lui av^t envoyées Tem- ' .pereur , .et qui portaient d'un ciîé Fimage de Fempereur, autour de laquelle était écrit: Tiberii. Catutaniiid. PerpeUd* AugusU. De l'autre côté était un char à quatre chevaux sur lequel était monté «n homme *) • <m j voyait écrits ces mots : Ohrim» Rumarmtan. U me montra aussi beaucoup d'autres choses précieuses apportées par sés envoyés.
Tandtis que j étais à J^ogent» iEgidius, évéquede Rheims , vint avec les premiers de la cour de Childetert en ambassade vers le roi Chilpéric. Ils convinrent. eoaenLhle de chasser de sou royaume le roi Gontran, et de s'unir par une dliance; ensuite le roi ChQpéric dit : « Mes péchés se sont accumulés et il ne m'est ' a pai» demeuré de fils , ni aucun héritier qui puisse, ' « me survivre, ai ce n'est le fils de mim frère Sige- « ber t , c'est'^^dire lé roi Q|iilde^ert ; il héritera donc u de tout ce que je pourrai amasser par mes travaux , n pourvu seulement que , tant que je vivrai, je puisse « jouir de tout sans crainte et sans dispute, Ëurle
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remercièrent 9 et ayant signé les traités, confirmèrent
ce qu'ils avaient dit, et retournèrent vers Chikkbert avec de grands présens. Coiiv-ci partis, le roi Chilpéric envoya Févëque Leudovald et les principaux de son royaume qui reçurent et prêtèrent serment, ra* tifièrcnt les traités cl revinrent avec des présens.
Loup, duc de Champagne , était depuis long-temps tourmenté et dépouillé sans relâche par ses ennemis, Ursion et principalement Bertfried. Enfin , étant cou* venus de le tuer, ils firent marcher une armée contre lui. Ceque voyantlareine Brunehault, afïlif^^ée de Finjuste persécution qu*on&isait subir à un de ses fidèles, elle s^armad^un courage mâle et se précipita entre les deux troupes, disant :« Gardez-vous, ô hommes, gar- « dez-TOUs de commettre cette mauvaise action. Grar- « dez-vous de persécuter Tinnocence ^ gardez-vous, « à cause d'un seul homme, de livrer un combat qui Ka détruira tout le bien-être du pays. » Ursiou répondit à ces paroles : « Éloigne-toi de nous , 6 fenune ; qu'il <c te suffise d*avoir régné du temps de ton mari. CVst u maintenant ton fils qui règne ; c'est notre appui «• et non le tien qui sauvera le royaume^ £loigne- « toi donc de nous, de. peur que les pieds de nos che- « vaux ne t'écrasent contre la terre. »
Ces discours et beaucoup d'autres se prolongèrent long-temps entre eux ^ enfin , la reine , par son habileté , parvint à empêcher qu'ils ne combattissent : mais, en partant dç ce lieu, ils entrèrent de force dans la maison de Loup , enlevèrent tout son argent , sous prétexte de le remettre au trésor du roi, et remportèrent dans leurs maisons, proférant des menaces contre Loup, et disant ; et 11 ne s'échappera pas vivant
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d de nos mains. » Voyant son danger, il mit sa femme en sûreté dms les murs de la yille de Laon, et s enfait vers le roi Gonlran qui le reçut avec bienveillance , et il demeura caché près de lui , en attendant qae Childebert parvint à Tâge de régner.
De Nogent où il était, comme je l'ai dit, le roi Chilpéric ordonna qu'on fit partir les bagages , et se disposa à venir à Paris. Comme j*étais allé pour lui dire adieu , il vint un certain Juif , nommé Prisons , familier avec le roi qui s'en servait pour acheter des joyaux d'or et d argent. Le roi layant pris doucement par les cheveux, s'adressa à moi , disant* : « Viens , « prêtre de Dieu , et impose -lui les mains, n LViutre résistant, le roi dit : a 0 esprit dur, race toujours ina crédule, qui ne comprends pas le fils de Dieu que « lui pràmijs la voix de ses prophètes , qui ne com- « prends pas les mystères de FEglise figurés dans ces tt sacrifices ! » Alors le Juif lui dit : « Dieu n'a pas be- « soin de se marier ^ il ne s'enrichit point de postérité, « et ne soufire point de compagnons de. sa puissance; « il a dit par la bouche de Moïse : Considérez que je tt suis le Dieu unique , qu il n'y en a point d'autre que « moi seul : c'est moi qui fais mourir, et c!est nioi qui « fais vivre ; c'est moi qui blesse, et c'est moi qui guétt ris )) Le roi dit : « Dieu a engendré spiritucllea ment, dès l'éternité, uulils qui n'est pas plus jeune « d'âge que lui, pas moindre en puissance , jet.à qui « il a dit : Je vous ai engendré de mon sein avant Té- « toile du jour \ Celui donc (jui était né avant les « siècles a été envoyé dans les derniers siècles du n monde pour le guérir , comme dit ton prophète ^ il
* Dent. chap. 32 , v. Sg.
' Ps. log, ▼. 4*
ao.
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« tmoya sa parole , et il les guérit \ Et quand to
K prétends qu'il n engendre pas, écoute ton prophète « pariant au nom du Seigneur : Moi qui fais ^ dit-il , « enfanter les autres, rienfaïUerai^je point aussi « moi-même ' ? par où il entend le peuple régénéré en « lui par la foi. » Le Juif lui répondit : u Est-ce que « Dieu peut être fait hommes naître d'une femme y À être frappé de verges , et condamné à mort? » Le roi gardant le silence , j'intervins dan$ la discussion , et je dis : « Si le fils de Dieu s est fait homme , ce n'est « pas pour lui , mais pour nous ; car il ne pouvait « racheter lliomme du pédié et de TesclaTage du « diable, auxquels il était soumis, s'il ne se fût re- «i vêtu de l'humanité. Je ne prendrai pas mes ténioia gnages des Évangiles et desapotres» ftuicqnelstùne '« crois pas, mais de tes livres mêmes, afin de te per- « cer de ta propre épée , comme on lit qu'autrefois « David a tué Goliath. Apprends donc d'un de tes proie phètes que Dieu devait se fidre homme; Dieu est K homme, dit-il , et qui ne le cormatt pas ? Et ail- « leurs : C'est lui qui est notre Dieu^ et nul autre u ne subsistera devant lui.,l>. C'est lui qui a trouvé « toutes hes voies de la vraie science y eiquiVadon-' « née à Jacob, son serviteur^ et à Israël , son « bien-aimé ; après cela il a été vu sur la terœ , et K il a conversé avec les hommes ^. Et sur ce qu'il est k né d'une vierge, écoute aussi ton prophète , lorsqu'il « dit : Mené vierge concevra , et elle enfantera un « fils qui sera appelé Emmanuel , c'est-à-dire ,
• Ps. io6, V, a».
' Isaïe, chap. 66, v. 9.
* Baniefa, cliap. 3, y. 36, 37, 3S.
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« Dieu avec nous £t, par rapport à ce qu'il dcYait « ét|re frappé de Terges , atUché ayec des- clous , et « soumis à d'autres injures , un autre prophète a dit: « Ils ont percé mes mains et mes pieds ^ et ils ont « partagé entre eux mes habits % £t eocore : ils « m'ont donné du fel pour ma nQurrifure^ et dans « ma soif ils m'ont présenté du vinaigre à boire « Et parlant de la croix à laquelle il devait être attar « pour sauver le mond^y.et le déliviier de la do- « minatioii du diable , pour le racmeuef sous sa puis* «fiaîice, David a dit encore : Dieu régnera par le « boisj non qu'il n'eût régné auparavant avec §ou « pèjre, mais parce qu'il a pris, par le bois, la souve- « raioeté sur son peuple qu'il avait délivré de la ser- « vîtude du diable, m Le Juif rcpondit : « Qui obliage^dtDieu à souffrir ces choses? » A quoi je répliquai : « J e t'ai déjà dit que Dieu avait créé Thonmie sk inmoc^t, mais que / trompe par la'mâMce du ser- <( pent, il avait prévariquë contre ses ordres \ en sorte « que, rejeté du Paradis, il avait été coudanmé aujL « tra?apx de ce m<»)de, et qu'ensuite , par sa mort , <i le Christ, fils unique de Dieu , lavait réconcilié avec « son Père. — -Dieu, dit le Juif, ne pouvait-il envoyer « des apôtres qui ramenassent l'homme dans la voie it du sabiit , s^s se rabaisser luirlBiéme jusqu'à être fait fc chair? « Et je lui dis : « Le genre humain a toujours tt péché dès le commencement, sans s'être jamais laissé « épouvanter ni par l'inondatitH» du déluge > ni par ic f ii^cei^iç 4e Sodân^ , ni par les plaies d'Égypte, ni
* Isale » ehap. 7 , 14.— Év. sd. S. Blatb. oliap. 1 ^ t. a3.
* Fis. 91 y T. 18, 19.
' Pl. 68, T. 96.
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a par les miracles qui ont ouvert les eaux de la mer, (c et du Jourdain. Toujours il a r^isté à la loi de <c Dieu , a refusé de croire aux prophètes; et non sen- <( lemeiit il n y a pas cru , mais il les a mis à mort quand <( ils lui prêchaient la pénitence : ainsi donc, si Dieu «lui-même n'était descendu pour les racheter, au- « cun autre ne pouvait accomplir la rédemption. A !Nous avons été régénérés par sa naissance, lavés par « son baptême , guéris par ses blessures , relevés par « sa résurrection, ^orifiés par son ascension; et pour « nous faire entendre qu il devait venir nous guérir <( de nos maladies , un de tes prophètes a dit : nous « iwons été guéris par ses meurtrissures Et ail- « leurs : // a porté les péchés de plusieurs , et il a a prié pour les iùolateurs de la loi Et encore : // « sera mené à la mort comme une brebis qu'on s^a « égorger; il demeurera dans le silence , sans ou- « ifrirla bouche ^ comme un agneau est muet de^ « i>ant celui qui le tond. Jl est mort au milieu des « douleurs, ajrant été condamné par des Juges, « Qui racontera sa génération? Son nom est le « Seigneur des armées Jacob , dë qui tu te vantes « de sortir, dit en bénissant son fils Juda, comme s'il « parlait au Christ, fils de Dieu : Les enfans de votre ufrèrewus adoreront, Juda est unjeunelion. Vous « pous êtes levé y mon fils y pour ravir la proie ; en « vous reposant , vous vous êtes couché comme un « Uon et uné lionne. Qui osera le réveiller? Ses vijreux sont plus beaux que le vin, et ses dents
' In3«,cbap. 53, V. 5.
• Ib, T. 19.
' /6. chap. 53, T. 7, 8 j chap. 54, S*
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plus blanches que le lait. Qui osera le rés^eiln 1er'? £t quoiijue liii<-iaéme ait dit : J'ai le pou^ % V(drde quitter ma ne., et j'ai le pouiwir de Id « j^prendre % Paul Tapôti c a dit : Si vous crojez « de cœur que Dieu a ressuscité Jésus d'entre les « morts y iwus serez sauvé » Nous lui dîmes ces choses et plusieurs autres, sans que ce malheureux pût être touché de la foi. Comme il se taisait, le roi , Yoyaut que ces paroles ne iaisaieut poiut d'eû'fst sur lui 9 se retourna vers moi, et demaudaquVyantsoii départ je lui donnasse la hënëdiction , disant ; « Je te (c dirai, ô ëvéque , ce que dit Jacob à Fange avec left quel il s entretenait : Je ne vous laisserai point « aUer que vous ne wtajrez béni ^. »£n parlant ainsi , il ordonna qu'on lui apportât de Feau , et s'ëtant lavé - les mains , il fit sa prière et prit le pain , rendant grâces à Dieu. P^ous le reçûmes, le présentâmes au roi, et, aqiurès avoir bu le vin, nous nous séparâmes en nous disant adieu. Le roi monta à cheval , et s'en alla à Paris avec sa femme , sa fille et toute sa maison.
U y avait en ce temps dans la ville de Nice un reclus, nommé Hospitius, homme d'une grande abstinence , qui serrait son corps à nu daus des chaînes de ier, portait par dessus un cilice , et ne mangeait rien autre chose que du pain et quelques dattes. Dans les jours du carême il se nourrissait de la racine d'une herbe d'Égypte à Tusage des henniles de ce pays (ît que lui apportaient les négocians. 11 buvait d'abord le
Gen. chap. 49* 8, 9, la. * -
' Ev. çcl. S. Jean, chap. 10, v. 18.
' Épît. de S. Paul aux Rom. chap. 10, t. 9. 4 OcQ. dbapi Sa, V. aSk
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jus dans lequel il Tavait iajit cuire et la niaugeait en* mite. Diea daigfta oférev par hù de gvands aiirades. Car ^ ice temps l*E»prit gaint hiî ayant rérëlë Farrivée
des Lombards dans les Gaules, il la prëdit en ce» termes : <c Les Lombards vieiuiroat dans les Gaules et « dévasteront cités , parce <pe leurs médiaaoebés « se sont accumulées éevanl les yeux ^u Seig^neur , «'que personne n entend, personne ne recherche Dieu, «I personne ne fait de bonnes œuvres pour apaiser la « ^lère de Dieu. Car tout oe p^suple estlnfidèle, «koH w né au parjure , livré au vol , prompt à l'homicide , et a ue produisant aucun des fruits de justice. On ne paye « pas les dimesy oa-ne nourrit pas les patmes, ne n eoawve point ceux qui sont ims, on ne 4onne pas (( riiospitalité aux voyageurs , on ne fournit point à (( leur faim des alimens suilisans ^ de là est survemie 4( cette plaie. Je vous le dis donc, rassemblez tout ce « que TOUS possédée dans Fenceinte des murs, a&i « que les Lombards ne vous Teulèvent pas, et songez « à vous dépendre vous-même dans des lieux très- « forts, n Lorsqu'il eut dit ces pardes, tous demeurèrent MtOpéfaits, et, lui disant adieu, s'en'retouruèrent chez eux avec une grande admiration. 11 dit aussi aux moines : a Partez de ce lieu et emportez avec « vous tout ce que vous avez , car y<nlà que s appro- « chent les peuples que je vous ai prédits. » Et comme ils lui disaient ; u Très-saint père , nous ue t'abandon- « nerons pas, » il leur répondit: n Ne craignez neh a pour moi , car il arrivera qu'ils me feront souffrir « des injures, mais ne me maltraiteront pas jusqu'à la u mort. » Les moines s'étant éloignés , les^ Lombards arrivèrent , et , dévastant tout ce qu'ils tcoovaient ,
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pirvinrent au lieu où était reclus le saint de Dieu. U se montra'à eux par h fenêtre de sa tônv. Eux , entoof? MOit la tour, cherchèrent une porte pour arriver jusqu'à lui et ne purent la trouver -, alors deux d'eptrie eux montèrent sur le toit et ledëcoawinent, et^ voyant le rectos entoorë de cbaînes et vêtu d*on dlice ; ils dirent : « C'est un malfaiteur ^ il a commis quelque « meurtre, c est pourquoi il est lié de ces chaînes. )» £t> ajant appelé un in!
tu à
quel mal il avait^fait pevnr être condamné i un tel sup-r
plice. Lui s'avoua homicide et coupable de tous les crimes* Alors,uu d'eux tira son épc^'e pourla£aire tom* ker 'sur sa téte i mais le bras qui voulait porter Ifi conp se roidit et demeura suspendu sans queilbcimmepûtle retirer à lui , et , lâchant son épée , il la laissa tomber à terre. Ce que voyant ses camarades , ils poussèrent de grands cris vers le ciel, piantle saint de leur indiquer avecl>ontë ee cpi% avaient à fiiire, et , ayani imposé au Lombard le signe du salut, il rendit le mouvement k son hs^ Celui-ci , converti sur le lieu même , se St Uiometf^et est maintenant un moine très^èle. Deoic des chefs des Lombards qui écoutèrent les paroles du saint revinrent sans aucun mal dans leur patrie *, ceux qui méprisèrent ses pséceptes moururent miséraUer ment dàns le pays. Plusieurs d*«nti« eux, saisis par les démons , s'écriaient : « Pourquoi , homme saint et « bienheureux, nous tourmenter et nous brûler ainsi?» Hais^, leur imposant les mains, il les .guérissait. U y eut •ensuite un balntant d^Angers à qui use grande fièvre avait fait perdre la parole et l'ouïe , et qui , guéri de^ fièvre, 4tait demeuré sourd et muet. Un diacre de cette province ayant été envoyé à Skosae pour y
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chercher des reliques des bienheureux apôtres et des autres samts qui en ont fourni cette ville, lorsqu^il arriva au lieu qu'habitaient les parehs du maLide v ils
le prièrent de vouloir bien prendre celui-ci pour compagnon de son voyage , dans la coutiauce que , s'il arrivait au sépulcre des bienheureux apôtres, il pourrait être immédiatement guéri. Dans leur route ils vinrent à l'endroit quliabitait le bienheureux Hospitius. Le diacre, après Tavoir salué et embrassé . lui déclara la cause de son voyage, lui dit qu'il allait à Rome, et pria le saint homme de le* recommander à des mariniers de ses amis. Pendant qu'ils demeuraient en ce lieu , le saint homme sentit Tesprit du Sei^eur lui communiquer sa vertu, et dit au diacre : « Je te « prie de m'amener le malade qui t'accompagne dans <K ton voyage. » Et sans aucun délai le diacre s'étant rendu à son logis trouva son malade avec la fièvre , et, &isant connaître par signes qu il éprouvait un tintement dans les oreilles, il le prit et le conduisit au saint de Dieu. Celui-ci , le prenant par les cheveux, lui attira la téte dans sa fenêtre, prit de Thuile sanctifiée par la bénédiction , et , lui tenant la langue de la main gauche, lui versa cette huile dans la bouche et sur le sommet de la téte , disant : n Au nom de mon « Seigheur Jésus-Christ, que tes oreilles soient ou- « vertes , que ta langue se délie par cette puissance « qui délivra autrefois un sourd-muet de la méchan- « ceté des démons^ » et, disant cela, il demanda à cet homme* son nom , celui-ci répondit à hjiute voix : « Je m'appelle un tel. » Ce qu ayant vu le diacre , il dit : tt Je te rends des grâces infinies, d Jésus-Christ, « qui as daigné manifester de telles choses par ton ser-
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ft viteur. J ^allais chercher Pierre , j'allais chercher ic Paul 9 j'allais chercher Laurent et les autres qui ont « illustré Rome de leur sang : ici je les ai tous trouvés , « ici je les vois tous. » Comme il disait ces paroles avec beaucoup de larmes et d'admiration , Thomme de Dieu, qui évitait de toutes ses forcés la vaine ^oire y lui dit : K Tais-toi, tais-toi , très-cher frère , ce n^est pas moi « qui ai fait ces choses , mais celui qui a formé le monde «, de rien , et qui , pour nous s'étant fait homme , a « donné la vue aux aveugles» fouïe aux sourds, la « parole aux muets , qui a rendu aux lépreux leur peau c( naturelle , aux morts la vie , et accordé à tous les in- <( firmes une abondante guérison. » Alors le diacre, plein de joie , lui ayant dit adieu , s'en alla ^vec son compa^on. Après leur départ , un certain Dominique (tel était son nom), aveugle de naissance, vint pour éprouver la vertu des miracles du saint. Après qu'il eut demeuré deux ou trois mois dans le monastère , • adonné au jeûne et à Foraison , Thomme de Dieu l'appela vers lui et lui dit : a Veux-tu recouvrer la vue ? « Je voudrajs, ditnd, connaître une chose inconnue, « car je ne sais pas ce que c'est que la lumière ; je sais « seulement que tous célèbrent ses louantes, mais, « depuis le comn^encement de ma vie jusqu'à pré- 4c sent, je n'ai pas eu le bonheur de voir, tu Alors le reclus , faisant sur ses yeux , avec de Thuile bénite , le signe de la sainte croix , dit : « Au nom de J. C. notre «. Rédempteur^ que tes yeux soient ouverts ! » et surle-champ ses yeux furent ouverts. £t il admirait , il contemplait les grandes œuvres de Dieu que le inonde présentait à sa vue. On amena aussi à tiospitius une temme qui, comme elle le disait eUe-mâiae
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avec de grands cris , était possédée de trois démons. L'ayant bénie par on taint attoudieinieiit, et lui ayant fidt sur le front le signe de la croix avec de ilitiile sainte , il la renvoya délivrée de ses démons^ il guérit aussi par sa béuëdietion une jeune Me tourmentée de f esprit immonde. Le jonr de sa iûott approcKant ; û uppdi à hn le sopëriear do motoastère, a Apporte des ferremens pour ouvrir la muraille , et « envoie des messagers à lévéque de la cité pour qu il fc vienne m^ensevelir , car dans trois jours je quitterai u. ce monde , et j*irai au repos qui m'attend et qui m'a « ëtë promis de Dieu. » Lorsqu'il eut dit ces paroles , le supérieur du monastère envoya à Tévéque de Mice des gens pour Ten instruire. Après cela, un certaifl Crescens vint à la fenêtre : et le voyant lié de chaînes et rempli de vers , lui dit ; «c 0 mon seigneur ! corntt ment peux^u suj^Mirter avec tant de courage un si « rigoureiix tounaent ? » lui répondit : Cctoi pour « la gloire de qui je souffre ces choses me donne de « la force. Mais je te le dis^ mes liens se relâchent , . « et je vaiis an lieu du reposa» Le troiaième jour venu, il détacha ses chaînes, se prostéma en oraison; et après avoir prié long-temps avec larmes, se plaça sur un banc , étendit les jambes ; et levant les mains vers le ciel, rendit grâces à Dieu et hii remit soa ésprit^ et aussitôt disparurent tous les vers qui déchiraient ses saints membres. L'évéque Austadius étant arrivé ûl ensevelir avec beaucoup de sont ce bienheuraix corps. J*n appris toutes cés dioses de la bonciie 4ii sourd-muet quil avait guéri, ainsi que je Tai rapporté , et qui me raconta de lui beaucoup d'autres nrârades. 11 me défendit d^en parler; mais j'ai appris
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que la vie d'flûspitms avait été écrite ^par beaucoup
d'autres
£n ce temps mourut Ferr^ole, ëvéque d'Uxàs, . komme d'une graade sainteté , piein de sagesse et d'intelligènce , qui avait composé quelques livres d'ëpitres à la manière de Sidoine* Après sa mort» par le moyen de Dynamins^ gouverneur de cette province, Albin, ex**préfet , obtint TépiscopAt sans le consentement du roi; et tandis que l'atlkire de son renvoi s'agitait encore, il mourut après une jouissance de trois mois. Jovin, qjsà avait été autrefcus gouverneur de la province, fut , par les ordres do roi , élevé à cet ëpiscopat ^ mais il fut prévenu par le diacre Marcel , fils du sénateur Félix , qui, ayant convoqué le clergé de la province , fut sacré évéque par le conseil de Dynamius. Jovin voulant ensuite le chasser par force , Marcel se renfermadans la ville et tâcha de se défendre par le courage. Mais n'étant pas assez lort.^ il obtint ^la victoire par des présens.
Alors mourut aussi à Angoulême le reclus Eparque, homme d'une éclatante sainteté , par le moyen duquel Dieu manifesta un grand nombre de miradea, desqnek je passerai plusieurs sous silence» et me contenterai d'en raconter quelques-uns. 11 était natif de la ville de Férigueux j mais s'étant mis en religion, il fut fait clerc, et vint à Angoulême où il se bâtit une cellule, et ayant rassemblé un petit nombre de moines, il se livrait assidûment à Voraison^ si on lui apportait de Tor ou de l'argent , il remployait, soit
.* On voit encore, dans la cathédrale de Kicc, le toniht au do cet hermite^ la tour quMl habitait était située sur une petite péninsule à une iieue environ de Hice , et qoi porte aujoard^bui le nom de à'an à'otpir*
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aux bésoins des paurres, soit à la rédemption des
capliis. Tant qu il vécut , jamais dans son couvent oa ne fit cuire de pain, mais les dévots lui en apportaient autant qu!il en avait besoin. 11 racheta de leurr offrandes une grande multitude de captifs , rëprim» souvent par le signe de la croix le venin du feu Saint-Antoine , fit sortir par ses oraisons les démons du corps des possédés , et plusieurs fois le charme de sa parole fut pour les juges , non pas une prière, mais plutôt un ordre qui les forçait d'absoudre les coupables ; car il avait un si doux langage que lorsqu'il leur demandait de pardonner , il leur était impossible de refuser. On avait, en ce temps , condamné à être pendu pour vol, un homme que les habitans du pays accusaient violemment de plusieurs autres crimes, tant volsqu^hondcides. Lorsqu'Éparquele snt^ il envoya un de ses moines prier le juge de lui accorder la vie de ce criminel. Mais le peuple se mit en colère , et cria que si on délivrait cet homme, ni le juge , ni le pays ne s^en trouveraient bien , en sorte qu*il ne put le délivrer. L'homme fut donc étendu sur des roues , frappé à coups de verges et de bâton , et condamné au gibet. Gomme le moine vint fort triste rendre cette réponse à son abbé; « Va, lui dit celui-ci , et regarde de loin; « car je sais que Dieu me donnera en présent celui a que Thomme n a pas voulu me rendre , et quand tu «le verras tomber, prends-le et conduis-le de suite « au monastère. \ Le moine ayant fait ce qui lui était ordonné, Éparqne se prosterna en oraison, et pria Dieu avec larmes jusqu'il ce que le poteau et les chaînes s*étant rompus le pendu tomba à terre. Alors le moine Fayant pris, Famena à Fabbë sans aucun mal.
Oigjtized by
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Cehii-ci , rendant grâce à Dieu , envoya chercher le comte , et lui dit : « Tu avais coutume , mon très-cher « fils y de m'entendre d'une ame bénigne ; pourquoi « aujourd'hui fes-tu obstiné à ne pas relâcher un « homme dont je te demandais la vie? — Je t'ocoute « toujours volontiers , saint prêtre , lui dit le comte j <c mais le peuple s'est soulevé, et je n'ai pu faire autre- « ment dans la crainte qu'il ne se révoltât contre moi. « — Quand tu ne m'ëcoutais pas , dit le reclus, Dieu a <i daigné m'ëcouter, et a rendu à la vie celui que tu « avais envoyé à la mort. Le voilà» dit-il, plein de « santé en ta présence; » Comme il disait ces mots , le comte se prosterna à ses pieds , stupéfait de voir en vie celui qu'il avait laissé au point *de la mort. Gela m'a été raconté par la bouche même du comte* Éparque a fait beaucoup d'autres miracles qu'il serait trop long de rapporter. Après quarante-quatre ans de réclusion , il fut pris d'une pt Lite fièvre et rendit l'esprit. 11 fut tiré de sa cellule et envoyé à la sépulture. . Ses obsèques furent suivies d'une troupe nombreuse de gens qu'il avait rachetés.
Domnole , évéque du Mans » toi^ba malade du temps du roi Glotaire ; il avait gouverné un couvert de moines à la basilique de Saint-Laurent de Paris ; et comme durant la vie de Childebert l'ancien , il était . toujours demeuré fidèle .au roi Glotaire , et avait souvent caché des messagers qu'il envoyait pour épier ce qui sé passait , le roi cherchait un lieu où il put l'élever aux honneurs du pontilicat. Le pontife de la cité d'Avignon étant sorti de ce monde , le roi forma le projet.de le nommer à sa place ; mais le bienheu* reux Domnole l'ayant appris , se rendit à la basilique
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de Samt-lbrtin évéque , où le roi Gltttakeélttit vena
faire Foraison, et, ayant employé, sans se coocher, toute la nuit en veille , il lit demander au roi , par la» grands qui se trouvaient prësens, de ne |iii|;$l](ttei^ gner de sa présence comme un captif , et ^dmaé pas exposer sa simplicité aux peines quelle aurait à souffrir parmi des sénateurt> sopiusles et des juges phi^^r sophes, rassuranl.qae ce siège serait pw h^Ji(|j||yB d'humiliation plutôt qued^onnenr. Le roi agpièl &to senti à ce qu'il desirait, lorsqu'lnnocent, évéque du Mans, passa de ce monde en l'autre, il lui donna le " siège de cet évéque. Domnole».arrivé à répiscot»al|.iUploya tant et de tels mérites qu'arrivé au cbmUe de la plus haute sainteté, il rendit au boiteux Tusage de ses jambes , à laveugle celui de la vue. Après vingtdeux ans d'épiscopat , se voyant cruellement tourmenté de la jaunisse et de la pierre, il choisit pour successeur Tal^bé Théodulphe. Le roi confirma ce choix par son consentement. Mais peu de temps après ayant changé d'avis, il nomma à la place Badégésile ^ maire du palais royal, ({ui, ayant été tonsuré, passa par les degrés de la clérieature, et, quarante jours après, l'évéque étant sorti de ce monde , il lui succéda. En ces jours4à, des voleurs entrèrent par efiracti<m \ dans là basilique de Saint-Martin , plaçant contre la fenêtre delà chapelle un treillage qu'ils trouvèrent sur un tombeau, et montant par -là ils pénétrèrent en Inîsant les vitres. Ils emportèrent beaucou]^ d'<H- et d*argent , des voiles de soie , et ne eraignirent pas , en • s'en allant , de poser le pied sur le saint sépulcre où [ nous osons à peii\e appliquer notre bouche. Mais la puissance du saint voulut £ûre éclater par un juge-
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ment terrible le châtiment de cette témérité. Car ceux qui avaient commis ce crime s'ëtant rendus à Bordeaux , il s^éleya entre eux une querelle , et f un d'eux en tua un autre. Le fait s'ëtant découvert par ce moyen, on retrouva ce qui avait été volé, et on prit dans leurs maisons Targenterie mise en morceaux ettes Yoiles de soie. La chose ayant ëtë annoncëe au roi "Cliîlpëric , il ordonna qu'ils fussent enchaînés et conduits en sa présence ^ mais alors craignant que des hommes ne mourussent à cause de celui qui , durant sa vie corporelle, avait souvent prië en &veur de ceux qu'on voulait mettre à mort, j'envoyai au roi une lettre de prières pour qu'il ne fit pas mourir ces honunes , puisqu'ik n'ëtaient pas accusës par nous à qui en appartenait la poursuite. 11 reçut favorahleracnt ma demande et leur accorda la vie. Il fit soigneusement remettre en état l'argenterie qui avait été brisëe , et ordonna qu'elle fût replacëe dans le lieu saint.
L'évcque Théodore de Marseille commença à sa trouver cruellement exposé aux embûches de Dynamius gotf^emetur de kprovince; et comme û se di». posait à aller trouver le roi , le gouverneur le saisit au milieu de la cité , le retint , lui fit subir beaucoup d'outrages-, après quoi cependant il le relâcha. Le clergé de Marseille s'unissait à Dynamius pour machiner contre Fëvéque des fourberies , afin de le dëpouiller de l'ëpiscopat, et comme il se rendait auprès du roi Childebert , le roi Contran ordonna de le retenir avec l'ex-prëfet Jovin.Le clergé de Marseille Tayant appris fut rempli d'une grande joie de le savoir déjà emprisonné, déjà condamné à l'exil^ et pour que les choses demeuras-
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.sent en cet état, et qu'il ne revint jamais à Blarseille^
ils s'emparèrent de la maison épiscopale , firent Finventaire des ornemens destinés au service de lautel, onvrirent les portes , dépouillèrent les celliers et se saisirent, comme si Févéque était mort , de tout ce qni appartenait à Féglise , portant contre le pontife diverses accusations , qui, grâce à Jësus-Christ , ont été reconnues faussas. Childebert ayant fait la paix ayecChilpéric, adressa des envoyés au roi Contran pour qu'il lui remît la moitié de Marseille qu'il lui avait donnée après la mort de son père, lui faisant savoir que, s'il s*y refusait, ce refus lui coûterait cher; mais celui^a, ne voulant pas la rendre , fit fermer les routes de son royaume , afin qu'aucun n'y put trouver passage pour le traverser. Ce que voyant Childebert, il envoya à Marseille Gondulphe homme de naissance sénatoriale, et que de domestique il avait fait duc\ Comme il n*o* saitpas traverser le royaume de Contran, il vint à Tours. Je le- reçus avec amitié et le reconnus pour un oncle \ de ma mère; je le retins cinq jours. avec moi, et lui * ayant donné ce dont il avait besoin je le laissai aller ^
* Li>.s domestiques des rois Francs étaient les hoinmes attachés k la personne du priiici- et tfni logeaient dans rintéricur du palais^ ils étaient sous IfS ordres d'un chef appelé le comte des doniesti({ui's ; leur condition, loin dV'tre servile, était an contraire nne «les plus élevées - les lois barbares leur donnent le titre d'op/jm^rei ; les principaux d'entre eux siégeaient dans les plaids on cours judiciaires du prince^ c'étaient, en un mot , des fidèles pins spécialement ail.icliés an service personnel de leur seigneur. Du reste cette signification du mot domestique s^est perpétuée dans le moyen âge et jusque Ters la 611 do 17*. tiècie^ les jeunet gens recevaient dans nn diAteaa leur éducation «faevaleresijtte étaient «ouvent appdéa d<Hne5tiques <m gêna de la maison, et le cacdK* mal de Richclien avait nn grand nombre de gentikiionimes parmi
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il continua sa route , mais Dynamius ne permit pas qu'il pût entrer dans Marseille , ni que rëvêque qui venait avec Gondulphe fût reçu dans sa cathédrale; D'accord avec le dergë , il avait fait fermer les porte» de la ville et de là il insultait avec mépris Tevéque et Gondulphe. Cependant, étantsorti pour conférer avec le duc , il se rendit à la basilique de saint Etiennë si^ tuée près delà ville ; les portiers qui en gardaient l'entrée eurent soin de fermer la porte aussitôt que Dynamius y eut été introduit , en sorte que la troupe dé gensarmésquile suivaitdemeura dehors sans fk)ùvoir
' entrer. Celui-ci, n'ensachant rien, après avoir conféré de diverses choses sur l'autel avec ceux qu'il était venu trouver, s'en éloigna, ainsi qu'eux, etils entrèrent dans la sacristie. Lorsqu'ils y furent entrés avec Dynamius , alors dépourvu du secours des siens , ils tombèrent sur lui d'une terrible manière, et ayant mis en fuite les satellites qui, voyant qu'on le retenait^ faisaient retentir leurs armes autour delà porte , le duc Gondulphe k uiut les principaux citoyens autourde l'évéque, afin qu'il entrât avec eux dans la ville. Dynamins voyant tout ce qui venait de se passer demanda pardon, fit an duc beaucoup de prësens et prêta serment d'être à l'avenir fidèle à l'ëvéque et au roi. Après quoi on lui rendit ses vêtcmens. Alors s'ouvrirent lés porte^ de la ville et celles des édifices sa-
. crës ; le duc et l'ëvéque entrèrent dans là cité , au milieu des acclamalions et des signes de joie, et précédés de divers drapeaux en signe d'honneur. Les clercs impliqués dans le crime, et à la téte desquels se trouvaient l'abbé Anastase et- le prêtre Procale, se réfu-^ gièrent dans la maison de Dynamius, demandant à
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celui qui les avait excitës , de leur prêter le secours
d'un asile. Plusieurs d'entre eux, renvoyés sous caution , reçurent Tordre d'aller trouver le roi. Cependant Gondulphe, ayant remis la yille sous la puissance du roi Ghildebert et rétabli Févéque dans son siège , retourna vers le roi. Mais D\ uaniius , oubliant la fidélité qu'il avait promise au roi Ghildebert, envoya des messagers au roi Gontran pour lui dire que l'évéque lui ferait perdre la portion de la cité qui lui appartenait et f[ne jamais, à moins de le chasser de la ville de Marseille , il ne pourrait la soumettre à sa puissance. Alors, ému de colère, Gpntran ordonna, malgré le respect du à la religion , que le pontife du Dieu tout-puissant lui fût amené chargé de liens, disant : <t Que Tennemi de notre royaume soit envoyé en « exil, afin qu'il ne puisse nous nuire plus long- « temps, w Et comme Tëvéque se tenait sur ses gardes et qu d n'était pas aisé de l'enlever de la ville , arriva le jour où se 'fêtait la dédicace d'un oratoire rural situé près de la ville. L'évéque était sorti pour se rendre à cette féte , lorsqu en route d fut attacpië subitement par des hommes armés qiii , se précipitant avec grand bruit bors d'une embuscade où ils s'étaient cacbés , Tentourèrent , le jetèrent à bas de son cheval, mirent en fuite tous ceux qui l'accompagnaient, lièrent ses serviteurs, battirent ses clercs, et le mettant lui-même sUr un misérable cbeval, sans permettre ù aucun des siens de le suivre, remmenèrent pour le conduire en la présence du roi. Comme dstraversaientla ville d'Aix , Pientius, évéque de ce lieu , fkem de compassion pour son frère , lui donna des dercs pour l'assister 0t ne le laissa partir
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qu'après liû avoir fourni ce dont il avait besoin. Pendant que ces choses se passaient, les clercs de Marseille ouvrirent la maison ëpiscopale , forcèrent les coiîVcs, firent Tinventaire de plusieurs des objets qu'ils trouvèrent, et en emportèrent d'autres dans leurs maisons. Mais Tévéqne ayant été conduit devant le roi , celui-ci ne le trouva point coupable et lui permit de retourner dans sa ville, où il fut reçu avec de grandes acclamations des citoyens. De là uaquir rent de grandes inimitiés entre le roi Gontran et son neveu Childebert, et leur aOiance rompue, ils cher^ chaient mutuellement à se tendre des pièges.
Le roi Chiipéric, voyant s'élever cette discorde entre son frère et son neveu, appela à lui le duc Didier et lui ordonna de faûre» quelque méchanceté à son frère. Didier fit marcher une armée, mit en fuite le duc Ragnovaid, prit Périgueux, et s^rès s'être fait prêter serment, il marcha vers Agen. La femme de Ragnovald ayant appris que son mari avait été mis en fuite, et que la ville ëtait tombée au pouvoir du roi Chilpëric, se réfugia dans la basilique du saint martyr Caprasius; mais eUe en fut tirée, dépouillée de tout ce quelle possédait, privée du secours de ses serviteurs, et envoyée à Toulouse après avoir donné caution. Didier s'empara de toutes les villes qui dans ces cantons obéissaient au roi Gontran , et les soumit à la puissance du roi Chilpéric. Le duc Bërulphe, ayant apprisque les babitaus de bourbes parlaient tout bas entre eux de faire une irruption dans le territoire de Tours , fit marcher une armée et s'établit sur ce territoire. Alors les bourgs d'isure et de Baron appartenant à la ville furent rudement ravagés.
et Fon punit ensuite cruellement ceux qui n'avaient, pas pris part à cette expédition. Le due filadaste marcha en Gascogne et y perdit la plus grande, partie de son armée.
Loup, citoyen de la ville de Tours , ayant perdu sa femme et ses enfans , voulut entrer dans la déricature. Son frère Ambroise Ten empêcha, craignant, 5*îl épousait rÉglise de Dieu , qu'il ne l'instituât son héritière ; U eut soin de le pourvoir promptement d'une femme. Cédant aux malheureuses suggestions de son frère , Loup atteignit le jour où il devait se lier par les fiançailles. Tous deux se rendirent au château de Chinon, où ils avaient une maison^ mais la femme d' Ambroise , qui vivait en adultère, et, détestant son mari, en aimait un autre d'un amour impudique , tendit des pièges à Ambroise. Les deux frères, après s'être livrés ensemble aux plaisirs d'un festin, et remplis de vin jusqu'à l'ivresse, la nuit venue , se couchèrent dans un même lit : alors l'adultère de la femme d' Ambroise vint pendant la nuit, au moment où tous dormaient , accablés par le vin , et ayant allumé un feu de paille pour voir ce qu'ils faisaient, il tira son épée , et en frappa la téte d'Ambroise de telle sorte que le fer, descendant à travers les yeux , lui emporta le sommet de la téte. Loup , ëveiUé par ce coup , et se voyant nager dans le sang , jeta de grands cris en disant : n Hélas! hélas! ause- « cours! on a tué mon frère. » L'adultère, ([ui s'ë- Ipignait déjà après avoir commis son crime, entendant ces cris, revint vers le lit, alla à Loup. Celui-ci résistant , il le vainquit , après Favoir déchiré d'un grand pombre de blessures, et l'ayant frappé d'un.
coup mortel, le laissa à demi-mort. Cependant personne de la maison n entendit rien de ce qui se passait, ety le matin arrivé , tous demeurèrent consternés d'un si grand crime. Loup , qu'on trouva encore en vie , rapporta ce qui était arrivé , puis rendit l'esprit. L'impudique veuve ne donna pas beaucoup de temps aux larmes; mais, peu de jours après , elle s'en alla, unie à son adultère.
La septième année du roi Childebert , qui était la vingt-unième de Chilpéric et de Contran , on eut , dans le mois de janvier, des pluies, des éclairs et de violens tonnerres; on vît des fleurs sur les arbres. Il apparut dans le ciel une étoile à laquelle j'ai donné . plus haut le nom de comète. Le ciel , tout autour, était profondément obscur ; en sorte que , placée comme dans un creux , elle reluisait au milieu des ténèbres , scintillait, et étalait sa chevelure : il en partait un rayon d'une grandeur merveilleuse , qui paraissait au loin comme la fumée d'un grand incendie ; on la vit à l'occident, à la première heure de la nuit. On vit aussi dans la ville de Soissons , le saint jour de Pâques , le ciel ardent, comme s'il eût été embrasé de deux incendies : il y enavaitun plus grand, et l'autre moindre. Au bout de deux heures , ils se réunirent , et , après avoir formé comme une grande flamme, ils disparurent. Dans le territoire de Paris, il tomba des nuages une pluie de sang véritable : beaucoup de gens la reçurent en leurs vêtemens , et elle les souilla de telles taches qu'ils s'en dépouillèrent avec horreur. Le même prodige se manifesta en trois endroits du terri* toire de cette cité. Dans celui de Senlis, un homme, en se levant le matin , trouva l'intérieur de sa maison
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arrosé de sang. Il y eut cette année ane grande mortalité parmi le peuple : diverses maladies très-dangereuses , et accompagnées de pustules et d'ampoules , causèrent la mort d*unegrande quantité de gens \ beaucoup cependant y échappèrent à force de soins. Nous apprîmes que cette année la peste s'était cruellement fait sentir dans la ville de jNarbonne, en telle sorte c[u'il n y avait aucun répit pour celui qui en était saisie
Félix , évéque de la cité de Nantes , attaqué de la contagion, commença à se sentir grièvement malade. Alors, ayant appelé à lui les évéques du voisinage, il les supplia de se réunir pour confirmer, par sa signature, le choix qu il avait fait de son neveu Bourguignon pour lui succéder, ils le firent , et m'envoyèrent Bourguignon. 11 avait alors près de vingt-cinq ans. Il vint me prier d'aller à Nantes , et , après Favoir tonsuré, de le sacrer évéque à la place de son oncle qui viv^t encore. Je le refusai, parce que je savais la chose contraire aux canons ^ mais je lui donnai un conseil , et lui dis : « Il est écrit dans les canons , mon « fils, que personne ne pourra parvenir à i épiscopat, <( sans avoir d'abord régulièrement passé par les dece grés de la hiérarchie ecclésiastique. Retourne donc, « mon très-cher fils , et demande à celui qui t'a élu de « te tonsurer. Quand tu seras parvenu aux honneurs a de la prêtrise , sois assidu à l'église , et lorsque Dieu « voudra le retirer de ce monde , tu t'élèveras sans « peine au rang d'évéque. » Mais lui s'en retourna , et négligea de suivre le conseil que je lui avais donné, parce que Tévéque Félix paraissait moins souifrir de sa maladie, filais lorsque la fièvre l'eut quitté , l'hu-
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menr sortit de ses jambes en pustules; et, comme il y
mit un très-violent cataplasme de cantharidcs , ses jambes tombèrent en pourriture , et il finit sa vie à râge de soixante-dix ans, la trente-troisième année de son épiscopat. Nonnycliius,son cousin , lui succéda par Tordre du roi.
Pappoiène, ayant appris la mort de Félix, reprit sa nièce, de qui il avait été séparé. 11 lui avait été fiancé autrefois; mais Tévéque Félix, reculant à accomplir le mariage, Pappoiène était venu avec une grosse troupe , avait enlevé la jeune fille de son oratoire , et s'était réfugié dans la basilique de Saint- Albin* Alors Févéque Félix , ému de colère , était parvenu, à force d'artifices , à séparer la jeune fille de son mari , et lui ayant l'ait prendre Thabit dans la ville de fiazas , il la mit dans un monastère : mais elle envoya secrètement des messagers à son mari pour c[u \\ vînt la reprendre, en l'enlevant du lieu où elle était renfermée. Celui-ci , qui le voulait bien , la retira du monastère , s'unit à^ elle en mariage ,,et s'étant muni des ordres du roi , cessa de craindre les menaces de SCS parens.
Le roi Chilpéric fit baptiser cette année-là beaucoup de JuiC», et en tint plusieurs sur les fonts de baptême. Cependant il y en eut beaucoup dont Fean du baptême lava seulement le corps , et non pas le cœur , et qui , menteurs envers DieU , retournèrent à leur infidélité première; en sorte qu^on les voyait à la fois observer le sabbat , et honorer le jour du Seigneur. Aucun ar^jument ne put engager Priscus à reconnaître la vérité. Alors le roi irrité ordonna qu'il fut gardé, afin que ce cpi'il ne consentait pas à.
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croire volontairement , on le lui fit an moins croire malgré lui : mais Prisciis , au moyen de quelques prësens, obtint- qu'on lui donnât du temps , jusqu^à ce que son fils eût épousé une Juive de Marseille , promettant faussement d'accomplir ensuite ce cpie lui avait ordonné le roi. Dans rintervalle , il se leva une querelle entre lui et Phatir, Juif converti , que le roi avait tenu sur les fonts de baptême. Le jour du sabbat, Priscus , s*étant ceint les reins , et ne tenant aucun instrument de fer à la main, s'était retiré dans un lieu secret pour y accomplir la loi de Moïse. Phatir survint tout-4i-coup, et le tua à coups d'épée, ainsi que ceux qui étaient avec lui. Après les avoir tués , il s'enfuit dans la basilique de Saint-Julien , avec ses serviteurs qui étaient dans une rue voisine. Pendant qu'ils y demeuraient renfermés, ils apprirent que le roi avsjit ordonné que , laissant la vie au maître , on tirât les serviteurs de la basilique, et qu'on les fît périr comme des malfaiteurs. Alors l'un d'eux tira son épée, et son maître ayant déjà pris la fîiite, il tua ses camarades , et sortit de la basilique l'épée à la main ; mais le peuple, se jetant sur lui', le tua cruellement. Phatir eut la permission de retourner dans le royaume de Contran, d'où il était venu ; mais peu de jours après' il fut tué par les parens de Priscus.
Ansovald et DomégésUe , envoyés en Espagne par le roi Chilpéric, pour y prendre connaissance de la dot de sa fille \' revinrent de leur missioni En ces-
■ Ceci est un reste de ranclen usage dos Germains chez, qui « ce n'est « point la fcnuuc, dii Tacite , qui apporte une dot au mari , mais le mari « cpii en donne une h la femme. » ( De mor. Germ. c. i8. ) Cet usage , indirecieiBnit consacré par plusieurs des lois barbares, «itt'aàtre par
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jours-là , le roi Leuvigild était à la té te de son armée , en guerre contre son fils frmënëgild, à qui il prit la ville de Mërîda. Nous avons déjà fait connaître comment Erménégild s^était allié avec les généraux de Tempereur Tibère. Les envoyés , retardés par cette cause, furent plus long-temps à revenir. Quand je les vis, je m^empressai de leur demander si le peu de Chrétiens demeurés en ce lieu étaient encore fervcns dans la foi du Christ. A quoi Ansovald me répondit : « Lés Chrétiens qui habitent TEspagne conservent la K pureté de la foi catholique ; mais le roi s*efibrce de « les troubler par une nouvelle ruse : il feint artificieu- « sèment de prier aux sépulcres des martyrs et dans « les églises dé notre religion; car, dit-il, j*ai connu «c clairement que le Christ, fils de Dieu , est égal à « son Père j mais je ne crois point du tout que le Saint- « Esprit soit Dieu , car cela ne se trouve dans aucune M des divines Écritures. — Bon Dieu , bon Dieu ! quel « précepte impie! quelle doctrine empoisonnée! quelle « opinion perverse ! Où Dieu a-t-il dit : Dieu est , (i Esprit ' ? Où donc voit-on que Pierre a dit à Ana- « nie : comment vous étes-^ous ainsi accordés en- « semble pour tenter V esprit du Seigneur? ce est a pas aux hommes que vous avez menti, mais à
odie det Bourguignons ( tit. 34 } , «t atteslë , dans les premiers siècles de PEnrope modcirne» par ane multikade de faits, se rettonre ches presque tons les peuples barbares on sauvages dTAsie , d'Afrique et d'Amérique $ il incGque partout la conditimi , sinon servile , du moins &ible et méprisée, des femmes qui sont achetées parleur mari oomme un esdave ou une téte- de bétail. Dès qu^on le voit disparaître et que la femme commence k apporter une dot dans la maison où elle entre, on peut être assure que la condition des femmes s'améliore.
? sel. S. Jean, chap. 4> a4*
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« Dieu ' ? Où donc Paul , rappelant les dons mystitt ques du Sei|j;Qeur, a-t-il dit : C'est un seul et même « espritqui,après toutes ces choses ^ distribue àcha^ « cun ses dons selon qu'il lui pMt*, On. sait bien que « celui qui agit selon sa volonté n'est assujéti à périt sonne. » Ansovald , s étant rendu vers le roiChiipé-' TÏCy y fut suivi d'une ambassade espagnole qui passa de Chilpëric à Childebert, et puis retourna en Espagne.
Le roi Chilpcric avait mis des gardes au pont sur l'Orge , dans le territoire de la cite de Paris, aiin d'empêcher que , du royaume de son frère, on ne yfnt par surprise causer du dommage à ses sujets. Le duc Asclépius en ayant été instruit vint de nuit les attaquer, les tua tous, et ravagea cruellement les environs du pont. Lorsque le roi Cbilpëric eut appris cette nouvelle , il envoya des messagers à ses comtes, à ses ducs et à ses autres agens, pour qu'ils rassemblassent une armée, etfissent irruption dans le royaume de son frère. Mais les gens de bien lui conseillèrent de n^en rien faire, lui disant : « !b ont agi mëcham- « ment , mais tu dois agir sagement. Envoie des mes- « sagers à ton frère, et s'il veut réparer Tinjure qu'il « fa faite , tu ne chercheras point à lui causer de mal. « S'il ne le veut pas , tu verras alors ce que tu auras « à faire. » 11 se rendit à leurs raisons , et défendant à son armée de marcher, fit partir des envoyés pour aller trouver son frère ; et celui-ci, réparant ce qui s'était fait , chercha à regagner entièrement 1 amitié de son frère.
Cette année mourut Ghrodin, homme très-éminent
• Act. des Ap. chap. 5, v. 9, 4.
■ I'* Epît. de S. Paul au\ Connih. chap. i», v. 1 1 .
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en vertus et en piëtë , très-aumônier , nourrissant les
pauvres, libéral à enrichir les [églises et à sustenter le clergé, il établit beaucoup de nouvelles métairies, planta des vignes , bâtit des maisons , mit des pays en culture^ et appelant à lui les ëvéques doués de peu de biens, leur donnail avec bonté des repas, des maisons avec des champs et des cultivateurs , de Tar* gent, des tentures, des ustensiles, des agens et des serviteurs, disant : a II faut que ces choses soient « données aux églises , afin qu'elles s'en servent pour <c le soulagement de leurs pauvres, et m^obtiennent « ainsi le pardon de Dieu. » Nous avons su encore de cet homme beaucoup d'autres bonnes œuvres qu il serait trop long d'exposer. 11 mourut à l'âge de soixante-dix ans. ,
11 parut encore cette année de nouveaux signes. 11 y eut une éclipse de lune. Dans le territoire de Tours , à l'eliraction du pain on en vit couler du vrai sang. Les murs de la ville de Soissons furent renversés. Près d^Angers la terre trembla, et des loups entrés dans les murs de la ville de Bordeaux y mangèrent des chiens sans marquer aucune crainte des hommes. On vit des feux parcourir le ciel. La ville de •Bazas fut consumée par un incendie qui dévasta Féglise et la maison épiscopale. Nous apprîmes aussi qu'on y avait enlevé toutce qui appartenait au service de l'autel.
Le roi Chilpëric, ayant envahiles villes de son frère, ' nomma de nouveaux comtes, et leur ordonna de lui apporter tous les tributs desviUes. La chose, ainsi que noiis l'avons appris , fut laite comme il l'avait ord onné. En ces jours-là Nonnychius , comte de la ville de Limoges , prit deux hommes porteurs de lettres venant.
disaieut-ils, de Chartërim, ëvéqoe de la yiUe de Péri*
gueux, et dans les(piclles le roi était fort maltraité. On y disait, entre autres choses , que Tevéque se plaignait d'être descendu du Paradis en Enfer , lorsqu'il ayait passé de la domination du roi Contran sous la puissance du roi Chilpéric.'Lc comte fit passer an roi sous sûre garde ces hommes etleurs lettres. Le roi, avec beaucoup de pâtience » envoya vers rëvéqne des gens chargés de Famener en sa présence , enfin d'examiner si les choses dont on l'accusait étaient ou non véritables. L'ëvéque étant arrivé , le roi lui présenta ces hommes et les lettres , etlui demanda si c'était lui qui les avait envoyés. L'évéque le nia. Les hommes ayant été interroîifés sur celui de qui ils les tenaient, nommèrent le diacre Fronton. L é vcque, interrogé sur son diacre , répondit que celui-ci était son grand ennemi, et qu'il n*était pas douteux que ce ne fût une méchanceté de sa part , car il lui avait souvent fait de mauvaises affaires ^ mais le diacre fut amené sans retard , et interrogé par le roi, il chargea son évéque, disant : « JPai dicté cette lettre par Tordre de révéque. » Mais l'éveque se récria , disant que celui-ci cherchait souvent par des artifices à le faire dépouiller de son évéché. Le roi se laissant émouvoir à la clémence, et remettant sa cause entre les mains de Dieu , les relâcha tous deux , pria lévéque de pardonner à son diacre , et le supplia de prier Dieu pour lui. 11 fut donc renvoyé avec honneur dans son église, et deux mois après le comte Nomiychhis , auteur de ce scandale , mourut frappé d'une attaque d'apoplexie. Comme il n'avait pas d'enfans, ses biens furent concédés par le roi à diverses personnes.
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Après que le roi Chilpcric eut mis au tombeau beaucoup d'eni'ans, il lui naquit un fils Le roi, en réjouissance, ordonna de mettre en liberté tons ceux qui étaient gardés , de délivrer de leurs liens cenx qui étaient enchaînés , et de ne point exiger les sommes qu on avait négligé de payer à son fisc; mais cet enfant donna lien par la suite à une grande per* fidie.
La guerre recommença contre l'évéque Théodore. Gondovald, qui se disait lîls du roi Clotaire, était arrivé à Marseille venant de Constantinople^ U faut ici exposer en peu de mots qnelle était son origine. JNé dans les Gaules, il avait été élevéavec soin, ins* truit dans lesUettres , et, selon la coutume des rois de ce pays , portait les boucles de ses eheveux flottantes sur ses épaules; il futprésenté an roiChildebert par sa mère, qui lui dit : « Voilà ton neveu, le fils du roi « Clotaire : comme son père le hait, prends -le avec « toi, car il est de ta chair. » Celui-ci qui n'avait pas de fils le prit et le garda avec Ini. Cette nouvelle ayant été annoncée au roi Clotaire , il envoya des messagers à son frère, pour lui dire : n Envoie ce jeune « homme pour qu'il vienne vers moi *. » Son frère le lui envoya sans retard. Clotaire Payant vu ordonna qu'on lui coupât la chevelure , disant : « 11 n'est pas « né de moi. d Après la mort de Clotaire, le roiChse' ribert le reçut ; mais Sigebert l'ayant fait venir, coupa de nouveau sa chevelure et l'envoya dans la ville . ' \'
• En 58a. '
* Il parait certain que Gondovald était bien réellement le fils de Clotaire l'avait eu d'une femme de condition trcs-inferieure, et Tavait tcnié enmiitc h cause de quelques soupçons sur la conduite de sa mère^
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Agrippine , maintenant appelée Cologne ' . Ses cheveux étant revenus, il s échappa de ce lieu et se rendit près de flarsès, qui gouYemait alors lltalie. Là , il prit une femme , engendra des fils et se rendit à Conslantinople. De là, à ce qu'on rapporte, il fut long- temps après invité par quelqu'un ' à revenir dans les Gaules, et débarquant à Marseille , il fut reçu par réyéqne Théodore qui lui donna des chevaux, et il alla rejoindre le duc Mumniole. Mummole occupait alors , comme nous Favons dit , la cité d'Avignon; mais à cause de cela le duc Contran se saisit de l'évéque Théodore et le fit garder, Faccnsant d*avoii; introduit un étranger dans les Gaules, et de vouloir par ce moyen soumettre le royaume desFrancs à k domination de Fempereur. Mais Théodore produisit, dit-on, une lettre signée de la main des grands du roi Childebert, et il dit : « Je nai rien fait par « moi-même, mais seulement ce qui nous a été com- « mandé par nos maîtres et seigneurs. » L'évecpie était gartlt' dans sa cellule , et on ne lui permettait pas d'approcher de l'église. Une certaine nuit , tandis qu'il priait Dieu avec beaucoup d'application, sa cellule resplendit d*une grande lumière, en sorte que le comte qui le g.irdail fut consterné d'une terril)le frayeur. On vit au-dessus de sa téte, pendant deux heures, un globe de ia plus vive lumière. Le matin arrivé, le comte fit récit de la chose à ceux qui se trouvaient avec lui. Après cela Théodore fut conduit vers le roi Gontran avec l'évéque Épiphane, qui fuyant les
' Colon la ^rippinerms. Les barbares, supprimant sans doute le deriiici iiu)t, avaicni fini par Tappcler Colnnia lotit court.
* Par le duc Gouirau-Bo&on , comme on le verra dans le livre suivant.
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Lombards était venu dmeorei! à Marseille; et qu'on accttsait de complidié dans cette .affaire. Le rm les
ayant examines ne les trouva coupables d'auoim crime. Cependant il ordonna de continuer à les garder 9 et dans cet état Tëvéque Épiphane monirut après beaucoup de tourmens. Gondovald se réfugia dans une lie delà mer, pour y attendre Févénement. Le duc Gontran-Iloson partagea avec un des ducs du roi Gontran les trésors de Gondovald, et emporta, dit-on, avec lui en Auvergne une immense cpiantité d'or , d'argent et d'autres choses.
La huitième année du roi Chiidebert, le 3i janvier, au moment où dans la ville de Tours, on venait, le jour du Seigneur, de donner le signal des Matines , et lorsque le peuple se levait pour se réunir dans Ja cathédrale , le ciel étant couvert de nuages , il eu tomba avec la pluie un grand globe de feu, qui parcourut dans les airs un long espace , et donna tant de lumière qu'on distinguait toutes choses comme en plein jour. Après quoi il rentra dans le nuage, et- l'obscurité sucioéda à la dbrté. Les eaùx grossirent au-delà de k •cûutnme, et causèrent autour de Paris une telle ino^n-» dation de la Seine et de la Marne , que beaucoup de bateaux périrent entre la Cité et la basilique Saint- Laurent. \ • . *
Le duc Gontran étant retourné , comme je l'ai dit , en Auverf^ne avec ses trésors , alla vers le roi Chiidebert -, et, lorsqu'il en revenait avec sa femme et ses filles:, le roi Gontran lè prit et le retint, disant : « C'èst sur 'ton invitation que Gondovald est venu u dans les Gaules , et tu étais allé jadis à Constanti- « noiçle dans cette vue ^ » le duc Gontran répondit :
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« C'est ton doc Hiimiiicle qui Fa reca et Ta veleiHt
« dans Avignon. Permets que je t'amène Mummole , « et alors je serai disculpé des choses dont on m'ac- « cQse.i» Le roi loi dit : « Je ne te penaettrai ftêûm «• t'en aHer eans que ta aies Wiibi h pehie ipie tti mérift tes pour le crime que tu as commis. » Lui , se voyant près de ia mort, dit : u Voilà mon fil^i prends4e, et M qu'il te serre d'étage pour ^^pfe je prâmeii au roi « mon Seigneur, et si je ne t*amèiie pas Mkunnole, (( que je perde mon enfant. « Alors le roi lui permit «de s en aller et retint soupetû enfant. Gontranprit aT€»c M deft'gâaa d'Amrérgne et dû Velay, et s'en aUa à' Avignon *, ma» Mammok ayait artificîeiilseiiieiit fait préparer sur le Rhône de mauvaises barques. Ils j montèrent sans se douli^ de rien» et lorsqu'ils arrivèrent ta milieii dmilenific , ksbiwïtoea efaargëés s'en- ^outireAt/Dans ce përfl les «us s^ëchappènént en aa'» géant , plusieurs s'étant saisis des planches mêmes des barques furent ainsi portés sur le rivage, d'an-» très Inoiiis avisés périrent dans le €lè«ve* Le dnciioi^ ti^an arriva 'cependant à Avignon^ MnÉBifilole, depuis qu il était entré dans cette ville , avait eu soin de dé» tourner une partie des eaux du Rhône pour 4a -àé^ fense^e œHe petite portidnde ili vills «qni-n'éiak ptm enfermée par le fleuve ^ il avait fait creuser en ce lien des fossés d'une grande profondeur , et pour tendre un piège à rennemi avait fait recouvrir cette ^au. Gomtran élakit arrivé^ Mnmnoie ik de dtesstis lë Itturn « S'ïfltgit de bonne foi , qu'il viènne d'un côté <t du rivage et moi de Tautre, et me dise de là ce K qu il a à me dirë. » Mais lorsqu'ils farent affrivés çk^am de aon oàté, le bras dn flidnve -se tMmnt
entre eox àem , Goatron lui dit e a Si tu le permets , « j'irai à toi , parce qu'il y a des choses dont nous « devons conférer plu» secrùlement ^ » à quoi Mum« noie répondit : « Yiens et ne crains rian. »
Contran s*avanoa avec un de ses amis , qui était chargé du poids d'une cuirasse. Lorsqu'ils arrivèrent sur le fossé dans .lequel on avait liât eAUrer Teau du fleuve » ïtmk fiit eii^outi dans Veau et ne reparttt plus. Contran plongea a^ssi , et la rapidité du eourant Fem-p portait^ mais un de ceux qui étaient présens lui tendit la lance quil tenait à la main» et le ramena m rivage»
Alors , après s'tee dk nuiliieUeMnt beaucoup d*i»» jures , Mufflm<^ et kii s'en allèrent cbsenn de son côté. Tandis que Gontran assiégeait cette ville avec l'armée du roi GojatraA* Ghildeberiy apprenant ces muveUea, fut épude colère de ce que eda s'était fak sens son ordre, et il envoya Gondulphe, dont j'ai parlé plus haut, qui fit lever le siège et conduisit Itbunmole en Aaveifnei; mm pea de joufs afirès il revint à Avignon. *
Le roi Chilpéric alla à Paris la veiUe de la féte de Pâques, et, pour éviter les n^aLédictions proooucées 4ans le ijraité qu'il avait fait avec essfirèresxHintre celai qui entrerait jt Paris sans le conaentenent des autras, il y entra précédé des reliques d'un giznd nombre de garnis . lly célét»ra. très-joyeusement le&£êtesde Pâques, et y fit baj^itiaer aon fils, que Ragqemode^ évéque de eette vSlo, tint saié.les ibi^de baptàne. Jliai fit donner le nom de Théodoric.
Le rjéiécendaire Mare , don^ nous avons parié plus liant, app:ès avoir amaasëde grandetrénirs psf les io- . jukt^jContnbutMNisJeviées sur le. peuple, se asaUiit
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saisi subitement d'une donlenr de côtë , se t<nidit les cheveux, fit pénitence et rendit Fesprit. Ses biens furent portés au iisc^ on lui trouva de grands trésors d'or et d'argent, et beaucoup et joyaux , dont il n'emporta rien que le préjudice qu'il avait fait à son ame.
Les envoyés qui étaient allés en Espagne revinrent sans en rapporter rien de positif, parce que Leuvigild était toujours en guerre contre son iSls aîné. Dans Je monastère de Sainte-Radegonde une jeune fille, nommée Ditiola, nièce de saint Sauve, évéque d'Alby, mourut de la manière que je vais dire. Ole était tombée malade, et les autres sœurs la servaient assidûment. Lorsqu arriva le jour où elle devait se séparer de son corps, vers la neuvième heure, elle dit aux sîœurs : « Voilà que je me sens mieux; je n'éprouve « plus aucune douleur, je n'ai plus besoin que vous « vous empressiez autour de moi et demeuriez à me « soigner ; allez- vous-en pour que je puisse plus aisé- « ment me laisser aller au sommeil. » A ces paroles, les sœurs quittèrent pour un instant sa cellule et revinrent peu de temps après ; elles demeuraient debout devant elle , attendant qu'elle leur parlât , lorsqu'élen- . dant les mains et demandant à je ne sais qni sa bénédiction, elle dit : a Bénis-moi, ô saint et serviteur du K Dieu très-haut! Voilà aujourd'hui la troisième fois « que ta souffres pour l'amour de moi; pourquoi , 6 « saint I supportes-^, en faveur d'une pauvre feranne (( malade , des injures si multipliées? » On lui demanda à qui elle adressait ces paroles ^ mais elle ne répondit rien, et, «près un court intervalle, eUe poussa un grand édat de rire et rendit resjnrit. Et voilà qu'on
possédé 9 qui était venu à Texaltation de la sainte croix pour en obtenir sa gnérison, se prit à s'arracher les cheveux , et , se jetant à terre , disait : « Malheur ! mal* « heur , malheur à nous qui avons soulFert un tel « dommage ! S'il nous avait été du moins permis de « plaider d'abord notre -cause et de savoir pourquoi * « cette ame nous a ëtc enlevée! » Ceux qui étaient présens Jui ayant demandé ce qu il voulait dire , il répondit : « Voilà que Fange Michel a pris Tame de cette « fille et Ta conduite au. ciel, et notre prince , que « vous appeler, le Diable, n'en a pas eu la moindre « part. » Le corps , lorsqu'il eut été lavé , parut éclatant d'un blanc de neige, en sorte que l'abbesse ne put trouver sous sa main aucun linceul qui le surpas«* sât en blancheur. Cependant, après l'avoir enveloppé dans des linceuls propres, on le porta à la sépulture. Une autre fille de ce monastère eut une vision, qu'elle raconta aux sœurs. U lui sembla , dit-elle , qu'dle était en voyage parce ([u'olle avait fait vœu de se rendre à pied à une fontaine d'eau vive 5 comme elle n'en savait pas la route, elle rencontra devant elle un homme qni lui dit : « Si tu veux arriver à la fontaine d'eau « vive, je marcherai devant toi pour t'en montrer le « chemin. » £llelui rendit grâces et suivit cet homme, qui marcha devant elle. Marchant ainsi, ib arrivèrent à une grande fontaine dont les eaux brillaient comme de Tor, et dont les herbes, semblables à toutes sortes de pierres précieuses , rayonnaient de toute la lu^mière du printemps. L'homme lui dit : a Voilà la foi»- « taine d'eau vive que tu as cherchée avec tant de tra- « vail. Désaltère-toi à son courant , afin qu'il surgisse « pour toi une fontaine d'eau vive dans la vie éter-*
n nelle. » Comme elle buvait avidement de cette eau, toUà qu'elle vit de Tautre côté venir TabbeM qui, rayant dépauillëe de ses rétemens , la couvrit d'habits royaux , brillant de tant d'éclat d'or et de pierres précieuses qu'à peine serait-il possible de le comprendre. L'abbesse lui disait : « Ton fiancé t'envoie ces présens,» Cette vision loucha le ccràr de la religieuse , et, peu de jours après , elle pria l'abbesse de lui faire préparer une cellule pour y vivre en réclusion. La cellule fut très-promptement pf éparée. L'abbesse hii dit : « Voilà «I la cellule , maintenant que désires^ ? Lsr tel»gieuse lui demanda qu'il lui fût permis de s'y renfermer. La chose lui ayant été accordée , elle y fut conduite par les vierges rassemblées, avec des diants et des dambeamc allumés, et sainte Radegonde qui la tenait par la main. Elle dit adieu à toutes, et les ayant embrassées Tune après i autre, elle fut recluse dans la tsellule; on bonoba la porte paroi elle y était ^13^, et là elle vaqûe à l'orftison et à la lecture.
Cette annëe-là sortit de ce monde l'empereur Tibère S laissant parmi tout son peuple un grand deuil de SB morté U était éminent en bonté, toujMirs prêt à Faumène , jusfcè dans ses arrêts, très-prudent à juger, ne méprisant personne, et embrassant tous les hommes dans sa bienveillance; et comme il les chérissait tous, il était chéri de tous. Lorsqu'il fut tombé nftalade, désespéra de sa vie ; il fit appeler l'impératrice Sophie ot lui dit : « Voilà que je sens que le temps de ma vie € est accmnpli; je veut choisir, d'accord avec vous , « odni qui doit gouverner la république ; il but élire • avec soin l'homme à qui je remettrai ma puissance. »
■ Gt fiitenSSs, M non eh 583 ^uddiM fenipe^ear tibèré.
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Elle choisit un certain Maurice , disant : « C'est iio « homme actif et habile^ il a souvent combattu le» « ewem& d» la r^nUiqiie a obtenu k yictoire. n Ce qu elle dbait , afin qu après h mort de Tibère Maurice s'unît à eUe eu mariage. Mais Tibère , instruit 4ii ol¥»ix qu'avait ^ Timpi^r^ice , donna, ojxbe de ]Mu?er sa fiUe des omdBie&A impér^ni; et ayant fait appeler Maurice , il lui dit : « Voilà que , par le con-» ^ «internent de rinjtpëratûce Sophie , ta viens d'être « nommé k l'Empire. Poue t'y affecmir,, je le donne « ma fille, yè La jeuiie fitte étant mitée » ton pèra la remit à Maurice , en lui disant : « Reçois mon empire <( avec cette jeune SUe ^ règne heureusement, et n'oa- « blie jamais ramonr die la, juràoe et de l'é(iuité. m Haoriice ayant reoi la jeune fille, la conduisit à sa maison; on célébra la cérémonie du mariage, puis Tibère mourut. Après les vacances d'usage, Maurice^ eoQveft dw diad^Obe et de la pomqpre, se vendit an Cirque où il fîit sahië des aodamationa dn peuple , lui distribua des présens, et fut confirmé dans la possession de TEmpire. , . i
Le roiChitpëric reçut ensuite des eoroyés de Mm «eveu Childebert, à la téte desifuela >£gidMi9 evéque de Rheims. Introduits auprès du roi, lorsqu'on leur eut permis de parler , ils dirent : « Ton neveu « notre seigneur te demande à tout prix de oonaenrep « rallianoe que tu as faite avec lui; il ne peut avoir « de paix avec ton frère qui , après la mort de son père, K lui a enlevé une partie de Marseille , retient les fugi- « tils de aonroyaume » etrefiise de les lui remettre « treles mains* Ton neveu Childebert veut donc con- (( server entière l'affection qui est maintenant entre
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« VOUS. )> Et le roi dit : « Mon frère s'est rendu coûte pable en beaucoup de choses , car si mon fils Chil- « debert veut examiner les choses selon la raison, il « reconnaîtra bientôt qne son père a été taé avec la connivence de Contran. » Lorsqu'il eut ainsi parlé , révécjue i£gidius lui répondit : a Si tu t'allies avec ton « neveu , et que ton neveu s'allie avec toi , vous ferez « marcb'êï* \uie armée , et aurez bientôt pris de lui la <t vengeance qui vous est due. » S'ctant donc liës par dessermens, ils se donnèrent mutuellement des ota^ ges , et se séparèrent. Chilpéric se fiant donc en leurs promesses fit marcher son armëe et vint à Paris, où son séjour causa une grande dépense aux habitans. Le duc Bérulphe avec les gens de Tdurs , de Poitiers et de Nantes, marcha sur les confins du territoire de Bourges. Didier et Bladastc , à la tctc de toutes les troupes des provinces qui leur étaient confiées, l'environnèrent d'un autre côté, et dévastèrent cruelle* ment les pays qu'ils eurent à parcourir. Chilpéric ordonna à l'armée qui venait le joindre , de traverser Paris. 11 le traversa lui-même à la tétc de cette armée, et marcha vers le château de Melun, livrant tout auï flammes et à la dévastation. L'armée de son neveu n'arrivait point , quoique les chefs et les envoyés de Childebert fussent auprès de Chilpéric ^ il envoya des messagers aux ducs Bérulphe, Didier et Bladaste , et leur dit : « Entrez dans le territoire de « Bourges , et quand vous serez parvenus jusque dans « la ville , exigez le serment de fidélité. » Les habitans de Bourges se précipitèrent, au nombre de quinze mille, du côté in château Mélian , et là combattirent contre le duc Didier. 11 se fit un grand carnage, et il
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périt plus de sept mille hommes des deux armées.
Les ducs avec le reste de leurs gens^ arrivèrent à la ville , ravageant et dévastant tout , et il se fit alors une telle dépopulation qu on n'avait ouï rien de pareil dans les anciens temps , et qu'il ne resta ni maisons , îd vignes, ni arbres; mais ils coupèrent, brûlèrent et détruisirent toUt, em]:M>rtant des ëglisés ce qui appai^ tenait au service divin , et brûlant les éi^lises mêmes. . Le roi Gontran marcha contre son frère avec son armée , mettant en la justice de Dieu toute son espé* rance. Un soir il envoya son armée qui détruisit une partie de celle de son frère ; le matin suivant des envoyés passèrent de iun à lautre , et ils firent la paix , aepnmiettant mutuellement que celui qui, d'après le jugement des évéques et des principaux du peuple , serait reconnu avoir dépassé les bornes de la loi, paierait à Tautre une composition , et ils se séparèrent de bon accord* Le roi Chilpéric, ne pouvant empêcher son armée de piller, tua de son épée le comte de Rouen, et ensuite il revint à Paris, chacun laissant le butin qu'il avait £ait, et relâchant ses captifs. Ceux qui assiégeaient Bourges ayant reçu Tordre de retour^ ner chez eux , emportèrent avec eux tant de butin que le pays d'où ils sortirent fut comme qui dirait entièrement vidé d'hommes et de troupeaux. L'armée de Didier et Bladaste entra dans le territoire de Tours , et s'y livra à l'incendie, au pillage, au meurtre , comme on a coutume de le faire en pays ennemi. Us emmenèrent des captifs, dont ils renvoyèrent ensuite plusieurs après les avoir dépouillés. Cette calamité fut suivie d'une maladie sur le bétail, en sorte qu'il resta à peine une seule béte. C'était une nou-
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veUe lorsque que]qu\i& avait vu. une jument ou aper< eu une gënisse. Pendant que cela se passait, le roi Childebei t se tenait aveo son anué^ » afisei^hlée en on même lieu. Ua/e uit Famée te mi)m, lespeti* tes gens firent entendre de grands murmures eomtre rëvéque iEgidius et les chefs du roi , et commencèrent à crier et à dire ouvertement : « Otooa 4^ d^ant la « faoe du rei«qe# heamea qp^i vei^nt aenrojamne, « sonmettent see cités à la. domination d'un antre, et « livrent à une puissance étrangère le peuple et le <t prince* » Tandis qu ils se livraient à ces ela* meurs et à d^autrea semUaUe», le matin étant arrivé , Us prirent leurs armes et coururent aux tentes du rpi , pour se saisir de Févéqu^ et dos ^ig^urs ^ les accabler par la £(Mree, tes charger découpa, et les mettre en piècee avec leura ëpëea; L*év4qne en ayant été averti, prit la fuite et montant à cheval, se dirigea vers s£| viii^ épiâcopale. Le peuple h poujrsuivit arec 4e grands eris, jetant «ptès Im despiems et iromisaami des injures. Ce qnile sauva, c'est qu'ib n^a* vaient pas préparé leurs chevaux. Cependant Té vêque voyant que ie$ cheva^ii. de ses compagnons étaient rendus de fatigue , eentiam seid son ebemia, saisi d'une tdle frayeur qu'une de ses bottes étant aortne de son pied , il ne s'arrêta point pour la ramasser , maia arriva sônsijufiqu à Rheinis> ou il se mit à couvert dans lea murs db la villew
Peu de Baois auparavant, Lendaste était venu i Tours , avec la permission du roi , pour y reprendre sa femme et y demeura. U nous envoya une lettre aonscrite par les évéqnes, pour que nous le reçncnismi à la communion; mais comme cette lettre n était pas
Oigjtized by
accompagnée des ordres de la reine , à cause de laquelle surtout il avait été séparé de la oommumon, je refusai de le reccroir, disant : « Quand j'en aurai tt Tordre delà reine , je le recevrai sans retard. » J'envoyai donc vérs elle, et elle me répondit par écrit ien ces mots ; « Pressée de beaucoup de gens, je n'ai pu « faire autrement que de lui permettre d'aller à Tours 5 ft maintenant, je te fvie, ne lui accorde pas la paix , « et qu'il ne reçoive fos la cQnRMmcm de ta HMin , « jusqu'à ce qu'3 ait pleinement aceompK ce qu'il « nous doit. )> En lisant cet écrit , je craignis qu'on ne le ftt périr 5 j'envoyai donc chercher son beaupère, et lui donnai conoaissinee de cette lettre , le priant que son gendre se conduit aveo pfudeAee, jusqu'à ce quil ciit adouci Tcsprit de la reine; mais lui , comme il était encore mon ennemi, soupçonnant de l'artifice dans ce coMeil qoe je Im doimais de hoame foi et pour Tamour de Dieu , ne vouliit pas agir d'après les avis que je lui faisais donner , et je vis l'accomplissement de ce proverbe que j'avais appris d'un certain "vieittsurd 3 ^Dome iouf^urs de bons « conseils y smt à ion ami y soit à ton mnemi^ car « ton ami les suivra , et ton ennemi les méprisera. » ]^éprisant donc celui-ei, il se rendit vers le roi, qui était alom avec son année dans les environsde Melun, et supplia le peuple dVdresssr sa prière au roi ponr qu il vouiiit le recevoir en sa présence. Le roi donc^ prié par tout le peuple , consentit à le voir , et , pros- . temé à ses pieds, il kn demanda pardon ; mais le rei hd dit : « Tiens-toi sur tes gardes encore quelque « temps , jusqu'à ce que tu aies vu la reine , et qu'elle « t'aitdit les moyens de rentrer en grâce auprès d'elle,
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tt envers qui tu t'es rendu bien coupable. » Mais lui , imprudent et léger, se fiant sur ce qu^il avait été admis en la présence du roi , lorsque le roi vint à Paris , se rendit un dimanche dans la sainte cathédrale , se jeta aux pieds de la reine , et implora son pardon ^ mai» elle, frémissant de colère , et détestant sa vue , le repoussa, et versant des larmes, dit : « Puisqu^il <t ne me reste pas de fils qui prenne soin de poursuivre « mes injures , c est à toi, mon Seigneur Jésus , que « j*en remets la poursuite. » Et se prosternant aux pieds du roi , elle ajouta : « Malheur à moi qui vois <t mon ennemi , et ne puis l'emporter sur lui ! » Il fut donc repoussé du lieu saint, et on accomplit les cérémonies de la messe. Le roi étant sorti avec fai reine de la sainte cathédrale , Lendaste continua son chemin jusqu'à la place , sans se douter de ce qui allait lui arriver. U parcourait les maisons des marchands , se faisaitmontrer des pièces d'argenterie, pesait fargent, et examinait plusieurs joyaux en disant : « J'achèterai a ceci et ceci , car il me reste beaucoup d'or èt d'ar- « gent. » Comme il disait cela, survinrent soudaine-* ment les serviteurs de la reine qui voulurent le fier de chaînes. Ayant tiré son épëe , il en frappa l'un d'eux , ce qui irrita les autres -, en sorte que , prenant leurs boucliers et leurs épées , ils se jetèrent sur lui. n y en eut un qui d*un coup lui enleva une partie des cheveux et de. la peau de la tête. Comme il fuyait à travers le pont de la ville , son pied se prit entre deux des planches du pont-^ il eut la jambe cassée, et fut pris : on lui lia les mains derrière le dos , et il fut remis à des gardes. Le roi ordonna qu'il fût soigné par les médecins , afin ^ue, guéri de ses blessures » il pût
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être livré aux tourmens d'un supplice journalier -, mais, comme on le coaduisait à une des métairies du fisc, la pourritare se mit dans ses plaies, et il fut bientôt à rextrémitë. Alors , par Tordre de la reine, on le coucha parterre sur le dos , et lui ayant mis sous la nu({iie du cou une énorme barre de fer, on le frappa sur la gorge , et il finit ainsi , par ni^e juste mort, une vie tissne de perfidies.
La neuvième année du roi Childebert, le roi Gontran rendit à son neveu une partie de Marseille Les envoyés de Ghilpéric, revenus d*£qpagne, annoncèrent que le royaume de la Manche était cruellement dévasté par les sauterelles , de telle sorte qu'il n'y avait marbres, ni vignes , ni forêts , ni fruits, ni aucune, verdure, quellesn'eussent entièrement détruits; ils dirent que Timmîtié qui s^était élevée entre LeuvigUd et son fils augmentait tous les jours de violence. Une grande contagion régnait aussi dans ces cantons, et dévastait beaucoup de pays; mais elle faisait rage surtout dans la ville de Narbonne. Il y avait déjà trois ans qu'elle avait pris dans cette ville , puis elle s'apaisait, alors le peuple qui avait fui , revenant dans la ville, périssait pai* la maladie. La ville d'Âlbyélaîtanssi rttdementtravaillée du même maL Ences jours-là, vers le milieu de la nuit, il parut du côté du nord un grand liombre de rayons brillans, d?une grande dairté , qui, se rapprochant et se sépamt ensoîte , finirent par s'évanouir. On vit aussi dans la partie septentrionale du ciel reluire une telle clarté qu'on la prit pour celle de l'aurore.
n vint de nouveau des envoyés d^Espagne qui ap-
' En 5«4.
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portèrent dos préteus, et arrâtÀreiit ttvêc k roi Chilpëric rëpoque où ^ s^lon la oOBTention qu il ^vàit faite
précédemment, il donnerait sa fille en mariage au fils dtt roi Leuvigild L'époque fixée et toutes choses eonvenitest ïeoLWfé reprit sa route. Mais le roi ChU* péric étant sorti de Paris pour se rendre dans le pays de Sioissons , il lui survint un nouveau chagrin : son fils y que, Tannée précédente , il avait ùât régéatéser 'dans les esox du baptême , fut pris de la4^^MU»riie, et rendit Tesprit *. C'était là ce qu'annonçait cette flamme que> comme je Tai dk plus haut, on avait ?n tomber des noageB* Us minrent à Paris avec mie donlevr infinie, ensevelivent leur enfant , et firent courir après l'envoyé , pour qu'il revînt, et prolongeât le terme donné , le roi disant : « Voilà que ma maison « est remplie de deuil $ comment pounrai^ oëlëbret c les noces de ma fiUe? » Car il voulait envoyer en Espagne une autre fiile qu'il avait eue d'Audovère, et quiiavaitmise dansk monastèrede Poitiers mais eUe s*y relusa prindpaleintat à cause de la réristanoe éè sainte Rftdegonde , qui disait : « Il ne convient pae t( qu une fille dédiée au Christ retoaryie aux voluptés « du siècle* »
Tandis que thoses se passaiart , oa ijiit dire à h reine qne f enfiint qui lifi était mort nvait succombé à des maléfices et à des enchantemens , et que le préfet Miimmole, que la reine^ bjussait déjà depuis longtemps i, était compboe de «e cvkne» dOVou ë «priva
* Reoeued qui hû aoccéda.
* Théoàcme dont oa.f déjà parlé.
* Badne qui misUà ensoîte, dana ce monastère, lea déaordrea ifoe Grv» jgoire Se Touca rationit dana le lo* livre.
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qu'ukiliQiiiiiiédekcoardiiroty étant à «m festin dan»
la maison de Mummole , se lamentait de ce qu'un enfant qu il chérissait avait ëtë pris de la dysenterie. Le préfet im répondit :^ J'ai une herbe qoi, lorsqu'on « la fait prendre à «elni qui fest attaqué de la dysen- « terie , quelque désespéré qu il soit , le guérit snrk le-ohamp. » Ces paroles ayant été rapportées à la reine , sa furenr s*en aocrat , et ayant fait prendre des femmes de la ville de Paris , elle les livra aux tourmens pour les forcer par des coups à déclarer , ce qu'elles Mwentt. Elles avouèrent qu'elles étaient sorcières, etdédarèrent avoir fait mourir beaucoup de gens -, ajoutant, ce que je ne voudrais pas quon crut en aucune manière ; « Nous avons , ô reine , sacrifié « ia vie de ton âs , pour celle dn préfet Mummole.n Ai(M« h reine les fiusant livrer à des tonrmens encore ' plus cruels, fît assommer les unes, brûler les autres, attacher d autres à des roues qui leur brisaient les os , et^^e retira avec le roi dans sa maison de Gompiègne, elle lui révéla tout ce qu'eue avait entendu dire du préfet. Le roi envoya des serviteurs ordonner à • Mummole de venir le trouver, et après Tavoir interlN)gé , le iit charger de chaînes et livrer à divers tour- ,m^s.'Onle suspendit i un poteau, les mains liées derrière le dos, et là on le questionna sur les midéfices dont il pouvait avoir connaissance \ mais il n a- ▼oua'rien de 'èe que nous avons rapporté plus haut. Cependant <S eopfessa afvoir pris souvent, de ces femmes , des onguents et des breuvages dont TcfFet devait être de le mettre en grâce auprès du roi et de la -reine. Lers dione qu'il fut détadié dn pôteani, il appela fexécuteur, et lui dit : « ABet annoncer an
<i roi , mon seigneur , que je ne sens aucun mal des n tourmens qu'on m'a inflî^ës. » Le roi ayant , entendu
ces pari)l('s, dit : « Ne faut-il pas, eiiellet, quil soit a sorcier pour n'avoir reçu aucvm mal île ce qu'on « lui a fait soufirir P » Alors on fétèodit sur des roues , et on le frappa de tant de coups de ôour» roies triplées, ([ue les exécuteurs en étaient iiiti^ués; ensuite on lui entra .des bâtons pointus dans les on-, gles des pieds et des mains , et^ comme il était à ce point que Tépée était déjà levée pour lui couper la tête, il obtint de la reine quelle lui laissât la vie ^ mais on lui iit subir une dégradation non moius cruelle que la mort ^ car Tayant mis dans un chariot, on le reuToya dépouillé de tout ce qu'il possédait à la ville de Bordeaux où il était né. Mais frappé en route d'une attaque dapoplexie, il put à peine arriver où il lui était ordonné d'aller , et peu de temps â^urès rendit fesprit. Après quoi, la reine ayant pris le trésor de son enfant, tant les véteniens que les autres effets, les étotl'esde soie et tout ce quelle put trour ver , les fit consumer par le feu. On dit qu'il.y en avfût quatre chariots. Elle fit jeter For et l'argent dans une fournaise embrâsée , afin qu'U ne restât rien d'entier qui pût lui rappeler la doulonr de la mort de son^
i£Llu rius , évêque de Lisieux , dont nous avons parlé, Jlut expulsé de sa ville, et y rentra de la manière suivante ; il y avait un clerc de la ville du Mans abandonné à la luxure, aimant les femmes , et Uvrë à la gourmandise, à la fornication, et à toute espèce de vices immondes. 11 voyait souvent une cert«E^ae prostituée à qui il , fit couper les . cheveuif ', }xd ût
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prendre n habit cl'hommè ët iWmeUM^Iiii dans
une autre ville où n étant pas connu, il pourrait éviter le soupçon d'adultère. C'était une femme de race Uhre et nëe4*boniiétes parens. Ses proches ayantdé* couvert long-temps après ce qui s'ëtait passé , vou-» lurent ven^^^cr Ja honte de leur lamillc , et ayant trouvé le elerc, ils l'en chaînèrent, renfermèrent et firent brûler la femme. Ensuite , eKCÎtës par la perr ¥6rse soif- de For, ils tâchèrent dé vendre le clerc, c'est-à-dire de trouver quelqu'un qui le rachetât 5 rj^tcement il était dévoué à une mort certaine. Ces ijQ^oses ayant été rapportées à ^thérius, ému dè côtltpassion, il donna vingt pièces d'or, et le sauva ainsi de la .iftoit qui le menaçait. Aprè^^voir reçu la vie de cette manièi^ y le clerc se donna pour docteur dansles lettres , et promit à Févéque , s*il lui confiait des enfans, de les rendre accomplis dans cette science j l'évéque joyeux de cette promesse rassembla les enfflcns de la cité et le chai^ea de. les instruire. U étaïf; honoré des citoyens; le pontife lui avait donné des terres et des vignes , et il était invité dans les maisons des parens dont^il instruisait les enfans. Mais reveniant à ses anciennes habitudes et oubliant tout ce qu'il avait souffert, il s'éprit de «concupiscence pour la mère d'un des enfans qu'il instruisait. Cette femme pudique ayant déclaré la chose à son mari, ses parens assemblés infligèrent au clerc de rudes tourmens et voulurent le tuer. L*évéque , de nouveau touché de pitié, le délivra après l'avoir doucement réprimandé , et le rétablit dans ses honneurs ; mais rien ne put jamais tourner vers le bien Tesprit léger de cet homme , et , au lieu de cela , il devint Ten- I. a3
nemi de celui qui Favait plusieurs* fois racheté de la
mort. Il s'alJia à Tarchidiacrc de la cite qui, se jugeant digne de Tépiscopat, fit le complot d'assassiner rëvécpie* On paya un derc qui devait le frapper^ d*une hache, et tous ces gens commençaient déjà àten^^* des discours , à parler bas , à lier des intrigues , offrant des récompenses pour engager , si Févéque mourait , à mettre Tarchidiacre à sa place. Mais la miséricorde de Dieu remporta sur leur p^fidie , et sa bonté se hâta de réprimer la cruauté des méchans. Un jour que l'évéque rassemblait ses ouvriers dans un champ qu^il voulait faire labourer, le derc dont j*ai parlé le suivait avec une hache , sans qu'il y prît garde aucuncm(yit. Cependant, s'en étant aperçu , tt Pourquoi donc , lui dit-il , me suis-tu si assidûment « avec cette hache ? » L*autre saisi de frayeur se jeta à ses genoux , disant : « Prends courage , ô prêtre de <( Dieu 5 car tu sauras que j'ai été envoyé par 1 archi- « diacre et le précepteur pour te frapper de cette a hache. J'ai plusieurs fois voulu le faire , et ma main « s'est levée pour frapper le coup -, mais aussitôt mes <c yeux étaient couverts de ténèbres, mes oreilles eestt saient d'entendre, et tout mon corps était ébranlé « par un tremblement. Mes mains demeuraient sans « force , et je ne pouvais accomplir ce que j'avais proie jeté 5 mais lorsqu ensuite j'abaissais le bras , je ne (I sentais plus aucun mal. J'ai reconnH^e Dieu était (( avec toi, car je n*ai pu te nuire en lancune ma- <i nière. » Lorsqu'il eut dit ces paroles , l'évéque se prit à pleurer et imposa silence au clerc. Puis , retourné à sa maison, il se coucha pour souper. Après quoi il alla se reposer dans son lit , autour duquel
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était m graid nombre des lits de ses defcs. Ses ennemis s'ëtant méfiés du clerc qui devait l'assassiner ^ pensèrent à exécuter par eux-mêmes leur perfidie ^ ^ ét tramèrent un autre artifice y soit pour le taire périr i' Tiolemment , soit pour le charger d'un crime qui le fît exclure du sacerdoce. Tandis que tout le monde reposait vers le milieu de la nuit , ils se pré-< cipitèrent dans la chambre à coucher de Téréque , poussant de grandes exclamations, et disant qu*ils en avaient vu sortir une femme, et qu'ils l'avaiout laissée aller pour oourir à Févéque. C'était certainement par le conseil et l'instigation du diable qu'ils imputaient un tel crime à leur ëvêque, alors âgé de près de soixante-dix ans. Sans perdre de temps, et de concert avec le clerc dont j'ai parlé , ils lièrent l'évô^ que qui vit ses mains chargées de chaînes par celui dont le cou avait été plusieurs - fois délivré par lui de ses liens , et il fut condamné à une prison sévère par l'homme qu'il avait souvent tiré de la fange des cachots. Voyant que ses ennemis procédaient contre lui avec cette violence , il implora avec larmes , dans ses chsunes , la miséricorde du Seigneur j aussitôt ses gardes se sentirent accablés de sommeil, la volonté du Seigneur détacha ses liens et celui qm avait si souvent délivré les médians fut délivré sans avoir rien souffert de leur méchanceté ^ puis 9 s'échappant, il passa dans le royaume du roi Gontran. Une fois qu'il fut parti, ceux qui avaient comploté contre lui s'adressèrent plus librement au roi Chilpéric pour lui demander l'épiscopat j et, accusant l'évéque de beaucoup de crimes. Us ajoutaient : K Sache, ô roi très-glorieux! que nos paroles sont
« véritables^ car, dans la crainte de la mort cpe Ini
« ont mëritéc ses crimes, il a passé au royaume de <( ton frère. » Le roi ne les crut point, et leur ordonna de retourûer à la ville ^ et tandis que cela se passait, les citoyens, affligés de Tabsence de leur pasteur, et sachant que tout cela s'était fait par envie et par avarice , se saisirent de rarchidiacre et de son associé , auteurs de cette iniquité , et demandèrent an roi de leur rendre leur évéque. Le roi envoya des niessagers à son frère , Tassurant qu'il n'avait trouvé l'ëvêque coupable d'aucun crime. Le roi Gontran, qui était bon et plein de libéralité envers les malbeureux , lui fit beaucoup de présens, et lui donna des lettres pour tous le§ évêques de son royaume, afin que pour l'a mour de Dieu ils eussent soin de l'assister dans son voyage. Alors, parcourant les cités, il en recueillit des prêtres de Dieu tant de cboses, soit en vétemens, soit en or, qu'à peine put-il rapporlcîr tout ce qu'il avait reçu , et en lui fut accomplie cette parole de l'apôtre : « Tout contribue au bien de ceux qm aiment K Dieu ' ; » car ce voyage Itii apporta beaucoup de richesses, et son exil le mil dans f opulence. Retournant ensuite vers ses concitoyens , il en fut reçu avec tant d'honneur qu'ils pleuraient de joie et bénis**» saîent Dieu de ce qu'il avait rendu à son église un* tel évêque.
Lupintius, abbé de Ja ])asilique de Saint-Privas , mar^, dans la cité du Gévaudan , fut mandé par la reine Brunehault, et vint la trouver. 11 était accusé ,
dit-on, par Innocent, comte de JuiliLe ville, d'avoir parlé de la reine avec irrévérence. Mais Tailaire ayant
' Épte. de S« Paul auz Rom. chap. S, v. aS.
été examinée, il ne fut trouvé en lien coupable de lèze-majestë, et reçut Tordre de s'en retourner. Ge«* pendant , comme il commençait à se mettre en route ,
il fut pris par ledit comte et conduit au village de Ponthion, où on lui ùt souffrir beaucoup de tourmens. Relâché ensuite poiir s^en retourner chez M, conmie il avait tendu ses pavillons sur la rivière d'Aisne , son ennemi vin^ de nouveau tomber sur lui ; et s'en étant rendu maître par la violence, lui coupa la téte, la mit dans un sac rempli de pierres, et la jeta dans la rivière ^ il y jeta de même le corps attaché à une pierre. Peu de jours après, ce corps fut vu par un berger qui, Payant tiré du fleuve, le mit en sépulture; mais tandis qu'il préparait les choses nécessaires à ces obsèques , sans que personne pût savoir à qui appartenait ce corps dont on ne trouvçiit pas la téte , il arriva tout à coup qu*un aigle enfeva le sac du fond du . fleuve et fe déposa sur le nvage* Remplis d'admiration , ceux qui se trouvaient présens prirent le sac ; et s empressant de chercher ce qu'il contenait, ils y trouvèrent cette téte coupée qu'ils ensevelirent avec le reste des membres. On dit que, par la puissance divine , il parut en oc lieu une grande lumière , et que lorsqu'un malade venait prier à ce tombeau avec dévotion, il s'en retournait guéri.
Théodose, évéque de Rhodez , qui avait succédé à saint Dalmate, quitta la lumière du jour. Les différends et les querelles qui s élevèrent dans cette Église pour Pépiscopat en vinrent à ce point qu'elle fut presque entièrement dépouillée des vases sacrés et de tout ce qu'elle possédait de meilleur. Avec l'aide de la reine firunehauit, on fit rejeter le prêtre Transobade, et on
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élut Innocent, comte. du. Gévaudan. Dès qu'il fut en possession de Fëpiscopat , il commença à tourmenter
Ursicin , l'vcqiic de Ja ville de Cahors , disant qu il retenait des elioses qui appartenaient au diocèse de Rhodez^ d'où il arriva que leurs discordes journalières allèrent toujours croissant. Quelques années après, le métropolitain, réuni avec ses sufïragans dans la cité d'Auvergne , rendit un jugement portant que rëglise de Rhodez reprendrait les paroisses qu'on se rappelait lui avoir appartenu ; ce qui fut accompli.
Remi, éve(jue de Bourses, mourut, et, après sa mort, la plus grande partie de sa ville fut consumée par un grand incendie , et là périt ce qui avait échappé aux calamités de la guerre. Après cela, par la faveur du roi Contran, Sulpice fut élu éve([ue de cette ville. On rapporte que bc^aucoup de gens oiFrant au roi des présens pour en obtenir Tépiscopat, il leur répondit : « Il n'est pas dans l'habitude de notre gouvernement « de vendre le sacerdoce, et il ne vous convient pas « de Tacheter j)ar des présens , car nous devons crain- <c dre d'encourir Tinfamie d'un gain honteux, et vous « d'être comparés à Simon-le-magicien ; mais confor- « mément à la prescience de Dieu , Sulpice sera votre « ëvéque^ » et ainsi amené au clergé, il monta au siège de cette église. C'est un hoiimie de grande noblesse, des premiers sénateurs de la Gaule, très-instruit dans les belles-lettres , sans és^al dans l'art des vers. Ce fut lui qui provoqua le synode dont nous avons parlé relativement aux paroisses du diocèse de Cahors.
11 vint d'Espagne un envoyé , nommé Oppila , apportant au roi Chilpéric beaucoup de prësens. Le roi
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d'Espagne craignait que Childebert ne lit marcher une armée pour venger l'injure de sa sœur, car Leuvigild ayant pris son fils Erménégild qui avait ëponsé la sœur de Childebert, l'avait fait renfermer, et sa femme était demeurée entre les mains des Grecs. Cet envoyé étant donc arrivé à Tours le saint jour de Pâ^ qoes , nous luidemandâmes s'il était de notre religion ^ il répondit qn'il créyaît ce que crmentles catholiques , et venant avec nous à la cathédrale , assista aux cérémonies de la messe ^ mais il ne reçut point de nous la paix et ne participa point au sacrifice. Nous reconnût mes par là qu*il avait fait un mensonge en se disant catholique; néanmoins je l'invitai à ma table, et lui,^ ayant demandé ce qu'il croyait, il répondit : « Je crois a le Père , le Fils et le Saint-Esprit unis dans une même « puissance. » Je lui dis: « Si tu crois ce que tu affir- « mes, quel motif t'a dpnc empêché de participer au c( sacrifice que nous avons offert à Dieu? » £t il me dit : « Parce que vous ne répondez pas comme vous « le devez au gloria , car nous disons , d'après Fapô- <( tre Paul : Gloire à Dieu le Père par le Fils 5 et vous <c dites, Gloire au Père, au Fils et au Saint-£s];»rit^ et ce de même que les docteurs de PÉglise enseignent que « le Père a été annoncé dans ce inonde par son Fils , <( Paul dit : yéii Roi des siècles ^ immortel , ijwisible^ a à Vunique Dieu soit honneur et gloire dans les « siècles des siècles '/ » Et je lui répondis : a 11 n*y a « pas un catholique, je pense, qui ne sache que le « Père a été anuoucé par son Fils , mais en même « temps qu'il a annoncésonPère sur la terre, ila attesté « sa propre divinité par ses miracles. U a fallu que Dieu
' l" Épit. de S. Paal à Timothéei chap. i , v. 17.
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ajle Père envoyât son Fils en ce monde pour lui mon- « trer Dieu en personne , afin qae les hommes qui « avaient refusé de croire aux patriarches , aux pro-
« phètes et à leurs législateurs , crussent au moins « à son Fils. 11 est donc nécessaire de rendre gloire à « Dieu sous le nom des trois personnes , c'est pourquoi « nous disons : Gloire à Dieu le Père qui a envoyé <( son Fils , gloire à Dieu le Fils qui a racheté le k monde de son sang^ gloire à Dieu le Saint- Esn prit qid scmcUfie C homme racheté* Mais, toi qui « dis : Gloire au Père par le Fils ! tu enlèves au Fils « sa gloire , comme s'il ne partageait pas la gloire de <( son Père parce qu il a annoncé son Père au monde. « Le Fils , comme nous Fayons dit, a annoncé son « Père ati m^nde, mais beaucoup ne l'ont pas cru, « selon les paroles de saint J ean rÉvangéliste : // est VL venu chez soi y et les siens ne Vont point reçu; a mcds il a donné à tous ceux qui font reçu le pou- « voir d'être faits cnfans de Dieu , à ceux qui « croient en son nom '..Et toi qui- décries l'apôtre « Paul) et n entends pas ses paroles, remarque comme it il a parlé prudemment et selon ce que chacun était « en état d'entendre. Renia Kjue comme il a prêché a parmi les incrédules sans paraître leur imposer aule eun fardeau trop difficile à porter, tellement qu'il <t dit k quelques-uns : Je ne vous ai nourris que de « lait et non de i>iandes solides ^ parce que vous n'en « étiez pas capables ^ et à présent même vous ne « Fêtes pas encore*. La nourriture solide est pour
■ Év. 8CÎ. S. Jean, cliap. i, ▼. la.
' 1" Ëpit. de S. Paul aux Corinth. chap. 3 , v. 2.
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(t les parfaits \ Et il dit à d'autres : Je n'ai point tt fcUt profession de savoir autre chose parmi vous « que Jésus "Christ, et Jésus ^ Christ crucifié \ «. Maintenant veax-tn, ^hérétique, parce que Paul « n'apréclic que le Christ crucifié, douter de sa résura rection? Fais plutôt attention à sa prudence, et vois « ayec quellô adresse il dit à d'autres pins robustes « dans leur foi : si nous avons connu Jésus-Christ « selon la chair ^ mainienant nous ne le connaisa sons plus de cette sorte ^.^ Nie doue, accusateur Cl de Paul, si ton esprit est capable d'une telle folie , « que le Christ ait ëté cmcifië ; mais je te le demande, « laisse toutes ces choses , écoute de meilleurs con- « seils , applique un collyre à tes yeux troublés , et « reçois la lumière de la prédication apostolique. Car Cl Paul parlait aux hommes selon ce qu^ëtait chacun, <i d'une manière moins relevée , afin de les élever enci suite au plus haut faîte de la foi*, et comme il dit « ailleurs : je me suis fait tout à tous pour les ce siMuvertous^^ comment un mortel refusera-t-il la « gloire au Fils, que le Père lui-même a gloriiié du tt haut du ciel, non pas une fois , mais deux ou trois « fois? Écoute comme il a parlé du haut des cienx, c( lorsque le Saint-Esprit descendit sur la téte du Fils, « baptisé de la main de Jean : celui-ci est y dit-il, a mon. fis bien-aimé j dans lequel fai mis toute « mon affection ^. Certainement, si tu as les oreilles
' Épît. de S. Paul aux llt l>. cliap. 5, v. i4;
* I" Épît. de S. Paul aux Corinlli. chap. a, v. a.
' II* Épît. de S. Paul aux Coi inth. cliap. f> , v. iG.
^ I" Épît. de S. Paul aux Coiialli. cliap. 9, v. aa. . '
^ Ëv. sel. S. Malh. cliap. 17 , v. 5.
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« assez bouchées pcmr ne pas entendre celai, ta dois
« croire du moins ce (ju entendirent les apôtres sur la « montagne, lorsque Jésus, transfiguré dans sagloire, « parlait avec Moïse et Élie, du haut d'une nuée res- « plendissante, le Père dit : ifoici mon Fils bien^ « ai nié j, en qui f ai mis toute mon affection , écouteza /e » L'hérétique répondit à cela, « le Père en ceci « ne rend nullement témoignage à la gloire du Fib ; il (t le désigne seulement pour son fils. )» Et moi je lui dis : u Si tu prends les choses de cette manière, je te « fournirai un autre témoignage par lequel le Père a « glorifié son Fils.Âu moment de la Passion de notre « Seigneur, lorsqu'il dit: Mon Père glon/iez uotra a Fils ^ afin que voti-e Fils vous glorifié''-^ qu'est-ce <c que le père lui a répondu du haut du ciel ? Ne • « lui a-t-il pas dit : Je foi déjà glorifié ^ et je le a glorifierai encore ' ? Voilà donc que la propre voix u du père le glorifie, et toi tu t'efForcesde lui enlever <( sa gloire. Mais ton pouvoir ne répond pas à la vo-> « lonté que tu montres. Et toi qui te portes accusateur c< deTapotre Paul, écoute-le lorsque Jésus -Christ « parle par sa bouche : Que toute la?iguc confesse (c que le Seigneur Jésus- Christ est dans la gloire a de Dieu son Père \ Maintenant, s'il participe à la « gloire de son Père, s'il habite dans la gloire avec son « Père , comment se fait-il que tu veuilles le désho- « norer en le privant de sa gloire ? Et comment ne « rendra-t-on pas gloire parmi les hommes à celui
' II* Éptt. de s. IHerre, chap. i , v. 17.
* Ét. sel. s. Jean, chap. 17 , v. i.
* Ibid* chap. la , T. iS.
* Éptt. de S. Fanl anz Philip, chap. 3, tt.
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<( qui règne dans les cieux^.ayeG une gloire égale à « celle de son Père? Confessons doncle Christ Fils il de Dieu pour le vrai Dieu , et reconnaissons que «puisqu'ils n'ont qu'une seule divinité,, ils n'ont u qu une seule et même gloire. » Après cela, je me tas et terminai la discussion. L'envoyé se rendit vers le roi Chilpéric , et après lui avoir offert les présens que lui envoyait le roi d'£spagne, il retourna dan^ son pays.
Le roi Chilpéric ayant appris que son frère Gontran avait fait la paix, avec Childebert son neveu , et qu'ils voulaient se réunir pour lui reprendre les villes qu'il leur avait enlevées de force , se réfugia avec tous ses trésors dans la yille de Cambrai et y emporta avec lui tout ce qu'il avait de meilleur. 11 envoya des messagers aux ducs et comtes des cités , pour les engager à réparer les murs des villes , à renfermer leurs effets ainsi que leurs femmes et leurs fiUes sous l'abri des remparts , et à se défendre courageu* sèment si la nécessité l'exigeait , de manière à ce que l'ennemi ne pût leur faire de mal. 11 ajoutait : ce Et si vous perdez quelque cho§e , lorsque nous rea viendrons à prendre vengeance de nos ennemis, « vous en reprendrez davantage. » Mais il ne savait pas que la victoire est dans la main de Dieu. A plusieurs fois ensuite, il mit son armée eu marche, puis il lui ordonna de se tenir en repos dans ses frontières.. Dans ces jours-là il lui était né un fils qu'il fit nourrir dans sa maison de Vitry , « de peur, dit-il , que s'il tt était vu en public , il ne lui arrivât quelque mai et « qu'il ne mourût. »
Le roi Childebert alla en Italie , ce qu'apprenant
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les Lombards , et craip^nant d'être défaits par son armée, ils se soumirent à sa domination, lui firent beaucoup de prëBens, et promirent de lui demeurer fidèles et soumis. Le roi ayant obtenu d'eux ce qu'il desirait retourna dans les Gaules , et ordonna de mettre en mouvement une armée qu'il fit marcher en Espagne* Cependant il s'arrêta. L'empereur Maarice lui avait dontlë , l'année précédente , cinquante mille sols d'or pour chasser les Lombards de l'Italie. Ayant appris qu'il avait lait la paix avec eux, il redemanda son argent, mais le roi, se confiant en ses forces, ne voulut seulement pas lui répondre là dessus.
U se pa^ en Galice de nouiieatUx mouvemens dont nous allons rendre compte. Ermënëgild ayant
encouru, comme nous l'avons dit, la colère de son père, demeurait avec sa femme dans une ville d'Espagne , comptant sur le secours de l'empereur, et de Miron r6i*de Galice. Ayant appris que son père venait vers lui avec une armée, il chercha de quelle manière il devait s'y prendre pour le repousser et le tuer , ne sachant pas, le malheureux, que le jugement de Dieu menace celui qui médite de telles choses contre son père, fût-il hér(!'tique. Après y avoir bien pensé, . parmi les nombreux milliers d'hommes, qui raccompagnaient , il choisit trois cents hommes d'armes qu'il renferma dans le château d'Osser ' , dont l'église contient des fontaines qui se remplissent par l'ordre spécial de Dieu. Son projet était de lasser et de rompre ainsi Ja première impétuosité de son père, afin de le vaincre ensuite plus facilement avec des trou-
' Chfttcan fort qui clait situe près de Sc'vilie.
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pesde moindre v;ileiir, mais plus nombreuses, l^e roi Leuvigild connaissant sa ruse se fatiguait la téte à délibérer disant : « Sï je vais contre lui avecioute i&<mi « armée réunie en un seul corps, eQe sera cruellement « accablëe des traits de Tenncmi 5 si je n'y vais cpi'avec « un petit nombre de soldats , je ne pourrai vaincre « cette trQupe d'homme^ vaillans; ainsi donc j'irai « avec tous. » Et , marchant vers le lieu où étaient réunis ces vaillans hommes, il les défit, et brûla le château, comme on Ta déjà raconté. Cette victoire ob* tenue, il apprit que le roi Miron venait contre lui à la téte d'une armée 5 Fayant environné, il exigea de lui le serment de lui être fidèle à l'avenir. Us se firent des présens mutuels, après quoi chacun retourna chez soi. Mais Miron retourné dans son pays, se mit au lit peu de jours après, et mourut. Sa maladie était venue des mauvaises eaux et de l'insalubrité de l'air de TEspagne. Après sa mort son fils Euric sollicita Famitié du roi Leuvigild, et lui ayant, comme son père, prêté serment, régna sur le" royaume de Galice. Mais, dans l'année, soa beau-frère Audica, qui était fiancé à sa sœur, vint avec une armée, le prit, le fit 'derc et ordonna qu^on lui imposât les honneurs dii diaconat ou de la prêtrise. Puis, ayant prispour femme la veuve de sou père, il obtint le royauhicde Ga* lice. Le^uvigild prit son fils Erménégild et Femmena avec lui à Tolède, puis le condamna à Fexil, mab il ne put tirer sa femme des mains des Grecs.
Les sauterelles qui depuis cinq ans ravageaient la province de la Manche , passèrent, cette année, en siiivant la grande route , dans une autre province voisine de celle-ci. Elles couvraient en longueur un espace
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de cent cinquante milles , et celui de cent milles en largeur. Cette année parurent dans les Gaules beaucoup de prodiges , et les peiipIes*épronTèrent de grandes cahmitës. On vit des roses au mois de janvier , et il parut autour du soleil nn ^rand cercle melë de diverses couleurs 9 semblables à celles que déploie l'arc* en-ciel après la pluie. Une cruelle gelée brûla lés vignes , une tempête vint ensuite en divers lieux ravager les vignes et les moissons , et ce cjui restait fut consumé par une épouvantable sécheresse. On vit sur quelques vignes un petit hombre>de fruits maigres , sur quelques autres point du tout. Si bien que les hommes irrités contre Dieu ouvrirent les entrées dés vignes et y introduisirent les brebis et les chevaux, entremêlant de prières, les malheureux, le soin qu'ils prenaient de se nuire à eux-mêmes, et disant : (( Que jamais durant l'ëternité des siècles , ces <c vignes ne produisent plus de sarmens. » Les arbres, qui avaient donné des fruits au mois de juillet, iâif' donnèrent d'autres au mois de septembre. La maladie revint attaquer les bestiaux avec une nouvelle violence, si bien qu'à peine en demeura-t-il quelquesuns.
A l'approche du mois de septembre, il arriva au roi Chilpëric tme grande ambassade des Goths. Retour* né à Paris, il ordonna de prendre un grand nombre de serviteurs appartenant aux maisons royales ' , et
' Domus fiscales. Les rois posst'tlaiont anprcs , ot j)c iu-«'trc mi-rac dans l'intérieur des villes , comme dans les cnnipaf^ncs, nn jj;rand nombre d'Iiahitations on domaines peuples de tamilles qni nV-taient pas toutcà de condition scrvile, et n'y tombèrent. (|iic progressivement^ par une série d'actei de violence pareils à celui que lapportu ici Grégoire de
de les mettre dans des chariots; comme plusieurs pleuraient et ne voulaient pas s'en aller , il les fit tenir prisonniers pour pouvoir plus facilement les obliger départir avec sa fille. On dit que plusieurs, craignant de se voir enlevés ainsi à leurs parens , de douleur s'arrachèrent la vie au moyen d'un lacs. Le fils était séparé du père , la mère de la fille , et ils s'en allaient avec de profonds gémissemens et de grandes malédictions^ on entendait tant de pleurs dans la ville de Paris qu'on les a comparés aux pleurs de l'Ég^'pte. Plusieurs personnes des meilleures familles, contraintes de s'en aller ainsi, firent leur testament, donnèrent leurs biens aux églises , et demandèrent qu'au moment où la fdle de Chilpéric entrerait en Espagne, on ouvrît ces testamens, comme si elles étaient déjà dans le tombeau. Cependant il vint à Paris des envoyés du roi Childebert pour avertir le roi Chilpéric de ne donner à sa fdle aucune des vUles qu'il tenait du royaume du père de Childebert , ni aucune partie de ses trésors , et de ne pas se permettre de toucher aux esclaves, aux chevaux, aux jougs de bœufs, ni à rien de ce qui appartenait à ces propriétés. Un de ces envoyés fut, dit-on, tué secrètement, mais je ne sais par qui. Cependant les soupçons se portèrent sur le roi. Chdpéric , ayant promis de ne toucher à aucune de ces choses, convoqua les principaux Francs et ses autres fidèles, et célébra les noces de sa fille. Elle fut remise aux envoyés des Golhs, et il lui donna de grands trésors ; mais sa mère y ajouta
Tours. Il y a lieu de croire cpic , dans Toccasion dont il s^agit ici , des gens même qui n^appartenuient pas aux domaines fiscaux furent enlevés de force , et contraints d'accompagner Kigonthe.
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une telle quantité d'or et d'argent ou de yétemens, que le roi , voyant cela, crut qu'il ne lui restait plus
rien. La reine, s'apercevant de son mécontentement, se tourna vers les Francs, et dit : a Ne croyez pas, « à Francà, qu'il y ait rien là des trésors des rois pré-> « cëdens. Tout ce que vous voyez est tiré de nies pro** tt prié Lés , car le roi très-glorieux a été très-libéral « envers moi, et j'ai amassé beaucoup de choses par « mon labeur, et beaucoup d-autres viennent de ce que « j'ai recueilli tant sur les fruits que sur les tributs des .« maisons qui m'ont été concédées. Vous m avez fait « aussi beaucoup de préseos, desquels j'ai composé a ce que vous voyez devant vous, car il n'y a rien là « des trésors publics. )> Et ainsi elle trompa l'esprit du roi. Ji y avait une telle immensité de choses que, tant en or qu'en argent, et autres, choses précieuses , on emmêla dnqoante chariots. Les Francs apportèrent aussi beaucoup de présens -, les uns de l'or, les autres de l'argent, quelques-uns de.s chevaux, plusieurs des vétemens; chacun donna ce qu'il put. La jeune fille ayant dit adieu avec beaucoup de larmes et d'embrassemcns, lorsquVlle sortait de la porte, l'essieu d'une des voiles cassa ^ tous se dirent alors à la malheurs^ ce ^j^^quelques-uns prirent, pour on augure. Étant ensuite partie de Paris, elle ordonna de dresser ses tentes à huit milles de la ville. Durant la nuit, cinquante hommes de sa suite se levèrent, prirent les cent meilleurs chevau:£, tous les freins d'or , deux grandes chaînes , et s'enfuirent vers le roi Childebert. Durant tout le chemin, tous ceux qui pouvaient s'échapper prenaient la fuite, emportant avec eux tout ce qu'il leur était possible d'attraper^
Ou reçut aussi duranl: la rdute ce cortège avec un grand appareil, aux dépens des diverses cités. Le roi avait ordonné que là dessus on ne payât rien de son fisc j tout fut fourni par une contribution extraordinaire des pauvres gens.
Comme le roi craignait que son frère ou son neveu ne tendissent en route quelque embûche à sa fille , il avait ordonntj qu'clJe marchât environnée d'une armée. Avec elle étaient des hommes du premier rang, le duc Bobon , fils de Munmiolène , avec sa femme , pour lui servir de paranymphe ; Domégésile , Ansovald, le maire du palais Waddon, autrefois comte de Saintes : le reste de la troupe , composé d'hommes du commun , était au nombre de plus de quatre mille. Les autres chefs et camériers qui voyageaient avec elle la quittèrent à Poitiers. Ses compagnons de route allaient tant qu'ib pouvaient, et ils firent en ohemin tant de butin , se livrèrent à tant de pillages qu'On pourrait à grand'peine le raconter. Ils dépouillaient les cabanes des pauvres , ravageaient les vignes , emportaient les sarmens avec les raisins , enlevaient les troupeaux et tout ce qu^ils pouvaient trouver , et ne laissaient rien dans les lieux qu'ils traversaient , accomplissant ce qui a été dit par le prophète Joël : a La sauterelle a. mangé les restes de la chenille , le d ver les restes de la sauterelle , et la nielle les restes « du ver*. » Ce fut ainsi que les choses se passèrent alors.- Les restes de la gelée furent détruits par les tempêtes , le reste des tempêtes fut brûlé par la sécheresse , et ce qu'avait laissé la sécheresse enlevé par les gens de guerre.
^ Joil, diap. T.4>
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Tandis que ceux-ci continuaient leur route avec leur butia , Chilpëric , le JNéron , l'ilérode de notre temps , se rendit à sa maison de €helles, éloignée de la ville de Paris d'environ soiirante stades. Là , il se livrait à l'exercice de la chasse ^ mais un jour qu'il revenait de chasser^ et qu'il faisait déjà nuit , comme il descendait de cheval, s'appuyant d'une main sur répaule d'un de ses serviteurs, un homme s'approcha , le frappa d'un couteau sous l'aisseJJe , et , réitérant son coup, lui perça le ventre : aussitôt, rendant le sang en abondance, tant par la boucha que par ses blessures , il rendit son ame inique. On a vu , par ce qui précède , tout le mal qu'il avait fait, et qu'il brûla et dévasta souvent plusieurs contrées , sans en ressentir aucun^ douleur , mais plutôt une grande joie; semblable à Néron, lorsqu'autrefois il chantait des tragédies au milieu de l'incendie des pa* lais. Souvent il punit injustement des hommes pour avoir leur bien. Peu de clercs , de son temps, parvinrent à Tépiscopat. 11 était adonné à sa bouche , et faisait son Dieu de son ventre, affirmant qu'il ny avait pas d'homme plus sage que lui. U a fait deux livres de vers , prétendant imiter Sédule ^ mais ces vers ne peuvent se soutenir sur leurs faibles pieds , et , faute de s'y entendre , il y a mis des syllabes brèves à la place des longues , et des longues où il faudrait des brèves. Il a fait d'autresopusculès, comme des hymnes et des messes qu'on ne peut admettre en aucune manière. 11 était l'ennemi des intérêts des pauvres , et blasphémait assidûment contre les prêtres du Seigneur. Les ëvéques des églises étaient , lorsqu'il se trouvait en particulier, le principal sujet de
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ses dérisions et de ses plaisanteries : il appelait celui-ci inconséquent, cet autre orgueilleux , celui-là verbeux , tel autre luxurieux ; il disait : celui-ci est rem-
- pli de vanité , cet autre bouffi d'arrogance, car rien ne lui était plus odieux cpe TÉglise ; il disait souvent : « Voflà que notre fisc demeure pauvre , que nos rite chesses sont transférées aux églises *, personne ne « règne, si ce n'est les évéques^ notre dignité périt ,
'« et est transportée aux évéques dea cités. » Et parlant ainsi , il violait sans cesse les testamens souscrits au proiit des éj^lises, et foulait souvent aux pieds jusqu'aux ordres de son père , pensant (ju'il ne restait personne pour Tobliger d'accomplir ses volontés. L'imagination ne peut fournir aucune sorte de débauche et de luxure quil n accomplit en réalité. Il cherchait sans ceisse de nouveaux moyens de léser le peuple ; aux gens qu'il trouvait coupables , il faisait arrachet les yeux ; et dans les ordres qu'il envoyait aux juges pour ses aûaires , il ajoutait : a Si quelqu'un méprise « nos comipandemens , qu'il soit condamné à avoir « les yeux arrachés, v Comme il n'aimait véritablement* personne, personne ne Faimait , et dès qu il eut rendu Tqsprit, tous les siens Fabandonnèrent. Mallulphe , évéque de Senlis, qui avait déjà passé trois jours sou3 la tente , sans pouvoir parvenir à le voir, ayant appris sa mort, vint laver son corps , le couvrit des meilleurs vétemens, et ayant passé la nuit à chanter des hymnes, le mit sur une barque , et alla Fensevelir à Paris dans la basilique de Saint-Vincent laissant la reine Frédégonde dans la cathédrale de cette cité.
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LIVRE SEPTIEME
Quoique notre dessein s oit de poursuivre Thistoire où nous ravons laissée dans les livres prëcëdens, la piëtë réclame cependant auparavant quelques mots sur la mort de l'ëvéque saint Sauve ■ arrivée , il est hors de doute, pendant cette année Ayant vécu longtemps, comme il avait coutume de le raconter luimême ^ au milieu des habitudes du monde, il s'était mêlé des affaires terrestres avec les puissans du siècle, mais sans se laisser engager aux passions où sont entraînés d'ordinaire )es esprits des jeunes gens. «Dès que le souffle deTesprit divin se fut fait sentir au plus profond de ses entrailles, abandonnant les rangs de la milice mondaine , il se retira dans un monastère; dévoué à Dieu , il comprit qu'il valait mieux être pauvre avec la crainte du Seigneur , que de rechercher les avantages d'un siècle pervers. Dans ce monastère il fut long-temps soumis aux règles instituées par les pères. Étant parvenu à une plus grande force d'esprit et d'âge , à la mort de Tabbé supérieur de ce monastère, il entreprit le soin de paîlre le troupeau , et lui qui, pour diriger ses frères, semblait de»
' Éréque d^Alby.
• En 584.
Digjtized by
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voir se donner davantage au public, dès qu'il fut
élevé en dignité il se retira encore davantage. 11 chercha une cellule plus secrète-, dans la première, . comAie jl Faffînnait lui-^mémc^, son corps, consumé par une trop grande abstinence , avait changé plus de neuf fois de peau . La dignité d'abbé étant venue le surprendre tandis que , dans cette humilité , il se liv^t auK oraisons et à la lecture , il pensa souvent qu^il eût mieux valu pour lui vivre retiré parmi les moines que de recevoir le titre d'abbé aux yeux du peuple. £nfin , disant adieu à ses frères et recevant aussi leurs adieux , il se renferma. U demeura dans cette solitude dans une plus grande abstinence qu'il n avait fait auparavant. Soigneux d'exercer ]a charité , lorsqu'il venait un étranger, il lui accordaitle tribut de ses oraisons et lui administrait abondamment les choses bénites. Il guérit souvent par ce moyen un grand hom^ bre de malades. Une fois attaqué d'une violente fièvre, il gisait privé de respiration sur son lit) voilà que soudainement la cellule , ëdairée d*une grande lu-, mière , fut ébranlée. Sauve ayant levé les mains aux cieux enferme d'actions de grâces, rendit l'ame. Les moines mêlant leurs gémissemens à ceux de la mère de leur abbé, emportent le corps du mort, le lavent dans Feau , le couvrent de vétemens , le placent dans un cercueil , et passent la nuit à gémir et à chanter des psaumes. Le lendemain matin , la cérémonie des obsèques étant préparée , le corps commença à s^agiter . dans le cercueil , et voilà qu'au grand effroi des méchans. Sauve , comme sortant d'un profond sommeil, se leva, ouvrit les yeux, et, les mains élevées, dit : « 0 Seigneur miséricordieux! pourquoi m*as-tu fait
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« revenir dftns ce lieu ténébrenit de ThftlnfsifiM du
« monde , lorsque ta miséricorde dans le ciel m*ëtait a meilleure que la vie de ce siècle pervers ? » Gomme tous restaient sta|kë&its, 4m demandant ce que c'était qu'un tel prodijj^c , il ne leur répondit rien. Étant sorti du cercueil , et ne sentant plus du tout le mal dont il avait souffert auparavant , il resta trois jours sans boire ni manger, he troisième jour, àyànt fat^emblë les moi«> nés et sa mère , il leur dit : <t Écoutez , mes très-chers « frères, et sachez que tout ce que vous voyez dans ce « monde n*6st rien ; mais , selon la parole du prophète «( Salomon , tout est Vanité Heureuic celui qui mène « sur la terre une conduite qui lui fasse mériter de c( voir la gloire de Dieu au ciel! n Après ces mots, il hésita pour savoir s'il en dirait davantage ou s*il gar^ démit le silence. Gomme il se taisait, tourmenté par ;
les prières de ses frères pour qu'il leur expliquât ce qu'il avait vu, il dit donc : « Lorsqu'il y a quatre jours « vous m*avez vu mort dans ma cellule ébranlée, je « fiis emporté et enlevé au ciel par des anges , de « sorte qu'il me semblait que j avais sous les pieds, « non seulement cette terre fangeuse , mais aussi le « soleil et la lune , les nuages et les astres ; on m'intn>> « duisit ensuite par une porte plus brillante que ce « jour dans une demeure remplie d'une lumière inef- « fable et d'une étendue Inexprimable , dont tout le « pavé était resplendissant d'or et d'argent ; eUe était « obstruée d'une si grande multitude de différens « sexes , que , ni en longueur, ni en largeur, les regards « ne pouvaient traverser la foule. Quand les anges qui « nous précédaient nous eurent fr.ay é un chemin parmi
' EcGkûaste, chap* t. a.
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« les rangs serrés, nous arrivâmes à un endroit que
« nous avions dt^jk considéré de loin eL sur lequel a était suspendu un nuage plus lumineux que toute « lumière } on v^y pouvait distinguer ni lè soleil, ni « la lune , ni aucune étoile , et il brillait par sa K propre clarté beaucoup plus que tous les astres ^ «. de la nue sortait une voix semblable à la voix des K grandes eaux. Moi, pauvre pécheur , j'étais salué ft Humblement par des hommes en habits sâcerdott taux et séculiers, et qui étaient, comme me Fapft prirent ceux qui me précédaient, des martyrs et <t des confesseurs que nous adorons içi-bas avec le « plus profond respect. M'étant placé dans Fewîroit tt qu on m'indiqua , je fus inondé d'un parfum d'une « douceur excessive , qui me nourrit tellement que je « n'ai encore ni faim ni soif. J'entendis une voix qui a disait : Quil retourne sur la terre , car il est wétt cessaim à nos Eglises. J'entendais une voix, car « on ne pouvait voir celui* qui parlait. M'étant prosc temë sur le pavé , je disais en gémissant : Hélasî « hélas l Seigneur y pourquoi m' as- tu fait conruiître « ces choses si Je devais en être privé ? F^oilà quau- « jourd'huije suis rqeté de devant ta face pourrett tourner dans unmonde fragile^ et ne pouvoir plus « revenir ici. Je t'en conjure y Seigneur y ne dé^ a tourne pas de moi ta miséricorde, je te supplie M de fne laisser habiter ce UeUf de peur qu'après en , « être sorti je ne périsse; et la voix qui m'avait « parlé dit : P^as en paix y car je suis ton gardien « jusqu'à ce que je te reconduise ici. Ayant , donc € laissé mes compagnons, je descendis en pleurant, « et sortis par la porte par où j'étais entré. » A ce
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dîàcours tous restèrent stupéfaits , et le saint de Dieu recommença à dire avec larmes : « Malheur à moi qui <c ai osé révéler un tel mystère i Voilà que le doux «parfum dont j'avais été embaumé dans le lieu « saint, et qui m'a soutenu pendant trois jours sans u boire ni manger, s'est éloigné de moi. Ma^langue « est couverte de blessures déchirantes , et si enflée « qu'elle me semble remplir touté majbouche; et je « sais que j'ai déplu à Dieu mon Seigneur en divul- <( guant ces secrets. Mais, Seigneur^ tu sais que je Tai « fait dans la simplicité de mon cœur, et non dans « Forgueil de mon esprit, je te prie donc de me par- « donner, et de ne pas m'abandonner selon ta pro- <( messe, » 11 dit et se tut; puis il pria, mangea et but. En écrivant ceci^ je craina que qùelcjue lecteur ne le trouve incroyable , selon ce qu'a écrit Salluste dans son histoire : « Quand on rappelle la vertu et la gloire « des grands hommes, chàcun accueille sans peine « ce qu'il croit pouvoir faire lui-même aisén&ent ; mais « il regarde comme faux ce qui lui paraît au dessus tt de ses forces; » J'atteste le Dieu tout-puissant que» . j'ai entendu dire de la firopfe bouch,e de Saint Sauve ce que je raconte ici. Long-temps aprèiil le saint homme ayant quitté sa cclJidc , lut promu à l'épiscopat et ordonné évéque malgré lui. Il remplissait cç ministère, je cr<HS, depuis dix ans lorscju'ûne peste Véleva dans la ville d'Alby. Déjà la plus grande partie du peuple avait péri , et il ne restait qu un petit nombre de citoyens. Le saint homme , comme un l^ou pas* teur, ne. voulut point s'éloigner de ce lieu; mais il exhortait ceux qui restaient à se livrer constamment et avec opiniâtreté à T oraison et aux veilles, et à s'a-
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donner au bien tant en actions qu en pensées , disant : « Faites ainsi, afin cpie si Dieu vent tous retirer de K^e inonde, vous puissiez entrer, non en jugement,
«mais en repos. » Sachant, comme je le crois, par la révélation du Seigneur , qu'il allait être appelé auprès de lui, il diqM>sa son cercueil, lava son corps , revêtit une robe, et le visage tourné vers le ciel, il rendit Tame en paix. 11 était d'une grande sainteté et sans la moindre cupidité, ne voulant jamais avoir d'or. S'il était forcé d*en recevoir^ U le distribuait aussitôt aux pauvres. De son temps, le patrice Mumtnole emmenant captifs un grand nombre de citoyens de cette ville , il le suivit et les racheta tous; Le Seigneur accorda à lui et à son peuple une si grande faveur que ceux qui emmenaient les captifs lui renditeut quelque chose du prix , et lui firent des prëscns sui' de reste : ainsi il rétablit dans leur ancienne liberté les prisonniers de sa patrie. Je sais encore un grand nombi'e de belles actions de ce saint homme ,• mais j'en passe beaucoup sous silence , parce que je veux retourner à l'histoire que j'ai commencée^
Lorsque Ghilpéric eut trouvé h mort qu'il cherchait depuis long-temps , les Orléanais et les Blaisoîs réunis sejetèrent sur les gens de Chateaud un, ctlesmas-J sacrèrent à l'improviste^ ils incendièrent les maisons, ' les provisions, et tout ce qu'il leur était difficile d'em-^ porter -, ils s'emparèrent des troupeaux , et pOlèrent tout ce qu'ils purent enlever. Pendant qu'ils se retiraient, 1(^ habitans de Châteaudun et de Chartres s'étant réunis, et ayant suivi leurs traces^^^ leur firent subir le même traitement qu'ils en avaient reçu, etne laissèrent rien dans les maisons ni dehors. Des que^'
relies s'ëtant âévées entre e^x , et les Orléanais ayant
pris les armes , par Tintervention des comtes la paix fut conclue jusqu'à laudience solennelle, c'est-àdire jusqu'au jour où on jugerait quel parti a^ait injustement fait la guerre à Fautre, et derait payer une juste composition : ainsi la guerre cessa.
Vedaste , surnommé Avon, qui aTait tué Loup et Ambroise pat amour pour la femme de ce dernier, qui était, dit -ou, sa cousine germaine, et quil épousa , commettait dans le Poitou un grand nombre de crimes. Ayant été joint dans un certain lien par le saxon Childéric , comme ils s'accablaient à Fenvi d'injures, il fut frappé d'un coup de lance par un des serviteurs de Childéric. Tombé à terre, et blessé encore de plusieurs autres coups» son ame perverse s*échappa avec son sang , et la justice divine vengea le sang innocent qu'il avait répandu de sa propre main ; car ce misérable avait commis un grand nombre de vok, d'homicides et d'adultères qu'il vaut mieux passer sous silence. Le Saxon composa pourtant avec son fils pour le prix de sa mort. .
La reine Frédégonde, devenue veuve, se rendit à Paris avec tous ses trésors , qu'elle enferma sous la garde des murs de cette ville, et se réfugia dans l'église cathédrale , où elle fut protégée, par l'évêque Ri^emode ; mais les trésoriers du roi enlevèrent les autres trésors demeurés dans lai maison deChelles, et parmi lescpiels était le bassin d'or qu'elle avait précédenmient fait faire , et ils se rendirent promptement vers le roi Cbildebert^ résidant alors dans la ville de Meanx.
La reine Frédëgonde, après en avoir délibéré, en-
voya des dëputés au roi Contran pour lui dire : 41 Que mon seigneur vienne , et prenne possession du « royaume de son frère. J'ai un petit enfant que je « deaîre mettre dans ses bras , et je me sonmets moi- « même humblement à son pouvoir. » Le roi Contran , ayant appris la mort de son frère » le pleura amèreâient. Modérant sa donleor, il rassembla une armée et marcha sur Paris. Lorsqu'il eut été reçu dans les murs de cette ville, le roi Childebert, son neveu» arriva d'un antre côté*
Les Parisiens n'ayant pas Toohi recevoir Childe-* bert , il envoya des députés vers le roi Contran , disant : a Je sais, père très-pieux, que ta bonté ni-* « çnote pas de quelle manière jusqu'à présent rini-^ « initié et la guerre ont fait tort à tout le monde, de K sorte que nul ne peut obtenir justice de ce qui f( lui est dû; je te supplie donc humblement quilte « plaise d'observer les conventions qui ont été pas^ « sées entre nous ap^ès la mort' de mon père. » Mors le roi Contran répondit aux députés : « 0 miséra* « bles et perfides, en qui il ny a rien de vrai, et qui « n'observez pas vos promesses, voilà que sans avoir « égard à' tout ce que vous m'avez promis , tous aves « conclu avec le roi Cbilpéric un nouveau traité , « pour que les deux rois partageassent entre eux mes M États, après m'avoir chassé du trône. Voilà vos « traités , voilà vos signatures dont voûs avez sceDé a votre perfidie -, et de quel front maintenant osez- « vous me demander que je reçoive mon neveu Chit* a debert, dont vous ayez voulu me faire un ennemi « par votre perversité ? » Les envoyés lui répliquèrent ; ft Si la colère s'est rëclleaient emparée de ton
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« ame que tu ne veuilles rien accorder h ton neveu <( de tout ce que tu lui as promis , cesse au moins « de retenir ce qui doit lui revenir du royaume de « Chariberti i» Contran leur dit : « Voilà les traités « que nous avons faits entre nous -, ils disent que « edm qui, sans le consentement desonirère, en- « trera dans la ville de Paria, perdra sa part, et aura « pour juge& et pour rémunérateurs le martyr 'Po- « lyeucte , ainsi que les confesseurs saint Hilaire et «saint Martin. Néanmoins, mon^ frère Sigebert est « venu à Paris , et mort par le jugement de Dieu , il « a perdu sa part; Chilpëric en a fait de même. C'est à « cause de ces transgressions qu ils ont perdu leur part 5 « comme ils soùt morts selon le jugement de Dieu, et « conformément aut imprécations contenues dans le « traité 5 je veux soumettre à mon pouvoir, avec « Tappui de Ja loi , tout le coyaume et les trésors de a Charibert^ et je n'accorderai rien à personne que « de ma propre volonté. Retirez-vous donc, hommes « mensongers et perfides , et annoncez à votre roi ma « résolution, w
Ceux-ci s'étant retirés ^ Childebert envoya une seconde fois des députés au roi Contran ^ poiir lui redemander la reine Frëdégonde , lui disant : « Remets- « moi cette homicide qui a fiadt périr ma tante , a tué « mon père et mon oncle ^ et a frappé du glaive jus- « qu'à mes cousins. » Le roi lui répondit : « Nous « réglerons toutes ces choses dans le plaid général « que nous tiendrons , après y avoilr délibéré sur ce « qu'il convient de faire. 1» Il protégeait Frédégonde, et l'invitait souvent à des repas, lui promettant qu'il serait pour elle un solide appui. Un certain jour qu'ils
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étaient ensemble, la reine se leva, et dit adieu au roi, qui la retint , en lui disant : « Prenez encore quelque chose. » Elle lui dit : « Pennettez-moi^ je vous éo a prie , seigneur , car il m'arrive , selon la coutume « des femmes, qu'il laut que je me lève pour en^ «t fanter. )> Ces paroles le rendirent stupéfait , car il savait qu'il n'y avait que quatre mois qu'elle avait mis . «in fils au* monde : il lui permit cependant de se retirer.
Les principaux du royaume deChilpëric, tels qu An- •sovald. et autres , se rassemblèrent auprès de son fils . âgé , comme nous Tavons'dit, de quatre mois, Fap^ . pelèrent Clotaire , firent prêter , aux cités qui appartenaient auparavant à Chilpéric, le serment de fidélitéau roi Gontran et à son neveu dlotairé. Le roi Oontran ayant égard à la justice, rendit tous les biens que les fidèles de Chilpéric avaient injustement enlevés à divers gens. 11 fit aussi beaucoup de prësens aux églises, et il fit revivre les. testamens des morts qui avaient institué les églises leurs héritiers, testamens qui avaient été supprimés par Chilpéric. 11 se montra bienveillant envers beaucoap de gens, et fit beaucoup de bien aux* pauvres. •
Comme il n'était pas sûr des hommes parmi lesquels il était venu, il se munit d'armes, et il n allait jamais à Tégiise ou dans quelque autre des lieux qui lui plai<r saient , sans être accompagné d'une garde considéra? ble. 11 arriva quuii certain dimanche, après que le diacre eut fait faire silence au peuple , pour qu'on entendit la messe , le roi s'ëtant tourné vers le peuple dit : « Je vôus conjure, hommes et femmes qui êtes ici (( préscns, gardez-moi une fidélité inviolable, et ue
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. il me tuez pas comme vous avez tué dennèrenieiit
« mes frères ; que je puisse au moins pendant trois ans ft élever mes neveux <jue j ai faits m'es fiisadoptifs , de « peur qu'il n'arrive, ce que veuille détourner le Dieu « étemel! qu'après ma mort vous ne périssiez avec « ces petits enfans , puisqu'il ne resterait de notre fa- <( mille aucun homme fort pour vous défendre. » A ces mots tout le .peuple adressa pour le roi des prières au Seigneur.
Pendant que ces choses se passaient, Rigonthe, fille du roi ChilpériÇy s avança jusqua Toulouse , avec les trésorsdont nous avons parlé ^ voyant qu'elle touchait à la frontière des Goths, elle commença à retarder sa marche, d'autant plus que les siens lui disaient qu'il fallait qu elle s'arrêtât dans cet endroit , parce qu'ils étaient fatigués du voyage , que leurs habits étaietit sales, leurs chaussures usées, et que les harnoisde leurs chevaux , des voitures et des chariots dans lesquels ils étaient montés» étaient en mauvais état. Ils prétendaient qu'il Ëdlait d'abord remettre en. bon ordre toutes ces choses, pour continuer leur voyage et paraître avec élégance devant son futur époux , de peur que s'ils arrivaient mal équipés chez les GothSf on ne se moquât d'eux. Tandisqu'ils s'arrêtaient pour ces raisons, la mort du roi Chilpêric parvint aux oreilles du duc Didier. Ayant assemblé alors les guerriers les plus hardis, il entra dans Toulouse , et ayant découvert les trésors de la reine Rigonthe , il les lui eideva , les déposa dans une maison scellés de son sceau , sous la garde de soldats courageux, et laissa à la reine à peine de quoi vivre, jusqu'au moment de son retour dans la viUe.
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• H se hftta de se rendre auprès de Mummole, avec qui
il avait conclu une alliance deux ans auparavant. Mummole résidait dans laville d'Avignon avec Gondo* vaid, dpnt nous avons parlé dans le livre précédent* Réuni au duc Didier, Gondovald marchant sur Limoges , il arriva au bourg de Brives-la-Gaillarde , où Ton dit que repose saint Martin disciple de notre saint Martinj$ là ayant été élevé sur un bouclier » il fut proclamé roi y mais au troisième tour qu^on lui disait faire ainm élevé dans l'assemblée des guerriers, on rapporte qu il tomba, de sorte que les mains des assistans purent à peine le retenir. Ensuite il parcourut les cités environnantes.
Rigonthe demeurait à Toulouse , dans la basilique de Sainte- Marie ^ où la femme de Ragnovald, dont nous avons parlé plus haut , s'était réfugiée , craignant Chilpéric. Ragnovald, revenu d'Espagne, reprit sa feinme et ses biens. 11 avait ëté envoyé en ambassade en Espagne.par le roi Gontran.
Dans ce temps, un grand incendie , suscité par Teftnemi qui veille toujours , consuma à Brives la basilique de SaintrMartin à tel point que l'autel et les colonnes qui étaient faits de différentes espèces de marbre furent réduits en cendre. Mais ce temple a été dans la suite si bien reconstruit par rëvéque Fcrréole, qu'il paraissait n'avoir aucunement souffert. Les habitans sont remplis d'admiration et de respect pour ce saint , parce qu'ils éprouvent souvent sa miraculeuse puissance.
; C'était dans le dixième mois de l'année que se passaient ces choses. On vit alors sur tes ceps de vigne» de nouveaux sarmens 9 avec des raisins tout formés v
elles arbres couverts de fleurs. Un gfand météore par*
courant le ciel éclaira au loin le monde avant que la lumière du jour eût paru. On vit aussi dans le ciel briller des rayons ^ on aperçut pendant deux heures 4u coté du nord une colonne de feu, comme suspendue au ciel , et surmontée d'une grande étoile. La ter^e trembla à Angers j et un grand nombre d'autres prodiges se manifestèrent, pour annoncer , je crois,' la mort de Gondovald.
Le roi Contran envoya ses comtes pour s'emparer des cités que Sigebert avait autrefois reçues du royaume de son frère Charibert; il ordonna dç faire prêter serment à ces viUes, et de les soumettre à son' pouvoir. Les habitans de Tours et de Poitiers voulurent passer à Cliiidebert fils de Sigebert ^ mais les habitans de Bourges ayant pris les armes, se préparent à marcher contre eux, et incendièrent le pays de Tours. Ils mirent le feu à FéglLse de Mareuil-sur-Cher dans le territoire de Tours , et dans laquelle on conservait les reliques de saint Martin ; mais par la protection du saint , dans un incendie si dévorant , le mouton ainsi que les brins dlierbes qu'on avait placés sur l'autel, ne furent pas consumé par le feu. Les Tourangeaux voyant ces incendies envoyèrent une députation, disant qn% aimaient mieux se soumettre à temps au roi Contran, que de voir dévaster leur pays par la ilamme ou le fer.
Aussitôt après la mort de Chilpéric, le ducGararic avait marché sur Limoges, et lui avait fait prêter serment de fidéhté au nom de Childebert. Delà s étant • dirigé vers Poitiers,, il avait été reçu par les habitans d^eu^ait dans cette ville. Ayant appris les maux
HISTOIBE DBS ^KCfi; UT. TII. â6S
que souffraient les Toiiraiigfeaux , il envoya une députa Lion, nous conjurant de ne pas nous livrer au pai:ù du roi Gontran , si nous; voulions consulter nos vrais intérêts, et de nous souvenir {dutôt de.Sigebert^ père de Childebert. Nous fîmes dire à notre tour à Té- ^ vêque et aux citoyens de Poitiers que, s'ils ne se soumettaient pas à temps, au rQii,|>ontran , ils subiraient les mêmes muxy car nous leiy^^fiiçes observer que Gontran était maintenant père "^ès^'^nx fils de Sigebert et de Ciiilpëric , qu il les avait adoptent , et qu il possédait ainsi tout le royaume comme avait &it autrefois son père Glotaire. Ils nie se rendirent pas à nos observations, et Gararic sortit de la ville comme pour aller chercher une armée, y laissant Eberon serviteur du roi Childebert.
Sichaire et Wiliachaire, comte d'Oriéans, qùidemeurait alors à Tours , levèrent une armée contre les habitans de Poitiers ; leur pays fut ravagé d'un côté par les Tourangeaux, et dePautre par les babitans de Bourges* Us approchaient de.la frontière, et avaient déjà commencé à incendier des maisons, loi^que les Poitevins leur envoyèrent des députés disant ; « Nous vous prions ic d'attendre jusqu'au plaid que doivent tenir ensem- « ble les rois Gontran et Childebert ; que s'il est cons- « tant que le bon roi Gontran possède ce pays , nous « ne ferons aucune résistance : sinon , nous reconnaî- « trons le seigneur que nous devons servir. » Les autres leur rép<NMlirent r « Rien ne nous regarde dans <c cette afiaire , si ce n'est d'accomplir les ordres du « prince. Si vous ne voulez pas, nous allons conti- « nuer. à ravager tout. » Ils incendièrent donc tout, et emmenèrent le bati^ et les prisonni^s ; les parti- I. %5
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sans de Childebert ayaiiL élé alors chassës de la ville, les habitans prêtèrent au roi Gontran un serment qu ils n'observèrent pas long-temps.
Le temps û%é pour le plaid étant arrivé, le roi Childebert envoya vers Je roi Gontran l'éveque j^gidius, Gontran-Boson, Sii^^ewald et beaucoup d autres. Lorsqu'ils furent entrés , Tévéque dit : « Nous « rendons grâce au Dieu Tout-Puissant, ô roi très- « pieux , de ce (|u après bien des fatigues il t'a remis « en possession de tes pays et de ton royaume. « Le roi lui dit: u On doit rendre de dignes actions de « grâces an Roi des Rois, au Sei^enr des Séigneurs « dont la miséricorde a daigné accomplir ces choses; « ou ne t'en doit aucune à toi qui , par tes perfides « conseils et tes fourberies , as £ût incendier Tannée, « passée tous mes États; toi qui n*as jamais tenu ta foi « à aucun liomme, toi , dont l'astuce est partout fa- • u meuse^ et qui te conduis partout, non eu évéque, 4t mais en ennemi de notre royaume U A ces par<des , Féveque , saisi decourroux , se tut. Un des députés dit : (( Ton neveu Childebert te supplie de lui faire rendrô « les cités dont son père était en possession. » Gontran répondit à celui-ci : « Je vous ai déjà dit que nos. trai<- <c tés me confèrent ces villes, c'est pourquoi je ne <t veux point les rendre. » Un autre député lui dit : <( Ton neveu te prie de lui faire remettre la criminelle « Frédégonde, qai a fait périr un grabd nombre de « rois, pour qu'il venge sur elle la mort de son père , u de son oncle et de ses cousins. » Le roi lui répondit : « £lle ne pourra être remise en son pouvoir , parce « qu'elle a un fils qui est roi ; je ne orois pas à la vérité « de tons les crimes que vous loi imputez. » Ensuite
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GoQtran-Boson s approcha du roi comme pour lui rap-^ pder qudqae chose ; et y eomme il avait répandu qtie GoodoTald Tenait d^dtre prodamë roi , Contran , pré-^ venant ses paroles, lui dit : « Ennemi de notre pays « et de notre trône , qui précédemment es allé en « Orient exprès pour {daeer sar notre trône un Ballot « otor ( le roi appelait ainsi GondoTald ) , homme tou^ et jours perfide et qui ne tiens rien de ce que tu pro- « mets! w Doson lui répondit : « Toi , seigneur et roi, 4( tu es assis sur le trône royal, et personne n'oae ré* Il pendre à ce que ta dis^ je soufîens que je suis in- « nocent de cette affaire. S'il y a quelqu'un , égal à 41 moi, qui m'impute en secret ce crime, qu'il vienne Il .publiquement et qu'il parle. Pour toi, très-pieu!it rbî', « rèmetà le^tout an jugement Dieu; qu'il décide ^ lorsqu'il nous aura vu combattre en champ clos. » A ces proies , comme tout le monde gardait le silence, 1a roi dH : « CeUe affaire dok exciter tous les guerriers m à repousser de née fironlières un étranger, dont le M père a tourné la meule , et , pour dire vrai , son père « a manié la carde et fait de la laine. » £t, quoiqu'il ae piiisse Uen fiure qu*un homme s^oocupe de deux métiers, un des députés répondit à ce reproche du roi : « Tu^prétends donc que cet homme a eu deux pères , <( l'un cardeur et l'autre meunier. Gesse , ô roi , de « parler si mal, car oa n*a point ouï dire qu'un seul « homme, si ce n^est en matière spirituelle, puisse « avoir deux pères. » Comme ces paroles excitaient le vixe d'un grand nombre, un autre député dit : « Nous « te disons adieu, ô roi! puisque tn neveux pas rendre M les citéade ton neveu, noos savons que la hache est « entière qui a tranché la téte à tes frères; elle to
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tt fera bientôt sauter la cervelle; » et ils se retirèrent après ce bruyant débat. A ces mots le roi , enflammé de colère, ordonna' qu'on leur jetât à la téte pendant qu'ils se retiraient du fumier de cheval , des herbes pourries, de la paille , du foin pourri et la boue puante des rues de la ville. Couverts d'ordures, les députés - se retirèrent, non sans essuyer un grand nombre d'injures et d'outrages.
Pendant que Ja reine Frédëgonde résidait dans une église de Paris, Léonard, un de ses domestiques, qui arrivait de la ville de Toulouse , étant venu vers elle , lui mconta les injures et les outrages auxquels sa fille était en proie, lui disant : « Comme par votre « ordre j ai voyagé avec la reine Rigonthe , j'ai vu « son abaissement et comment elle a été dépouillée « de ses trésors et de tous ses biens : m'étant échappé u par la fuite , je viens annoncer à ma maîtresse ce a qui a été fait. » A ces paroles, Frédëgonde, entrant en foreur, ordonna qu'on. le mit à nu dans Tëglise même , et qu'après l'avoir dépooiDé de ses vétemens et d'un baudrier qu'il avait re(;u en présent du roi ChUpéric, on le chassât de sa présence. £lle fit pareillement battre, dépouiller et mutiler les cuisiniers et boulangers , et tous ceux qu'elle sot de retour de ce voya^j^e. Elle essava de noircir auprès du roi, par d'odieuses accusations, JNectaire, frère de Tévéque Baudégésile, affirmant qu'il avait enlevé beancoilp de choses des trésors du roi mort. EUe di«sait c[u'il avait pris dans roUice des peaux et des vins, et demandait qu'on le chargeât de chaînes et qu'on le plongeât dans une obscure .priscm \ mais la douéenr du roi et la protection de Baudégésile empé-
mnom mss feaugs) ut. tii* 389 dièrent qu'il n*en fât ainsi. Faisant tant d'insolentes actions , cettè reine ne craignait j)as Dieu , dans rëgiise duquel elle cherchait un asile. £Ue avait alors auprès d'elle le joge Odon, qui, du temps du roi Ghilpëric , Favait conseillée dans une multitude de criniLS. Ce fut lui qui, de concert avec le préfet Mummole, soumit à un tribut public un grand nombre de Francs qui, dans le teinps du roi Gbit debert Fancien , en avaient été exempts. Après la mort du roi , les Francs le dépouillèrent et le mirent à nu , de manière qu'il ne lui resta que ce qu'il put empor» ter sur lui. Us incendièrent sa maison ; ils lui auraient même àié la vie s*il ne s'était réfuté dans l'église avec la reine.
Elle reçut avec colère l'évéque Prétextât que les habitans de Rouen, après la mort du roi , rappelèrent de l'exil et rétablirent dans sa ville avec une grande joie c»t en grand triomphe. Après son retour, il se rendit dans la ville de Paris et se présenta au roi Contran , le priant d'examiner avec soin son affaire. La reine prétendait qu'on ne devait pas recevoir un homme qui avait été éloigné du ministère pontifical par le jugement de quarante-cinq évéques. Comme le roi voulait convoquer un synode à ce' sujet, Ragnemode , évêque de Paris , donna cette réponse au aom de tons les évéques : « Sachez que les évéques 4c lui Qnt infligé une pénitence , mais qu'ils ne l'ont « point absolument écarté de l'épiscopat. n Ayant été reçu par le roi et admis à sa table, il retourna en^ suite dans sa ville.
Promotus, que le roi Sigebert avait créé évéque de Cbâteaudun, en avait été écarté après la mort du
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roi , parce que sa ville était du diocèse de Chartres. Le jugement rendu contre lui ne lui avait laissé que le ministère de la prêtrise. 11 alla trouver le r<n pour le prier de lui rendre son ëvéchë de Châteaudim; mais Pappole , évêque de la yille de Chartres , s'y opposa en disant que Châteaudun était de son diocèse , et surtout en montrant le jugement des évéques; de sorte que Promotus ne put rien obtenir du roi , si ce n est la restitution de ses propres biens dans le territoire de Châteaudun , où il demeurait avec sa mère encore yivdnte.
Pendant que le roi demeurait à Paris, un pauvre Taborda en lui disant : u Ecoute, roi , les paroles de « ma bouche -, sache que Faraulf , autrefois dômes- « tique de ton frère, veut te tuer \ j'ai appriâ que son «"^ projet était de te porter un coup dé couteau ou « de lance, lorsque tu te rendras à l'église pour en- M tendre les prières du matin. » Le roi , étonné , envoya appeler Faraulf : comme il niait la chose, le roi, saisi de crainte, se munit d'armes. Il n'allait plus aux lieux saints ni autre part sans être entouré d'hommes armés et de gardes. Faraulf mourut peu de temps après.
Comme il s'élevait de grandes clameurs contre ceux
qui avaient été puissans sous Je roi Chilpéric , parce qu'ils avaient enlevé à autrui des métairies ou d'autres biens, le roi fit rendre tout ce qu'on avait pillé injustement, comme nous l'avons déjà rapporté plus haut. Il ordonna à la reine Frédégondc de se retirer dans le domaine de Reuii, situé dans le territoire de Rouen ' ; elle y fut accompagnée par les hommes
' M» du oonflnent de la Seine et de l'Eare.
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les fboifi considérables du royaume de €hilpéric, qui, la laissant dans cet endroit avec Féveque Hëlanius, qui avait été exilé de Rouen , se rendirent auprès de son iiisy lui promettant de Télever avec le plus grand soin.
Frëdégonde , retirée dans ce domaine , était très* affligée de ee qu'on lui avait enlevé son pouvoir, et, trouvant le sort de Brunehault meilleur que le sien, elle envoya secrètement un clerc, son confident, pour l'entourer de pièges et la tuer. 11 devait s'introduire adroitement à son serviee , i^agner sa confiance , et la tuer secrètement. £taat donc venu , le clerc s*insinua auprès de Brunehault par diversea ruses, disant : « Je fuis loin de la face de la reine « Frédégonde, et viens vous demander votre protecf( tion. » 11 commença à se rendre serviable , agréable et soumis à tout le monde, et familier de la reine ^ mais peu de temps après on s'apereut que c'était une fourberie. On renchaîna, on le battit de verges, et, après lui avoir fait avouer son dessein, on lui permit de retourner vers sa maîtresse. Quand il lui eut rap-t porté ce qui s'était passé , e.t qu'il n'avait pu exécuter ses ordres, elle lui fit couper les pieds et les mains..
Pendant que ces choses se passaient ain^ , le roi Gontran, revenu à Ghâlons, faisait de soigneuses recherches sur ia mort de son IVère^ la reine accusa de ce crime £berulf, son domestique, car elle lavait prié de demeurer avec elle après la mort du roi sans pouvoir l'obtenir. Cette inimitié s'étant donc accrue , la reine prcLendiL quU était le meurtrier du prmce, qu'il avait pillé beaucoup d'argent des trésors , et
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qu'il s'était ainsi retiré à Tours. Elle dit donc au roi que , s'il voulait venger la mort de son frère , c était à cet homme, qu-il devait Fimputer. Alors le roi juta devant tous les grands qu'il voulait détruire non seulement Eberulf , mais sa postérité jusqu'à Ja neuvième génération, afin de faire cesser, par leur mort, cette coutume perverse de tuer les roîs. Eberqlf , instruit de ce dessein , se réfugia dans la basilique de Saint-Martin , dont il avait souvent envahi les biens. Comme on prit alors des mesures pour le garder , les gensd'Orléans etceux de Mois venaienttourà tour s'aoquitter de cet office. Qunze jours s'étant écoulés, ils s'en retournèrent avec un grand butin , emmenant les bétes de somme , les troupeaux et tout ce qu ils avaient pu piller. Une dispute s'étant élevée CAtre ceux qui emmenaient les bétes de somme de Saint- Martin, ils se percèrent réciproquement de leurs lances. Deux soldats qui emmenaient des mules entrèrent dans une maison voisine pour demander à boire. Comme le propriétaire leur dit qu'il n'avait pas de quoi leur donner à boire, ils levèrent leurs lances pour le percer ^ mais lui , saisissant une épëe , les en frappa tous deux ; et tous deuz ils tombèrent et moururent. Les bétes de somme de Saint-Martin forent rendues. Les Orléanais firent alors de si grands ravages qu'on ne pourrait les rapporter.
Sur ces entrefaites, le roi concéda à différentes personnes les biens d'Eberulf ; on exposa en public For, l'argent et les effets les plus précieux : on confisqua ce qu il avait déposé «ntre les mains de certaines gens ; on enleva ses troupeaux de chevaux , de porcs et de bétes de somme. Une maison située dans
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Fintërieiir de h ville qu'A avait enlevé à Tëglise , et qui était remplie de vin , de provisions et de beaucoup d autres choses» fut entièremeni pillée , et il n^en resta rien qae les murailles. U nous accusait nousmêmes de tont cda, nous qui prenions à ses affaires un sincère intérêt ; et il répétait souvent que , s*il rentrait jamais en grâce auprès du roi , il se vengerait sur noos de tout ce qu'il souffrait. Dieu , qui découvre le # secret des coeurs , sait que noos lui prêtions secours de tout notre pouvoir, et à bonne intention , quoique auparavant il nous eût tendu besflicoup de piégea à f occasion des biens de saint liartin. U existait cependant un motif pour me faire oublier ses injures ; c'est que j'avais tenu son fils sur les fonts baptismaux. Mais je crois que ce qui nuisait surtout à ce malheureux, c'est qu'il n'avait aucun respect pour le saint évéque , car il commit souvent des meurtres dans le portique même qui est aux pieds du saint , et se livrait continuellement à des orgies et à de vains plaisirs. Un jour, déjà ivre , voyant qu'un prêtre tardait à lui apporter du vin, il le frappa de coups de poing et avec un banc brisé , tellement que le prêtre fut près de rendre Tame , et peut-être iïït-ii mort si les médecins ne Teussent soigné. De peur du roi, Ëberulf demeurait dans la sacristie même de la sainte basilique. Lorsque le prêtre qui (,'ardait les clefs s'était retiré après avoir fermé les autres portes, des servantes entrant par la porte de la sacristie avecd'autres dcmiestiques d'Eberulf , venaient admirer les peintures des parois, et examiner les ornemens du samt sépulcre; ce qui était très-scandaleux pou^ les reli-
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gieiiîc. Le prêtre en ayant ëtë instruit, enfonça de» clous à la porte, et mit. des verroux en dedans. Ebe- Tttlf » pris de vin au sortir d'un festin 9 ayant remarn qiië cek, pendant qu'au commencement de b nuit DkOus chantions des psaumes dans la basilique , entra comme un furieux , et se mit à m'accabler d'outrages et de malédictions, me refNTOchant, entr'autres inr? % jwes, que je Yonlais le priver de la protection dn
saint. Etonné de l'extravagance qui* s'était emparée de cet homme, je m'etForçai de Tapaiser par de douces paroles ) mais ny j^uvant réussir, je résolus de^!gar>' der le silence. ColÎHne je me taisais , il se tourna vers le prêtre , et vomit contre lai un grand nombre il injures 9 rinsultâut par des paroles insolentes , et moi par divers outrages. Voyant qu'il était, pour ainsi dire,, possédé du démon, nous sortîmes de la sainte basi-^ lique , et fîmes cesser le scandale et Vigiles; trouvant de la plus grande indignité que , sans respect pour le saint éiçéqae, il eût exdtë «ne teUe rixe devant son tombeau même.
J'eus dans ce temps un songe que je racontai à Eberulf dans la sainte basilique, disant : u 11 me iL semblait que je célébrais la cérémonie de k sainte « messe dans ce temple. Déjà l'autel était couvert du iL manteau de soie et des ollraudes, lorsque je vis tout « à coup entrer le roi Gontran qui s'écriait d'une voix tt ïox\BiArmçkez du saint autel de Dieu l'ennemi « de noire mce , arroehez d^id un homieiée* Enten* « dant ces paroles , je me tournai vers toi , et te dis : tt Malheureux , saisis le manteau de l'autel qui a cwvre ks offrandes sacrées , de peur qu'on ne « € arrache éticu Ayant sabi le manteau, tu semMais
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<( près de k Idmer échapper de ta main , et ne le te-
« nais pas fortement. Étendant les mains , je me pré- « sentai en face du roi, en disant : A 'enlève pas cet ^ hovMB de la sainie basiUque 9 de peur que tu ne « coures risque de la ifie, et que le poupoirdu saint a ésfëque ne te fasse périr; ne te tue point de ta « propre lance , car si tu le fais , tu perdras cette « i«e^ ainsi que la vie étemelle* Le roi m'ayant ré- « ftialë., tu lâchas le manteau , et yins derrière moi , « et je t'étais fort déplaisant. Revenant à Fautel , tu n repris le manteau , et le lâchas une seconde fois. « Pfmdant que tu le tenais ainsi mollement , et que « je résistais énergiquement au roi , je itoe suis réveiUë « saisi de crainte, ignorant ce que siii;nifie ce songe.»
Quand je lui eus raconté cela, il me dit : «Le songe « que tu as eu est véritable ^ car il se rapporte bien à « ma pensée, n Je lui dis : « Qu'a donc imaginé ta « pensée ? » Il me répondit ■. « J'avais, résolu, si le roi « ordonnait qu'on m'ajrrachàt de cet endroit , de te- «nir d'une main le manteau de Tautel 9 elderautre, ic tirant mon ëpée , de t'en frapper d'abord , et de l^er tt ensuite autant de clercs que j'en aurais trouvé. Ce « n'eût pas été ensuite un malheur pour moi de suc- « comber àlamort, si j'eusse pu tber vengeance des « -clercs de ce saint, t» Ces paroles me saisirent de stupeur , et je m'étonnai de ce qu'était cet homme ^ car le diable parlait par sa bouche , et il n'eut jamais aucune craiito de IHeu. Pendant qu'il était en liberté , il envoyait ses chevaux et ses troupeaux à travers les moissons et les vignes des pauvres. Si ceux dont il détruisait les récoltes les chassaient, il les faisait aussitôt battre par ses gens* Dans l'angoisse même où
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il était, il rappela souVent qu'il avait rari injustement les biens du saint ëvéque. Enfin, Tannée précédente, il avait excité un certain homme de la ville à traduire en justice lesintendans deTÉglise. Alors, sans égard pour la justice , il enleva à Téglise , sous prétexte d'une prétendue vente , les biens qu elle possédait autrefois , et donna à son agent Tor qui garnissait son baudrier. U commit ainlsi beaucoup d*autres indignités jusqu'à la fin de sa vie que nous rapporterons dans la suite.
La même année, un Juif nommé Armentaire , avec un compagnon de sa secte et deux Chrétiens, vint à Tours pour exiger le paiement des cautions que lui avaient données le vicaire In juriosus et Eunome , autrefois comte, pour l'avance quil avait faite des tributs publics. Les ayant interpellés , il en reçut la promesse qu'ils lui remettraient Targentavec les intérêts , et ils lui dirent : « Si vous venez dans notre « maison, nous vous donnerons ce que nous vous de- « vous , et nous vous ferons d'autres présens , comme « il est juste. » Armentaire y étant donc allé fut reçu par Injuriosus et admis à sa tiible \ le repas terminé, à rapproche de la nuit , ils se mirent en marche pour aUer dans un autre lieu. On rapporte qu'alors les Juifs et les deux Chrétiens furent tués par des gens d'Injuriosus , et jetés dans un puits voisin de la maison. A la nouvelle de ce qui s était passé , leurs parens .vinrent à Tours, et sur les renseignemeiis fournis par quelques personnes , ils découvrirent le puits d'où ils firent retirer les hommes. Injuriosus fut soupçonné coupable de ce crime. U fut appelé en jugement^ mais comme il désavouait fortement le fait, et que les
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on arrêta qu'il se déclarerait innocent par le serment. Les parens, peu contens de ce jugement, remirent Taffaire à la dëciaioii du^roiChildebert. Mais on ne troùya ni l'argent ni les cautions du Juif mort. Beaucoup de personnes prétendaient alors que le tribun Médard avait trempé dans ce crime , parce qu'il avait aussi emprunté de l'argent du Juif. Injuriosus vint au plaid en présence du roi Childebert , et attendit pendant trois jours, jusqu'au coucher du soleil. Comme ses adversaires ne vinrent point , et que personne ne se porta contre lui dans cette affaire, il retonima chez kd.
La dixième année du règne de Childebert % le roi Gontran ayant convoqué les peuples de son royaume, leva une armée considérable, dont la plus grande partie , avec les gens d'Orléans et de Bourges, marcha contre les Poitevins qui avaient manqué à la fidélité qu'ils avaient promise au roi. Ils envoyèrent d'abord à Poitiers des députés pour savoir s'ils vour laient ou non les recevoir. Mérovée , évéque de cette viUe , accueillit mal les députés. L'amiée étant entrée dans le territoire de Poitiers se livra au pillage , aux incendies et aux meurtres ^ ceux qui s'en retournaient chargés de butin , en traversant le territoire de Tours, traitèrent de la même manière les gens qui avaient déjà prêté serment au roi , incendièrent les églises eUes-mémes , et pillèrent tout ce qu'ils purent trouver. Cela dura long-temps, car les gens de Poitiers avaient grand* peine à se décider à rentrer sous Yemr pire du roi. Mais lorsque rarniée s'approcha davantage de la ville , et qu'on vit que la plus grande partie du
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pays était déjà rava^î^ée , les Poitevins envoyèrent des députés pour dire qu ils se soumettaient au roi Gon-^ tran. Les soldats ayant été reçus dans k viDe, se jetèretit sur Févéque , disant que c'était lui surtout ([ui avait manqué de foi. Se voyant ainsi serré de près , il mit en pièces un calice d'or de ToiEce sacré , en fit de la monnaie et se racheta, ainsi que le peuple.
Les soldats attaquèrent de même avec fureur Hariieït , cjui avait été le premier médecin de la maison du roi Chilpéric. Le duc Gararic l'avait déjà bien pillé *, ils le dépouillèrent une seconde fois » tellement qu'ils ne lui laissèrent aucun bien. Lui ayant eideté ses chevaux , son or , son argent et tous les meilleurs meubles qu'il possédât, dsle remirent lui-même au pouvoir de réglise« Telle avait été la situation de son père qui faisait valoir les mouKns de Fé^se^ et <'('IIe de ses frères ,de ses cousins et de ses autres paréos qui étaient employés dans les cuisines et la boulangerie.
. Gondovald voulut s'approcher de Poitiers, maïs il
n'osa pas, car il apprit qu une armée marchait contre lui. 11 recevait au nom du roi Childebert les sermens des cités qni avaient appartenu au roi Sigebert, -et &»• ^it jurer en son propre nom , à celles tpii avaieât apparteniKiux rois Contran ou Chilpéric, de lui être fidèles. U se rendit ensuite à Augouléme , et en ayant reçu le serment «t £dt des prësens aux principauxdela ville» il marcha vers Périguenx dont il outragea gravenlent révé([ue qui n avait pas voulu le recevoir.
S' étant ensuite approché de Toulouse , Gondovald envoya des députés ^rs Hagnnlf , évéque de cétte ville , pour le prier de le recevoir. Mais Magnulf , se
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rappelant les outrages qu^il wtit eisnyës de la part de SiguH*, qui avait autrefois voulu s'éJever au trône, dit aux citoyens : a Mous savons que Gontran est roi « ainsi qae son neven Ghildebert : nous ne savons m d'dù vient ceini-ci. Prëparez-vousdonc , et si le duc tt Didier veut attirer sur uous cette calamité , qu il pé- « risse du même sort que Sigult'^ qu'il soit un exem- « pie pour tous, afin qu'aucun étranger n*ose violer le « trône des Francs. » Diaprés ces paroles les Toulonâiaaib se préparaient à résislor , mais Gondovald étant arrivé avec une grande armée» ils virent qu ils ne fovtvaient soutenir -son attaque » et le reçurent. Ensuite, pendant que l'évéque était assis à un repas avec Gondovald dans la maison de l'église , il lui dit : « Tu te prétends fils de Clotaire, mais nous ne s»- « vcos si c*est vrai ou non , et que tu puisses aecom^^ « plir ton entreprise, c'est ce qui nous paraît incroya- <i ble. » Gondovald lui dit : a Je suis fils, du roi Clo- « taire , je veux recouvrer à présent une partie de ses 4f États, et je m'avancerai |»omptement vers Paris où « j'établirai le siège de mon royaume. >» L'évéque lui dit : tt 11 est donc vrai qu U n est resté personne de la « race des Francs, si tuacoomplisce que tu dis* » Au milieii de cette altercation, Mummole ayant entendu ces paroles, leva la main et frappa l'évéque de soufflets en lui disant ; a N'as^tu pas honte de répondre « ainsi foUeinent et insolemment à un grand roi ? x^Dès que Didier sut ce que fé^réque avait dit sur ce projet, enflammé de colère , il porta les mains sur lui : après l'avoir frappé de coups de lance , de coups de poing et de coups de pied 9 ils le lièrent avec une corde et le cdodamaèrent à Texil^ pillant ses .hions ainçi que
4oO GXÉGOm BB TODR8.
ceux de Téglise. Waddon, qui avait été inteil^hait de la inaison de la reine Rigonthe, se joignit à eux : les autres hommes qqi étaient Tenus avec réyéque prirent k fuite.
Cependant , Farinée de Gontran quitta Poitiers et se mit à la pouisuite de Gondovald. Un grand nombre de Tourangeaux avaient suivi Gondovald attirés par Tappât dubntin -, mais , dans les combats «jue livrèrent les Poitevins , quelques-uns furent tués , et la plupart revinrent chez eux tout dépouillés. D'autres Tourangeaux , qui s'étaient joints de leur côté à Tarmée Poitevine, s^eti allèrent également. L'armée étant arrivée à la Dordogne , commença à tâcher de savoir quelque chose sur Gondovald. A lui s'étaient joints , comme . nous ravonsditjdushaut, Didier, Bladaste et Waddon, intendant de la maison de la reine Rigonthe. Ses premiers partisans étaient Févêque Sagittaire et MuOi* mole. Sagittaire avait déjà reçu la promesse de l'évêché de Toulouse.
Pendant tpie ces choses se passaient, le roi Gontran onvova un certain Claude , disant :• « Si tu vas « et que , faisant sortir Eberulf de la basilique de « Saint-Martin, tu le frappes du glaive ou le charges « de chaînes, je t'enrichirai d'un grand nombre de « pi ésens^ mais je t'avertis de ne faire aucune insulte \ à la sainte basilique. » Claude , vain et ava^-icieux , acdOurut promptement à Paris, sa femme étant du district de Meaux. U forma le projet d'aller voir la reine Frédégonde , disant : « Si je vais la voir j'en « pourrai tirer quelque don, car je sais quelle est « ennemie de Thomme vers lequel on m'envoie. » . S'étant donc rendu auprès d'elle, il en reçût pour le
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moment des prësens considérables, et beaucoup de promesses si , arrachant Eberuli de la basilique « il parrenait k le tuer ou à le charger de chaînes , après ravoir entouré de pièges, ou à Fëgorger dans son appartement même. Arrivé à Châteaudun, Claude pria le comte de lui donner trois cents hommes, comme pour garder les portes de la ville de Tours i mais c'était en eflfet pour qu à son arrivée il pût, avec leur secours , ëgorger Eberulf. Lorsque le comte eut mis ces hommes en marche , Claude arriva à Tours. £n rpute, il commença, selon la coutume des barbares^ à consulter les aruspioes. Il demanda en même temps à beaucoup de personnes si le pouvoir de saint Martin se manifestait actuellement co^tre les perfides , ou du moins si les outrages faits .à ceux qui avaient placé leur confiance en lui étaient suivis d'une prompte vengeance.
Ayant disposé les soldats qu'il avait amenés pour i*aider, il entra dans la sainte basilique. S'étantaus* sitôt rendu auprès du malheureux ï^berulf , il commenta à lui faire des sermens et à jurer par tout ce qu il y avait de plus sacré et même par la vertu de lévéque présent, que personne ne. lui était plus sinr cèrement attaché que lui, et quHl pourrait le récon-^ « cilier avec le roi. 11 avait médité ce projet disant ; « Si je ne le trompe par de faux sermens, je ne vien- « drai jamais à bout de lui. » Le pauvre Ëberulf lui voyant faire de tek sermens dans la sainte basiliqué, sous les portiques et dans tous les endroits saints de .1 édifice , crut à cet homme parjure. Un des jours sui*^ vans, comme nous nous trouvions dans une métairie située presque à trente milles de la ville, Claude fut I. a6
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invité avec Ebeiulf et d'autres citoyens à un repas dans h sainte basilique, et là Claude Feût frappé de son ëfipée si ses semteiin euséent été plus ^(ngnës de lui. Cependant Êbenilf , imprudent et Tain, ne s en aperçut point; lorsque le repas fut fini, Ebe-* mlf ^ Claude se promenèrent dans le vestibule de la maison é^ôpàè , se promettant'tDtfr à toutr^et avec dessermens réciproques, amitié etfidâité.Dans cette conversation Claude dit à Eberulf : n lime plaint rait de boire ùntïoitp dsins tonlo^s si nousavionsdes le vins parfumés, où si% générosité £ûsait venir Ûé^ u vins plus forts. » Eberidf ravi répondit qu'il en avait disant: a Tu trouveras dans mon logis tout ce que tu ik Totidrâs-, que mon Seigneur daigne seulement entrer « ^danstta tSiétiièitfeinètire. » 11 envoya ses serviteurs i'un après l'autre chercher des vins plus forts , des vins de Falerne et de Gaza. Claude, le voyant seul et sans ses gaeis , éleva, la main contre la basilique et dit : « Bien- « hèureuic Martin, faites que je revoie bientôt ma « femme et mes parens ; w car le malheureux était placé dans une cruelle alternative, il méditait de tuer Eberulf dans le vestibule, et craigniait le pouvoir du saint éveque. AlorsnndcsserviteursdeClaudequi était • plus robuste , saisit Eberulf par derrière, le serra fortement dans ses bras, et l'ayant renversé le livra, la poitrine découverte, anitôupsdu meurtrier. Claudeàyant déf^ainé'son épée la dirigea contré !ni. Mais Eberulf, quoique retenu, tira dë sa ceinture un poignard et se tint prêt à frapper. Au moment où Claude, la main levée, lui enfonçait son fer dans le sein, Eberulf lui ploni^ea vigoureusement s<m poignard sous Taisselle , et, en le retirant, lui couga le pouce d'un nouveau
coup. Cependant fes gens de Ghnde ireVcnant imés^
percèrent Eberulf de diiFërens coups. Il s*ëchappa ile leurs mains, et, presque mort , il s efforçait de £ûiir^ «nais il» lui déobargèrent a|ur la t$te de grands coupé de «abre. La œrvelk briaëe, il tomba et nKmmti Ainsi U nefut pas digne d'être sauvé par le Saint qu il a'avait jamais prié sincèrement.
Claude» fra|q^ de erainte^ ae rëâigià daiia 1» oiil<^ Inle de Tabbë^ rëdanwnt la protection de celui pour le patron ducpiel il n'avait jamais eu de respect. 11 lui iUt : « Ua crime énorme a été commis , et sans ton Keeoovn nona pésisaions. » Comme il parlait, ka gens d^Ebemlf se prëdpîtèranft ârmës d'ëpées et de lances. Trouvant la porte fermée , ils rompirent le* vitres la cellule « lancèrent leurs javelots par les fenétnes» «l peroirent d^un. coup Claude déjà demi» mori^ ses eatdliies ae oacfaèffHt derrière- les portes et sous les lits. L'abbé, saisi par deux clercs, eut de la freine à échapper Tiwant de ces épées. Les portes «ymat donc été pnmtea , la troaqpe des gens arméa ee précipita dans fintânenr. Qaelqiies-ms des marguilliers et des pauvres de Féglise , indignés du crime qui venait d'être commis, selfi(»pcèrent 4e briser le Uèil de UieeUule. Ces fiuneax «t d^antres misérables accouturent avec des pierres et des bâtons pour ven«ger Tinsulte faite à la sainte basilique , supportant 4iFec peine qu'on eût fait là dts choses jusqu'alors iijouies. Que diraà-je? les firjrods furent airachés de leurs retraites , et massacrés impitoyablement. Le pavé de la cellule fut souillé de sang. Après qu'on les .eut (Uiés f on lies If aina •dehors , «et «on laissa leurs oorps W$ flor la «erre froide* héB nieudiriers, les aysfit dé-
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pQjoillës» s'enfuirent la nuit suiTante. La vengeance divine s'appesantit immédiatement sur ceux qui
avaient souillé de sang humain le saint édifice : mais ce n était pas un léger crime que celui de rhomme que le saint ëvéque né protégea pas contre un pareil sort. , . Cette affaire mit le roi dans ime grande colère ; mais lorsqu'il en sut la raison, il s'adoucit : il fit présent à ses fidèles tant des meubles que des immeubles . 'que le malheureux Eberulf avait con« ^ervës de sa fortune particiilière. Sa femme , complètement dépouillée , demeura dans la sainte basilique. Les parens de Claude et de ses gens emportèrent leurs corps dans leur pays, et les enseve- Jirent. -
^ Gondovald envoya vers ses amis deux députés , i'un et l'autre c:lercs. L'un des deux, abbé de la ville ;de.Cahors, cacha dans des tablettes creuses et sous
un sceau les dépéchés qu'on lui avait confiées; mais, .ayant été arrêté par les ^ensduroi Gofftran, on trouva ^es. dépêches , et on le conduisit en présence du roi ^ ^jrès l'avoir cruellem^ battu de verges, on le lit
garder.
Dans ce temps, Gondovald, demeurant à Bordeaux, avait acquis Tailection de l'évéque Bertrand. Comme il cheirchait de tous côtés des secours , quelqu'un lui raconta qu'un certain roi d'Orient , ayant enlevé le pouce du martyr saint Ser^^e , l'avait implanté dans sou bras droit, et que lorsq^il était dans la nécessité de repousser ses ennemis , aussitôt que, plein de con- ' fiance en ce secours , il élevait le bras droit , l'armée ennemie , comme accablée de la puissance du martyr, se mettait en déroute* A ces paroles, Gondovald s'in-
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fbnna avec empraseAient s'il y ayait qaelqa*im en cet endrpit qui eût été digne de recevoir quelques reliques de saint Ser^'e. Levêque Bertrand foimaaiors le dessein de lui livrer un certain négociant nommé Eiqphronius , qu'il^ haïssait parce qn'ayide dé ses biens il f avait fait raser autrefois et malgré lui, pour le faire clerc ; ce que voyant, Euphronius passa dans une autre ville , et revint lorsque ses cheveux eurent re* pmis^. L'ëvéque dit donc : « Il y a ici un eei^ain Sy*^ « rien ; nommë Euphronius , qui , ayant transformé sa « maison en une église, y a placé les reliques de ce « saint ] et, par le pouvoir du martyr, il a vu s'Opérer « plusieurs miracles ; car, dans le temps que la ville * « de Bordeaux était en proie kun violent incendie, u cette maison, entourée de flammes, en fut prér « servée. » Aussitôt Mummole courut promptement avec Févéque Bertrand à la maison du Syrien; Tayant entourée , il lui ordonna de lui montrer les saintes reliques. Euphronius s'y refusa j mais, pensant qu'on lui tendait des embûches par méchanceté, il dit : « JN» «c tourmente pas un vieillard , et ne commets' pas d'ou^ 4( trages envers un saint ; reçois ces cent pièces d'or, et <i retire-toi. » Mummole insistant pour voir les saintes reliques, Euphronius lui offrit deux cents pièces d'or ; mais il n'obtint point à ce prix qu ils se retirassent sans avoir vu les reliques. Alors Mummole fît dresser une échelle contre la muraille (les reliques étaient ^chées dans une châsse au haut de la muraille , contre l'autel), et ordonna à son diacre d'y monter.. Celui-ci> étant donc monté au moyen de l'échelle , fut saisi d'un tel tremblement lorsqu'il prit la chasse , qu on crut qu'il ne pourrait descendre vivant. Cependant,
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ayant pris la.diâsae attadiéeà k mtiraiUe» îl fem* porta. Mmnmole, Fayant examinée , y trcniTa Vos du
doigt du saint, et ne craignit pas de le frapper d'un eonteau. 11 avait placé un couteau sur ia relique , et frappait dearaa' avec le dos d'nn antr^. Après Ineu des coups qui eurent grand'peine à le briser, Tos , coupé en trois parties, disparut soudainement : je crois qu il n'était pas agréable au martyr qu'on tou-i cliât delà sorte aiix restes desoii corps* AloraEoplvi»^ nius s'étant mis à pleurer amèrement , ils se prosternèrent tous en oraison , priant Dieu de leur montrer ce ifoi avait ëtë sonstrait aux regards humains. Après eette oraison, on retrouva les firagmens» Mommole ^ en ayant pris tin , se retira , mais , je crois , sans la faveur du martyr, comme la suite le fit voir.
iPendantqn'ilsd^euraientdauscette ville, ils firent ordonner le prêtre Faasiîen évéqne de la ville de Dax. L^évéque de cette ville était-mort récemment, et Nicet, comte de iendroit, frère de liu&tique, évéque d'Aire, avait obtenu de Chilpëric un ordre pour se fidre instituer ëvéqne de cette ville, car il était tonsuré. Mais Gondovald , voulant détruire les ordonnances de Chilpéric , ordonna à l'assemblée des évéques de bénir Faustien. L'ëvéque Bertramd, qui (était le mëtropolitaîn, prenant ses précontiôns pour IV venir, fit faire cette bénédiction par Pallade, évéque de Saintes : dans ce moment , d'ailleurs , il avait les jévoL fort malades de obassie. Oreste , évéque de Basas, assista i cette ordinaition ^ mans ii k nia ensuite en présence du roi.
Gondovald envoya pour la seconde fois au roi deuL députés, Zotane et Zafaulf , avec des baguettes
OQdiacrées , ^on la contwne des Francs > poi^r qu'ils n^essuyassent ancané injure , et qu'ils revkis^ sent avec la réponse , après avoir exposé le sujet île içur députation. Mais ces députés eurent Timpri^-, deoice) awit d'être admis en présence du foi, d'ex>*! plîquer à beaucoup de gens ce qu'Us Tenaient demander. La nouvelle en étant aussitôt parvenue au roi, on les amena devant lui qbargés de chaîner. QtoMiiit lui cacher ce qu'ils demandaient ni yw qpi et par qui ils étaient envoyés , ils lui dirent : « Gon- (i dovald arrivé dernièrement de l'Orient, se dit liisdu « roi Qotaire , votre pèr^» et nous a envoyés vers % vous pour recouvrer la portion de son royaume qui lui est due. Si vous ne la lui rendez pas , sachez <4 qu'il viendra dans ce pays avec une armée ^ car les ^ « hommes les plus braves du pays situé a^-deU de « la Dordogne » se sont joints àlui^ et il parle ainsi : K Dieu jugera, lorsque nous en viendrons aux mains « sur le champ de bataille , si je suis ou non liis de « Qotaire. » Alors le ^oi» enflammé de fureur» or-^, donna qu'on les étendit avec des poulies, et qu'on les, frappât fortement de verges , si bien que, si ce (pi'ils disaient était vrai» on h sut positiycmeul, et c^ut; a'îls cachaient encore dans leur cœur quelipie artifice, la violence des toùrmens leur en arrachftt Faveu. Livrés à ces supplices toujours croissans , les députés dirent que la fille du roi Chilpéric avait été envoyée en exil avecMa|j;nulf 4 évoque de Toulouse; que tous les trésors avaient été enlevés par Gondovald ; que
tous les grands du roi Childebert favaient engagé à se laire roi , ut qu eatr'aulres , quelques années au^ paraîVant^ lorsque Gontran-Boson était ailé a Çons-,
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tantinople , c'était lui qaiTàvait invité à passer dans les Gaules.
Le roi ayant âdt battre et emprisonner les députés, manda son néveà Childebert, afin qne» réunis ensemble, ils entendissent ces hommes. Les ayant donc interrogés ensemble , ceux-ci répétèrent aux deux rois ce qu'ils avaient dit an roi Contran seul. Us affirmaient constamment que cette affaire était connue , comme nous l'avons dit , de tous les seigneurs du royaume de Childebert. Aussi quelques-uns de ces derniers , qu'on croyait enveloppés dans cette afi^ré y craignirent de se rendre à cette assemblée.' Alors le roi Contran ayant mis sa lance dans la main du roi Childebert, lui dit ; a C'est la marque que je « te donne tout mon royaume. Maintenant va , et « soumets à ta domination toutes mes cités comme les « tiennes propres. Les crimes ont fait qu'il ne reste u de ma race que toi qui es le iils de mon frère, n Je déshérite les autres ; sois mon héritier pour me <t succéder dans mon royaume. » Alors, ayant fait retirer lout le monde, il prit le jeune roi en particulier et lui parla en cachette , lui ayant auparavant exr pressémentTecommandé de ne divulguer à personne ce .secret*entretien. Alors il lui indiqua quels étaient les hommes dont il devait rechercher ou mépriser les conseils , ceux à qui il devait se confier ou qu'il devait éviter , ceux qu'il devait combler dé dons et de charges ou 'éloigner des dignités. Il lui enjoignit de ne se confier en aucune manière à iîlgidius , ëvêque de Bheims, qui avait toujours été son ennemi, et de ne point le garda* auprès de lui , parce qu'il avait souvent été parjure à son père et à Itii. Ensuite , s'étani
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réinîb dans un repas , le roi Gontràh' eîKëlétk iàdïë son armée , disant : « Voyez, guerriers, que mon fUs « Childebert est déjà devenu un homme fait. Voyez, « et gardez-TOQs de le tenir potir un enfant. Renon- « cez aux méchancetés et aux prétentions que vous « entretenez , car c'est le roi auquel vous devez « maintenant obéir. » Après ces paroles , ayant pro^ longé pendant trois jours les féstins 'et la joie, et ayant fait un grand nombre de présens , ils se séparèrent en paix. Alors le roi Contran rendit à Childebert tout ce qui avait appartenu à son père Sigebert , M recbnunandant de ne pas Toir sa înère , de peur qu'on ne donnât à celle-ci quelque moyen d'écrire à Gondovald , ou d'en recevoir des lettres.
Gondovald , instruit de l'approche de l'armée et abandonné par le duc Didier, passa la Garonne ayec Févéque Sagittaire , les ducs Mummole , Bladaste et Waddon , et se diri^^ea vers Comminges. Cette ville est située sur le sommet d'une montagne séparée de tontes' les antres; au pied de cette montagne coule une source abondante environnée d'un rempart trèsfort : on y descend de la ville par un canal , et on y puise de l'eau àl'abri.detoutdai^er. Gondovald, étant entré dans cette villeau commelicemènt du carême , parla ainsi aux citoyens : « Sachez que j'ai été élu roi « par ceux qui sont dans le royaume de Childebert , « et que j'ai avec moi des forces considérables ; mais, « comme mon frère Gontcan £iit marcher contre moi « une armée immense, il faut renfermer 'dans» TOS « murs des vivres et toutes les . choses nécessaires , (K afin que vous ne périssiez pas par la disette, jusft qu'à ce que la clémence de Dieu augmente encore
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« mes iorces* » JUe& habitans crurent ^ ces fparoles^ , ^t» après avoir renfermé dans la yille tout; ce qu*ils
purent rassembler , ils se préparèrent à faire résistance. Dans ce temps, le roi Gontran envoya à Gondovald > du nom de la reine Bnmebault, une lettre où on lui écrivait de congédier son armée « d'or-* donner à chacun de retourner dans son pays, et d'aller passer sea (jwtiers d'hiver à Bordeaux. Cettia lettre était une ruse pour savoir à fond ce que faisait Gondovald.
Étant demeuré dans la ville de Comminges , Gondovald parla au^ habilans , disant : Voilà que « Tannée appoche déjà, sortolis pow lui- résister, n Quand ils furent sortis , les guerriers de Gondovald s'étant emparés des portes et les ayant fermées , chassèrent ainsi le peuple et» de concert avecrévéque du lieu, s'emparèrent des vivres et de tout ce cpi'i|s pu* rent trouver dans la ville. Il y avait une si grande quantité de vivres et de vins que , s'ils avaient fait une défense courageuse, ils auraientpu se soutenir pendant un grand nombre d-années sans manquer d'alim^ns.
Les généraux du roi Gontran avaient entendu dite que Gondovald était arrêté sur le rivage au-delà de la Garonne avec une nombreuse troupe , et qu il gardait av^ lui les trésors qu'il, avait enlevés à Ri* gonthe. Alors ils se précipitèrent à la nage avec leurs chevaux dans la Garonne , et quelques soldats de leur armée se noyèrent. Arrivés sur le boid et cherchant Gondovald» ils trouvèrent des chameau^chargés de beaucoup d'or et d'argent, et des chevauii fatigués qu il avait laissés dans les chemins. Instruits qu'il demeurait renfermé dans la ville deComniinge^» et lais*
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peuple , les plu» braves guerriers , après avoir passé
la Garonne , se préparoront à poursuivre Gomlovald. S'^^ayçit^iiâtés , ils arrivèrent à la basilique de sjiiat
où on dit que le martyr c<msomma son sacrifice pour
le nom de Jésus-Christ. Us la trouvèrent remplie d|ff|,U:ésars des hah^tans qui espéraient que des chré-
tàsoA ne vii4fy^!iii9P^ iFkf M twiilM{ue;4'pui ù gmid martyr. On en av»t fermé ks portes avec un grand
soin. L armée s'approeha promptemenl. Ne pouvant
OHiiijyc i»» pprte^ ^ml impie , ils y nure^t le ieu. hfjg^^ Ifj^ portes Çopiiu»îi«ii,(,îj^(f^ toute9 les ridiease» et tous les meubles qu'ils purent
trouver, aussi-bien que les ornenuMis saerés. Mais la vengeance diviuie effraya un grand aoml>j:e de jfMatt-, car ^|Mur la vçlonléde Dieu, plusi«ors ^ureitt les mains brûlées , et il en sortait une éfSà^ fumée comme d un inecndie. QueJques-uns, possédés du 4^osk f qoaraieut conune des furieux , invectivant contre le martyr. Plusieurs, éloignés de leufs compagnons, se percèrent de lei^s propres lances. Le reste de Tarn lé e eontiuua sa mardi e non sans une grande i^^j^te. Que dirai-je? ou ajrriva à Comminges, et 4aat0 Karmée campa dans la campagne environnante. Ayant dressé les tentes, ils demeurèrent dans cet ^adroit. Il* ravaudèrent tout le pays d alentour. Loi sque quelques soldats , pressés davauta^ par raigoil'^ jm-à» Tavidité , s'écartaient loin des autres, iU étaient ^igorgés par les babitans.
Un grand nombre montaient sur la eoJline, et parli^kient soi^vei^t avec Gondovald, lui prodiguant des
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injares et hd disant : « Es-tu ce peintre qui , dam té
« temps du roi Clotaire , barbouillait dans les ora- « toires les parvis et les voûtes ? JEs-tu celui que les « habitans des Gaules appellent souvent du nom de « Ballomer ? Es-tu celui qui , à cause de ses pTëtéit-* K tiens, a si souvent été tondu et exilé par les rois « des Francs ? Fais-nous au moins savoir, ô le plus min sërabledes hommes, qui t'a conduit dans ces lieà^ ? « qni t'a «lonttë Faudace extraordinaire d-oser appr^ « cher des frontières de nos seigneurs et rois? Si quel- « quun t'a appelé, dis-le positivement^ voilà la mort « étalée devant tes yeux \ voilà la fosse que tu as cKer- « chëe long-temps, et dans laquelle tu viens te pré- <( cipiter. Dénombre-nous tes satellites ou déclarea nous ceux qui t'ont appelé. » Gondovald, ent( ndant'ces paroles, s'approchait et disait du haut de la porte : «jQue mon père Clotaire m'ait eu en aver- « sion , c'est ce que personne n'ignore ^ que j'aie a été tondu par lui et ensuite par mes irères, c'est M ce qui est connu de tons. C'est ce motif qui m'a <c fait retirer en Italie auprès du préfet Narsès ; là j'ai « pris une femme et engendré deux fils 5 ma femme tt étant morte , je pris avec moi mes enfans et allai « à Constantinople ; j'ai vécu jusqu'à ce temps ac- « cueilli par les empereurs avec une extrême bienveilc( lance. 11 y a quelques années Gontran-l)Oson étant <c venu à Constantinople, je m'informai de lui, avec (t empressement, des affaires de mes frères , et je sus « que notre famille était très-affaiblie et qu'il n'en « restait que Childebert fils de mon frère et Contran tt mon frère ^ que les (ils du roi Chilpéric étaient « morts avec liii et qu'il n'avait laissé qu'on petit en-
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t( fant; que mon frère Contran n'avait pas d'enfans, d . et que mon neveu Childebert n était pas un puis- .«c fiant gaerrier. Alors Ci|>ntran-Bo8on, après m'a- « Toirexactement exposé ces choses , m*mvita en « disant : p^iens, tu es appelé par tous les prinficipaux du royaume de Childebert, et per- M sçftne n*ose s'opposer à toi^ car nous siwons « tous que tu es fils de Chtairef et il n'est resté « personne dans les Gaules pour ^ou^erner ce .« royaume, à moins que tu ne i^ieit/ief. Ayant iait j( d^ présens à Gontran-Boson, je reçus son serment -M, dans douze lieux saints, afin de venir ensuite avec « sécurité dans ce royaume. Je vins à Marseille où .<c rëvéque me reçut avec .une extrême bonté , car .« il avait des lettres des principaux du royaume de .« mon neveu ; je m'avançai de là vers Avignon au<o « près du patrice Mummole. Contran, violant sonser- « ment et sa promesse, m'enleva mes trésors et les •« r^int en son pouvoir. Reconnoisses donc que je « suis n» comme mon firère Contran \ cependant si .« votre esprit est enflammé d'une si grande haine , « qu'on me conduise au moins vers votre roi» et s'il « me recennait pour son firère, qu'il faisse ce qu'il « voudra. Si vous ne voulez pas même cela , qu'Q « me soit permis de m'en retourner là d'où je suis « venu. Je m'en irai sans faire aucune injure à per- «. sonne. Pour que vous sachiez que ce que je dis « est vrai, interrogez Radegonde de Poitiers et Ingil- « trude de Tours , elles vous affirmeront la vérité « de mes paroles. » Pendant qu'il parlait ainsi » un grand nombre accueillait son discours avec des injures et des reproches.
4l4 GRÉfiOIBS DE TOUHS.
Le quinzième jour avait brillé sur ce siège , et jjeudëgëâle prëpmrait de nouvelles machines fùn» dëtraîre fai viHe : les elmnJls étaient chargés de bé^
liers , de claies et do planches, à couvert desquels Tarmée s'avançait poftr renverser les remparts ; mais, en avaiiiiçaBtyils étaient si accablés de pienres qae tooft 0efttlL qui approchaient des murs sticconbaieilt ïÂénh lét ; on jetait sur eux des niarniitcs pleines de poi* et de graisse enflammée y et d'autres remplies de ^ites. La nntt étant venne mettre fin m combat « les a$sîégeans s'en rétbnrnÂrait dans leur tsmip* Gén'- (lovald avait avec lui Chariulf , homme riche éft puissant, des magasins et des celliers duquel la viUe était ranpiie , et qai par ses biens nourrissait pres^ que t<Mi5 les citoyens. Madaste voyant ce qui se passait , et craie^nant que Loiidéf^ësile, après avoir remporté la victoire, ne les livrât à la mort, mit le feu à la naisen épiscopale. Tandis que les asaiégés accéu>raient M» pour apaiser rincendfe , H s'échappa par la fuite. Le lendemain matin , l'armée se prépara de nouveau au combat. Us firent des faisceaux de broussailles^ pour oomUer le fossé profond sitné du côté <de f Orient ^, maïs celte ^t^Htion ne fit âttciin mal. L'évéque Sagittaire faisait souvent tout armé le tour <les remparts , et souvent du haut du mur il jetait despimes de sa propre main coàtre les assiégeans.
Cêux-GÎ voyant que rien ne pouvait réus^ envoyèrent secrètement des députés à Mumniole , disant : « Reconnais ton seigneur , et renonce enfin à « cette perversité. Quelle «est en effet ta (eHà» de te •( soumettre à un homme inconnu ? l\i femme ot tès « enfans ont déjà été mis en captivité l es fils, à ce
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K que nous croyons, ont déjà été tuës.Où te prëci- « pites-ttt ? Qu attends-tu , si ce n'est ta ruine ? m Ayant reÇB ces avis, MoBiiiiole dit: «Je voisqaé déjà acMt « règne tonche à sa fin, et notre poissance est tombée . U « reste une seule chose à taire *, si j'obtiens sûreté pour « ma yie , je pourrai vous dispenser d'un grand trait vail.nLesdépntës s*ëtant retiiïés, Févéque Si^|il|iipe, Mummole , Chariulf et Waddon allèrent à Fégiise , où ils firent mutuellement serment que, s'iJ s avaient pour leur vie de plus sures garanties, ils abandonnèirâieilt Fa^ftfitië de Gondovald, et le livreraient hâ^mémè. Les députés, revenus une seconde fois, leur promirent sûreté pour leur vie, et Mummole leur dit : «-Faites sCKrileraent cela , et je remettrai Gondovald « en vos mains ; et reconnaissant mon seigneur roi, je « me rendrai proniptement vers lui. » Alors ils lui promirent que , s il accomplissait ces choses, ils le rec^fvraîettt en amitié ; et que, s'ils ne pouvaient obtenir sa grâce dn roi, îk le mettraient dans nne église , pour qu'on ne le punît pas de mort. Après avoir accompagné ces promesses de sermens , ils se vetn-èrent. Mnmmole, Tëvéqae Sagittaire et Waddon s^étanft rendus auprès de GondtftsM , Ini dirent : *« Tu « sais quels sermens de fidélité nous t'avons prêtés. « Écoute à présent un conseil salutaire , éloigne-toi « de "Cette viUe, et présente-toi à ton frère comme tu « l'as souvent demandé^ Nous avons déjà parlé avëc ces hommes , et ils ont dit que le roi ne voulait pas «t perdre ton appui, parce qu'il est resté peu d'hommes « de votre race. )» Mais Gondovald, comprenant lenr artifice, leur dît tout baigné de larmes : « C'est 'snr « votre invitation que je suis venu dans les Gaules ,
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4( Gontran-Boson m^a enlevé une partie de mes lr4-
« sors qui contiennent des sommes immenses d'or et « d'argent et différens objets , et le reste est dans la ville d'Avignon. Quant à moi, plaçant, après le ae- .. « cours de Dieu, tout mon espoir en tous , je me suis .a confié à vos conseils, et j'ai toujours souhaité de ^« régner par vous. Maintenant, si vous m'avez trompé, v% répondoMn auprès de Dieu, et qu'il jugeluMnéme « ma cause. » A ces paroles Mummoie répondit : «a Nous ne te disons rien de mensonger^ mais voilà « des hommes très-braves qui attendent ton arrivée « à la porte. Dé£ads maintenant mon baudrier d*or « dont tu es ceint, pour ne pas paraître marcher avec tt orgueil -, prends ton glaive et rends-moi le mien. » Gondovald lui dit : « Je ne vois dans ces paroles autre « chose que la perte de ce que j'ai reçu et porté par . « amitié pour toi. » Mais Mummoie affirmait avec .serment qu'on ne lui ferait aucun mal. Étant donc .sortis de la porte, Gondovald fut reçu par OUon , comte de Bourges , et par Boson. Mummoie étant rentré dans la ville avec ses satellites, ferma la porte .très-solidement. Se voyant livré à ses ennemis, Gondovald leva les mains et les yeux au dd, et dit : « Juge étemel, véritable vengeur des innocens,Diett « de qui toute justice procède , à qui le mensonge « déplaît, en qui ne réside aucune ruse ni aucune « méchanceté, je te confie ma cause, te priant de me « venger promptement de ceux qui ont livré un inr « nocent entre les mains de ses ennemis. » Après ces paroles , ayant fait le signe de la croix , il s'en alla avec les hommesci-dessusnomiués. Quand ils se furei^t éloignés de la porte , comme la vallée ntaée au-dessous
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de la ville descend rapidement, OUon l'ayant poussé le fit tomber , en s'écriant : u Voilà votre Ballomer « qui se dit frère et fils de roi. » Ayant lancë son javelot , il voulut Fen percer ; mais Tarme , repoussëe par la cuirasse, ne lui fit aucun mal. Comme Gondovald s'ëtoit relevé et s'efforçait de remonter sur la hauteur , Boson lui brisa la tete d'une pierre ^ il tomba aussitôt et mourut. Tous les soldats accoururent , et Fayant percé de leurs lances , ils lui lièrent les pieds avec une corde, et le traînèrent tout à Tentour du camp. Lui ayant arraclié les cheveux et la barbe, ils le laissèrent sans sépulture dans Tendroit où ils l'avaient tué. La nuit suivante , les principaux enlevèrent secrètement tous les trésors qu ils purent trouver dans la ville, ainsi que les ornemens de Té^lise. Le lendemain les portes ayant été ouvertes, l'armée entra et égorj^ea tous les assiéiçés, massacrant aux pieds même des autels de l'église les pontifes et les prêtres du Seigneur. Après avoir tué tous les habitans , de telle sorte qu'il n'en resta pas un seul , ils mirent le feu à toute la ville , aux églises et aux autres édifices , si bien qu'il ne resta plus que le sol.
Leudégésile , étant retourné au camp avec Mummole , Sagittaire , Chariulf et Waddon , envoya secrètement des messagers au roi, pour lui demander ce qu'il voulait qu'on fît de ces hommes. Contran ordonna de les faire mourir. Alors Waddon et Chariulf ayant laissé leurs fils pour otages, s'éloignèrent. La nouvelle de leur mort ayant été répandue, lorsque Mummolc en fut instruit, il s'arma et se rendit à la tente de Leudégésile qui le voyant, lui dit : « Pourtt quoi viens-tu ici comme un fugitif ? » Mummole
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lui répondit : « Je m'aperçois quoii n'observe eu « rien la foi promise , car je me vois placé sur le bord « de ma perte. » Leudégésile lui dit : « Je vais aller « dehors , et j'apaiserai tout. » Étant sorti , il ordonna d'entourer aussitôt la tente pour y tuer Mummole. Celui-ci, après avoir long-temps résisté aux combattans, vint à la porte. Comme il sortait, deux soldats le percèrent avec leur lance de chaque côté; aussitôt il tomba et mourut. A cette vue , l'évéque fut frappé de crainte et de consternation. Quelqu'un des assistans lui dit : « Vois de tes propres yeux ce qui (( se passe , évéque ; couvre-toi la téte pour ne pas « être reconnu, et gagne la forêt pour t'y cacher (( quelque temps, et t'échappef lorsque la fureur sera « apaisée. » L'évêque ayant accepté ce conseil , essayait de s'enfuir la téte couverte, lorsque quelqu'un, ayant tiré son épée , lui trancha la tête avec son capuchon. Ensuite, s'en retournant chacun dans son pays , ils se livrèrent dans le chemin au pillage et au meurtre.
Dans ce temps Frédégonde envoya Cuppan à Toulouse, pour en arracher sa fille Rigonthe à tout prix. La plupart rapportent que Cuppan avait été envoyé afin que, s'il trouvait Gondovald vivant, il l'attirât par beaucoup de promesses, et l'amenât k Frédégonde, Mais n'ayant pu accomplir ce dessein , il ramena de Toulouse la reine Rigonthe qui avait essuyé bien des humiliations et des outrages.
Le duc Leudégésile se rendit auprès du roi , avec tous les trésors dont nous avons parlé 5 le roi les distribua ensuite aux pauvres et aux églises. Ayant pris la femme de Mummole , le roi commença à lui de-
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mander co (|u Liaient devenus les irésors qu'il avait amassés. Sachant que son ouucifitait tué, et que tout.
iet^ëclara (|u il y avait^^eore iIWII^Ia TfttMl^vi^oh de grandes sommes d'or et d'ariçent qui n\''laient yps venues à la connaissance du roi. Gontran envoya IlipilteéeB hmMtiçft^à^^ ks iiû aiiporfeer^/ ^Bt éÉrlui amenèf lÈaâMÎ tui seftileâr^ qui Mtfiènlp|«*sé
liait beaueoup, et à qui i\ les avait remis. Crs lioiuines s'étant rendus à Avignon ^ prirent tout .ce qu'on Imllsissé dans 1» yilk.Oanq^porte^^y ^vakâe^^ eent cinquante talons êkLtf^eÈA , et pjùs de-trêftfee'ti^ lens d'or. On dit qu(î Muniinole les avait eidevés d'un ancien trésor. Le roi les ayant partagés avec son neyeu GhiUebert» distiibaà présque toute siat pari àBx^ti-' vres^ ne laissant à la femme de Màmmole q^e ce qu'elle avait eu de ses parens. *. »
On amena aussi au roi le serviteur de Mummole, qui .était d'une si glande taille qu'il dépassait, dit-on, de deux ou trois pieds les plus grands;- CëliÉit^iDUi charpentier, il mourut peu après. ^ JËnsuite les juges, rendirent un arrêt de cpndamnatif;^ cobtre ceux qui avaiaxt négligé de se miÀrerà cette expédition. Le comte de^urges envoya sëslier^ viteurspour qu ds d^pouUlassent, sur les terres do l'église de Saint^Martin qui est située dans ce territoire, les hommes qui sié trouvadentdans ce cas. Mais Tagent de cette église commença à leur résister fortement, en disant : u Ce sont Jes hommes de saint Martin : ne
leur faites aucun mal., car ils n'avaient pas cou- « lume de marcher pour de telles afiaires n Us lui
' Aucune loi gcncrale n'aUrancbissaitdu service niiliiaii o los homme»
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firent : « Il n'y a rien de commun entre nous et ton « JUartiD que dans toutes les afi'aires tu mets toujours « wnement en aTant^ toi 'et eui tous ailes « payer ramende, pouraToirnëgligélesbrdresdûroî.» En disant ces mots , Thomme entra dans le vestibule d^ la maison. Aussitôt il tomba frappé de douleur , et eonunença à soâffirir amèrement. $*ëtant tourné vékr» ragent de l'église , il loi dit d%né' voii^ kmentaUé « Je te prie de faire sur moi le signe de la croix , et « d'invoquer le nom de saint Martin. Je reconnais la « gnmdenr de son pouvoir*, car en entrant dans le « vestibule , j*ai vu un vieillard tenant dans sa main . tt un arbre qui étendant bientôt ses branches a cout( vert tout le vestibule. Une de ces branches m'a tou^ « cbé, et troublé du coup, je suis tombé. n Et wppe^ lant les siens , il leur demanda de le mettre dehors. Étant sorti, il commença à invoquer avec ardeur le uomde saiàt Martin. Alors il éprouva quelque soula* gement et fat guéri;
Didier se renferma avec ses biens dans un fort. W addon , intendant de la maison de Rigonthe , passa auprès die la réme firunehault qui le reçut, et le congédia avec des préstns et des &vears. Qiarinlf gagna la basilique de Saint-Martin.
.11 y avait dans ce temps une femme qui avait un çsprit /de Python, et qui valait par ses divinations beaucoup d'argent à sea maîtres; eBe parvint teUe-*
qui ctUtivaient les terres des ëgliMS| nuit k dergë s^eflbrçaic cobstsmment èe s'assurer celle exemption, soit par des concessions particnlièresy soit par I^ntorîtë de la coninme; et ce né fat pas nne des moindres causes qoi cendireni sa proceetion diW au peuple, et le sort de ses serifi' teurs mriûns .ftdieox <jo» cdm des cultivatears de terres UitpMs. .
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HisToiHB DBS vkèam^ vnr. nu i%t ment en grâce auprès d'eux qu elle en obtint sa liberté, et fut laissée àsesTolontés. Si qaelqa an éprèo^ iwjryiolqae Tri^ quelque ftiill'e:perftfr| fiÊeféêâsi-
rait aussitôt où le voleur était allé, à qui il avait remLs t|Qa vol, ou ce (}u il eu avait fait. £lle amassait chaque jpor^B^flV :et d^/l?iii^;eat^ paraiièpiiitMep^es véte^ ÎBiMé pompeux , de sorte quelles peuples- itto^aiMit qii il y avait en elle ([uchjuc chose de divin. La nxuéb» yi^e,.^ étaat parvenue à Agëric, évoque de VerdlMi U 'léliTèjrt quelq u'un peur IWiétovu iboiÉi^'eUe fm^wMe. 61 aneaée ren Juiv il céui^;'rd^»%ft ce (juc nous lisons dans les Actes des Apôtres, ({u'cUe avait un ^^sprit de Python Lorsqu il eut prononcé sur ^Ijl^i'fxorcisaid » et oint son froat de i'buile saittic ; ImééêiMEk cria et découvrit au pofitife ce ^uèdéànt; mais comme il ne put chasser le démon de cette fiçwae, d lui permit de s eu aller. Voyant quelle ne p<niTaiit halnter dans ce lieu » elle alla trouver la reine Ffédégonde, auprès de laqueBe eHe se cacha»
Cette année, prescpie toute la Gaule fut accablée de la famine : beaucoup de gens, firent du pain avec < des pepi^ de raisin y dés noisettes et des taciaes^de fou^'ère desséchées et réduites 'en potMhre i on y Inê** lait un peu de farine ^ d'autres firent de même avec du blé encore vert ; il y en eut même beaucoup qui, n-ayant pas de farine, cueillaient difiérentes herbes, et après les avoir mane^ées, mouraient enflés^ |4asieurs moururent consumés par la faim. Les marchands pillaient alors h^ peuple d'une manière criante, teHenent qu'ils .donnaient à peine , pour un trios y une mesure de froment ou une dsBmtmesui'e de viu;
■ Att. des Ap. chap. i6 , y. i6.
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Les pauvres se mettaient en servitude , afin d avoir quelques alimens. - . «
Dans ce temps, le marchand Christophore alla à Orléans , parce qu il avait appris qu'on y avait porté beaucoup de vin : il y alla donc, acheta le vin, et le fit transporter dans des bateaux. Ayant reçn de son bean-père beancoup d'argent , il fit la rente à' cheval avec deux domestiques saxons. I.es serviteurs haïssaient leur maître depuis long -temps , et s'étaient sonvent enfuis de chez Im , parce qu'il les battait infalnnainemeiifr.Gomme ils trayersaîent une»* forêt, leur maître marchant devant, un des serviteurs lui jeta sa lance , et le transperça. Christophore étant tombé, Tantre M conpa la téte avec sa firamëe, et Tayant iniisi tous deux déchiré en morceaux , ils le laissèrent - sans vie : après s'être emparés de son argent, ils se sauvècent. Le irère de Christophore , ayant fait enserelir son eorps, envoya ses gens à la poursuite des deux serviteurs ^ ayant atteint le plus jeune , tandis que le plus âgé s'enfuyait avec l'argent , ils le lièrent. £n revenant, comme ils. laissaient aller le prisonnier plus librement , il se saisit de la lance , et en frappa un de ceux qui remmenaient ; mais les autres l'ayant conduit jusqu'il Tours, on lui infligea divers supplices^ on lui trancha la téte , et on le pendit déjà mort*
n s'éleva alors parmi lés habîtans de Tours de
cruelles guerres civiles. Pendant que Sichaire , fils de Jean, célébrait avec Austrégisile et d'autres habitans, dans le bourg de Mantelan, la fête deNoël» unin*étre du Ueu envoya son serviteur vers quelques hommes pour les prier de venir boire avec lui dans sa maison.
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Le serviteur étant Tenu, un de ceux qui étaient in- • vitt» lira son épée et ne craignit pas de l'en iVnnper : afiMitôl le ma&euteux tomba et mourut. Sichaire , icpii entrèleBâiit aipitië avec le prêtre^ ayaiit apprî» . que son serviteur avait été tiië , saisit des armes et gagna 1 église, attendant Austrégisile qui, à la nouvelle de ces choses , s^arma et marcha contre lui. Les 'deox partis en vinrent aux mains a^ectfîirear;'
Sicbaire arraché d'entre les clercs, se sauva dans sa miîtairie, ;abandonnant, dans la maison du prêtre, cpatre serviteurs blessés, ainsi que de l'argent et desr vétem^is. Après sa fuite, Austrégisile f attaqua 4e nouveau . tua les serviteurs et enleva Tor et Fardent avec tout le reste. Us furent cité^ ensuite pour être jugés par les citoyens , et on ordonna qa'Austrégi»te ^ qui était homicide et qui, après avoir tué les serviteurs , avait pilk" les biens, serait condamné <mx termes de la loi. l'eu de jours après que le plaid .eut été commencé , Sichaire, ayaoït appris que tout ce qu'Austrégisile avait enlevé était gardé chez Annon sou tils et chez son frère Eberulf, laissa là le plaid, se réunit a Audm pour exciter une émeute, et pendant la nuit se précipita sur eux avec des hommes armés. Ayant brisé la demeure dans laquelle ils dormaient, ils luassun rent lepère. le iils etlefrère, et emmenèrent leurs troupeaux après avoir tué les esclaves. A. cette nouvelle , vivement aiHigés , nous envoyâmes vers eux une députation accompagnée d'un jugé pour leur dirt- de \euir en notre présence, et de s'en retourner en paix après avoir reçu une composition pour que les querelles ne se multipliassent pas davantage^ Lorsqu'ils furent venus et que le$ citoyens furent ras-
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. amnblés» je dis: « Gardes-TOUA, é iKmuim! de per-
« sister dans vos crimes , de peur que le mal n'aille (( encore plus loin, i^ous avons déjà pardjui des enfaoïs « 4e VlÉ^ise \ je etain» que cettie qaerëUe né nous en « fasse perdre eocore d*atitres \ soyez donc en paix , «je vous en prie, et que celui qui a fait le mal s'en « rachète avec charité , pour que vous soyez des £i» « pSkdfiqi^ di^es d'obtenir du Seigneur le royauiod « des cieUx ; car il dit Ini-^méme : Bienhenreux les pâ^ « cifiques , parce qu'ils seront appelés eni'ans de « Dieu' ! Voyons donc, et> si celui qui a fait la faute « n'est pas assez riche ^ il sera radieté par Targent de it rÉglÎ8e,.car il ne Taut pas que son ame périsse. » En disant ces mots> j'oÛris l'argent de l'Église; mais le parti de Chramnisinde qui portait plainte de la mort de son père, de son frère et de son onde, nevonlnt jpas le recevoir. Quand ils se furent retirés , Sichaire, se préparant à aller vers le roi, partit pour Poitiers, afin de voir sa femme. Comme il avertissait un esclave de travailler et qu'il le frappait de coups de verges , fesclave tira son ëpée et ne craignit pas d'en frapper son maître. Sichaire étant tombé à terre, ses amis accoururent , et ayant arrêté fesclave , ils le frappèrent de verges , lui coupèrent les pieds et les mains , après quoi ils le condamnèrent à la potence. Le bruit de la mort de Sichaire parvint à Tours. Chramnisinde en étant instruit, avertit ses pareils et ses amis et courut à la ihaison de Sichaire*, pillant tous les biens et tuant quelques-uns des esclaves, il mit le feu à toutes les maisons tant de Sichaire que des co*propriétaires de cette métairie, et emmena avec lui les troupeaux
sel. 8. Maili. chap. 5y V. 9.
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et tout ce qu'il put emporter. Alors les psrtiés
amenées à Ja ville par le juge , plaidèrent leur causer les juges ordonnèrciiL (|ue celui qui^ n ayant pas ▼ouia accepliiit 4!al»erd.:jffi: eomff^m^ ayait mis le feu aux maisons , perdrait la moîdë de la somme qui lui avail ('té adjugée. Cela lut fait contre les lois, ^^fiu de rélablir ia paix , et il lut ordonné que Sichaire ptiecait Fautre moitié de la composîtioi»^ Alors TÉglise ayant domië l'argent , ils se conformèrent an jugement et s'accomraodèrenl entre eux, se ("aisaiil nuilucllettkmi h serment qu en aucun temps un des partis ne «'éknrevait ooBtie Taute i ainsi iut teimiiiée' <&tle qtttteUe.
GRÉGOniB DE TOURS.'
LIVRE HUITIEME
L E roi Contran , dans la vingt-quatrième année de son rè^e % partit de Châlons et vint dans la ville de Nerers. 11 était invité à se rendre à Paris poor tenir^ sur les fonts sàcrés du baptême , le fils de Ghilpëric , nommé Clotaire. En partant de Nevers, il vint à la ville d'Orléans, où il se mit en grand crédit auprès des citoyens, car il allait, dans leurs maisons lorscpi'ils rinvitaient, et acceptait les repas quHIs lui oflraient. Il en reçut beaucoup de prësens, et sa bienveillante libéralité les leur rendit avec abondance. Lorsqu'il arriva à la ville d'Orlëan^^ c'était le jour de la féte de saint Ibrtin , c'est-à-dire le quatrième jour du cinquième mois " -, une immense foule de peuple alla à sa rQuqontre avec des enseignes et des drapeaux en chantant ses louanges. £Ues retentissaient de diverses manières, en langue syriaque, en langue latine , et même en langue juive. Tous disaient : u Vive le roi 1 Que durant des années innomn brables sa domination s'étende sur les peuples di- « vers ! n Les Juifs aussi qu'on voyait prendre part à ces
•En585.
* Le 4 îviUct- Gn^oire dé Tout &ic commeoeer presque tonjoan rannée an mois de mars.
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acdamations générales, disaient : u Que loutos les «'fetatioÉft t'adom^ âé^^iweiit le genou devant toi, « et que toates tfe sd^t ftonniises! * D'oeil «frifk qu'après avoir entendu la messe, lè iw-'ëfaiiit'k tàiïlè dit : (( Malheur à cette nation juive, méchante et per- 4i^fidé^ teajoiirs fourbe par caractère ! ils me faisaient éi^iàtBAre aujourdliui des lovaî^ pleines de flaUe- « rie, proclaninnt quil fallait que^toutès-îès ftatiotfs « m'adorassent comme leur seigneur , et cela afin cjuc cf ordonnasse^ foe- leurs synagogues , dernièrement ir-miyersëes par lesChrëticns., fussent relevée» a frais thi public: ce que je ne ferai jamaàr,*èatte"Seî- « gneur le défend. » 0 roi en qui éclatait une adirii- 'fridefmdence l II avait si bien compris lartiiice de ces hét^ques, qu'ilsne purentnenlui arraclieEd^oeqEBr'ils eornpinicnl lui demander. Au milieu du repas, leroi dit aux prêtres, qui étaient prcsons « Je vous prie de c m'ac<;order d^ain la bénédiction dans ma maison , « et de mè pôrter le salut en entrant , afinT^e j'ob- « tienne mon salut des paroles-de bénédiction que tt vous ferez couler sur moi, et cpu' je recevrai avec « hiunilité. îi Comme il disait ces mots, nous lui rendîmes ^cé» , et le repas fini , nous nous kfvtmes;
Le matin, le roi, ayant visité leS Béux iaitfts poùr y faire- sa prière , arriva a notre logis. C'était la bâsi- •H^e-^ saint abbé Avite., dont j'ai parlé dans le lihrç dés miradeè. Je me levai joyeuii je Fa^oa^e, et 'allai à sa rencontre, et après avoir fait l'oraisqU', le priai de vouloir bien aeeeptcn- dans ma maison les .éulogies de saint Martin. 11 ne s y refusa pas 9 mais, étanr^ntré avec bonté, U but nncoup, et, après ^lous avoir invités à sa table , s!en alla gaîment. Alors
Bertrand , ëvéque de Bordeaux , et Pallade , évêque de Saintes, étaient grandement tombés dans le déplaisir du roi , pour avoir reçu Gondovald , dont nous avons parlé plus haut-, et la colère du roi contre Févéque Pallade était d'autant plus grande que celuici avait souvent usé de tromperie à son égard. Ils avaient été , peu de temps auparavant , interrogés par les autres évêques et les grands de la cour du roi, sur ce qu'ils avaient reçu Gondovald, et avaient très-imprudemment, d'après ses ordres, sacré Faustien évéque de Dax. Mais Févéque Pallade fit retomber sur lui-même le fait de cette ordination , dont il délivra son métropolitain , en disant : « Mon métro- « politain souffrait d'un très-grand mal d'yeux, et « moi, dépouillé et insulté , je fus malgré moi em- « mené à sa place. Je ne pouvais faire autrement « que d'accomplir ce que m'ordonnait celui qui se (c prétendait maître de toutes les Gaules. « Ces choses ayant été annoncées au roi , U en fut très-irrité , tellement qu'on put avec peine obtenir qu'il les invitât k sa table , ne les ayant pas vus auparavant. Bertrand étant entré , le roi demanda : « Quel est celui-ci ? » car il y avait long-temps qu'il ne l'avait vu. On lui dit : « C'est Bertrand , évéque de la ville de Bor- « deaux. — Nous te rendons grâces, lui dit-il, de u la manière dont tu as gardé fidélité h ta famille. Tu « devais savoir , père très-cher , que tu étais notre u parent par notre mère , et tu n'aurais pas dû attirer tt sur ta race une peste étrangère. » Après avoir obligé . Bertrand d'entendre plusieurs choses de cette sorte ^ le roi se tourna vers Pallade et lui dit : « Je n'ai pas « non plus, ô évéque PuUade, beaucoup de grâces à
a te rendre \ car , ce qui est bien dur à dire d'un « ëvéque , tu m'as trompé trois fois , m'envoyant des « arâ remplis de mensonge. Ttt t'ezcnsaû âuprès dé « ttoi par tes lettres*, et'par d'autre» écrits tu appé- « lais mon frère. 43ieu a prononcé dans ma cause , « car je me suis toujours appliqué à vous prévenir « comme des pàr«s de TÉg^ise » et TOnâ atez toujours « «gi {rauduléusenieut à mon égard. >i D dît ains) aux ëvéques Nicaiso et Antidius ' : « Publiez ici , ô très-» M saints pères yce que vous avez fait pour le bien du « pajs et pour TaTantage de notre royaume. » Ceux-» ci m répon£vent'point, et le foi- s'étaiit lavé les mains, et ayant reçu la bënëdietion des ëvéques, s'assit à taille avec un visage gai et une contenance jojeuse , comme sfil A'avait pas été question des a^Rroiits qu'il aTait reçus.
On était à la moitié du repas lorsque le roi voulut que je fisse chanter mon diacre qui , la veille , avait dit les répons des psaumes. Lorsqu'il eut chanté , il m*<nrdonna de fiùre chanter devant hii tous les prêtres prësens , chacun des clercs convenant de sa partie. Je leur en donnai Tordre par. le commandement du roi, . et chacun chanta devant lui , aussi bien qu'il put , des psaumes et des répons. Tandis qn^on apportait les plats 5 le roi dit : « Toute cette argenterie que vous « Yoyez a appartenu au parjure Muni mole ^ mais « maintenant, grâce à Tassistance du Seigneur, elle a a- passé en notre puissance. Ten ai fah briser quinze « plats , comme ce grand que vous voyez , et n'en « ai gardé d autres que celuitlà et un autre de cent « soixante-dix livres. Pourquoi en aurais^-je gardé
' Ëvéques d'Angoulémc et d^Agen. ^
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« phis qa'il ne m'en faut pour mon nsage de tous
« les jours ? Je n ai malheureusement pas d'autre «ufils que Childebert qui a bien assez des trésors (c lui a laissés son ^re , et de ceux que j'ai pris « soin de lui envoyer des efifelSAde ce« misérable^ a trouvés à Avignon. Le reste devait être appliqué tt aux besoi^ des pauvres et des églises. Je vous « demande seulement, prétreè du Seigneur , d'im- « plorer p^ur mon fils Childebert la miséricorde <{ de Dieu. C'est un homme saye et de mérite , et tel (( que , depuis longues années , à peine en aurait>pn « pu trou'^r un aussi prudent et .aussi . courageux. Si «t Dieu daigne lui accorder la domination sûr les Gau- « les, on peut espérer que notre race, presque eutière- « ment détruite , se relèvera par son moyen. Je ne «•doute pas que nous ne Tobtenions delà miséricorde « de Dieu, car la naissance de cet enfant nous en a «donné le présai^e. Dans le saint jour de l'aques, « mon frère Sigebert étant à Téglise , tandis que le « diacre disait le livre des saints Évangiles, il arriva « au roi. un messager , et la voix du messager et celle <( du peuple qui suivait l'Évangile du jour prononu çèrent en même temps ces paroles : il t'est né un tils; « d'oà il arriva que tout ie peuple célébra à* la fois « cette double annonciation par' ces paroles : Gloire' à « Dieu tout-puissant I 11 reçut le baptême le saint « jour de la Pentecôte et fut élevé au trône le saint « jour.de la Nativité du Seigneur , de sorte que s'il « est accompagné de vos prières, il peut, avec la perte mission du Seigneur, réf^ner dans ce pays. » A ces paroles ^u. roi , tous adressèrent au Seigneur une oraison pour lui demander dans sa miséricorde de
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conserver .les deux rois. Le roi ajouta : « H est
« vrai que sa mère BrunehauJ t. menace de me tuer, « mais je n'en ai aucune ^raiute. J^e Seigneur qu^m a « 4iéiivrë de& mama dft ma* imty>iyîg^ 44]iYrwèi& « ses embûches. « Et il tint beaucoiip de discdars d'inimitié contre Théodore* ; protestant que sii venait au synode, il le renvcA^it en exil , disant : « Je c, sais quà cause de ces gens % il ^ fait tue;r «mon f( Ijrère Chilpéric ^ mais que nous ne soyons pas tenus « pour des hommes, si nous ne parvenons pas à ven- <c ger sa mort dans le cours de celle anaéfi 1 .» Je lui-^ répondis : « £t qui aiait périr Cbilpériç si ce n'est sa « ipq^sphançeté et tea prières ? Car il t*a tendu injuste^ « ment des embûches qui Font conduit à la mort. « Ce que je dis la m'est grandemejjt apparu par xme, f, y^oiL qu^ j'ai eue dan» mon sommeil. J e t'ai yv^ lui ff .r^serla téte^ après quoi il a été sacré ëvéque; en^ « suite je Fai vu porté sur une chaise sans tenture et <( recouverte seulement d une couleur noue ^ devant « lui brillaient des lampes et. des cierges. » Gomme je racontais cela, le roi me dit : « Tài eu aussi une « vision qui m'a annoncé sa mort. 7 rois évéques le « conduisaient en ma présence chargé de chahies.. fc L'un d'eux était Tétrique , le sec^Ond Âgricola , le « troisième JMicetf évéque de Lyon. Deux d'entre, eux « disaient : Rclàchez-le^ nous vous en prions, et per- « mettez c/u il s en aille après avoir reçu une pu7ii~ « tion. Mais l'évéque Tëtrique répondait en colère ; «c // /le s'en ira point ainsi ^ et il sera consumé « par le feu à cause de ses crimes. Et lorsqu'ils eu-
' Véfèq^t de ManeUle dont il 'a élà question dans le iine précédent. * flnMileaient Gondevald et son parti. . ' .
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« rent tenu entre tm. besmcmp de discours en m- .* nière d'altercation , je vis de loin un vase d'airain « posé sur le feu, où il bouillait avec yiolencé. Puis « je TÎs en pleoFauxC saisir ie Htalhemreax Ghiipërîc; « ses membres brisés furent jetës dans le yase et ans- « sitôt il fixt dissous et liquéfié dans les vapeurs de ' M cette eatt'beuillante, de telle sorte qu'il nen resta it pas le moindre ^Testigevi)! Ces paroles du roi nous remplirent d'une grande admiration^ et le repas ^tant fini nous nous levâmes.
' Le lendemain, le roi alla à la chasse ^ quand il rewînt j nous hi présentâmes Garacbaire , comte de Bordeaux , et Bladàste qui , comme nous l'avons dit plus haut , avaient été se réfugier dans la basilique de Saint-Martin y^iarce qn'ils s'étalent jdints à Gondoyald.Connne d'abord ^ pstr mes prières , je n'avais pu rien obtenir du roi en leur faveur , je hii dis : d Q roi, que ta puissance m'écoute^ voilà que men A Seigneur 'm*a ordonné de venir vers toi. en ambasic sade; mais que pourt^i-je rapporter à celui' qui m*a « envoyé, si tu ne veux me rendre aucune réponse?» Lui stupéfait me demanda : a £t qui est -il ton Sei- ^ gnenr qui fa envoyé? n Je lui répondis en sonriant : « Cest saimt Martin cpii m*a envoyé. ?» Alors il ordonna que ces hommes lui fussent présentés ; mais lorsqu'ils furent devant lui , il leur reprocha beau- .coup de perfidies et de parjures /les appelant souvent de rusés renards. Cependant il leur rendit ses bonnes grâces , et leur restitua ce qui leur avait été enlevé.
Le jour du Seigneur étant arrivé , le roi vint à la cathédrale attendre la messe. Les confrères de Tévéque Pallade, présens en ce lieu 9 lui cédèrent rhon-<
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neiir de la célébrer. Comme il commençait à dire les prophéties, le roi demanda qui c'était, et lorsqu'on lui eut appris que c'était Févéque Pallade, le roi ir-» ritë dit : « Quoi ! c^esl cet homme toujours infidèle « et perfide envers moi, qui prêchera devant moi la « p^'ole sacrée 1 Je sors à Tinstant de cette église, « pour ne pas éntendre^prédier mon ennemi ; » et én disant ces mots, il allait pour sortir de Fëglise. Alors les éveques troublés de Thumiliation de leur frère dirent au roi ; « Mous Tavons vu reçu à ta table, nous « VstTons TU recevoir de sa main la bénédiction; pourri quoi maintenant le roi le rejette-t*il ? Si nous avions « su qu'il te fût odieux , nous aurions remis à un « autre le. soin des choses qui doivent s'accomplir ici. « Maintenant permets qu'il célèbre la cérémonie qu'il « a commencée. Si ensuite, tu crois avoir àFaccnser, « l'affaire sera jugée selon la décision des canons. » L'évjéque Pallade s'était déjà retiré dans la sacristie , avec une grande confusion; le roi ordonna de le rappeler, et il accomplit ce qu^il avait commencé. Pal-» lade et Bertrand furent ensuite appelés de nouveau à la table du roi, et s'y étant émus de colère l'un contre l'autre, ik se reprodièrent mutuellement beaucoup d'adultères et de fornications, ainsi que plusieurs parjures. Beaucoup en riaient-, mais d'autres ,qui étaient d'une sagesse plus clairvoyante , s'aiHigeaient de voir les ^diables semer une telle zizanie parmi les prêtres du Seigneur. En quittant le roi, ils donnèrent des gages et des cautions qu'ils se représenteraient au synode le ai septembre suivant.
Alors parurent des signes dans le ciel. On vit du côté du nord des rayons, comme il en avait déjà paru j. a8
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souvent. On vît une chrtë parcourir le ciel, >de» fleurs
se montrèrent $ur les arbres , c'était alors le cinquième mois.
Ensuite le roi 'vint à Pàris, et commença à s'expri-» mer ainsi en prënence dé tous : « Mon frère Chiipéric « en mourant a Jaissë, m'a-t-on dit, un fils dont les Cl gouverneurs, à la prière de leur mère , m'ont de- « mandé de le tenir «u saint baptâne le jour des fêtes (c de la nativité du Seigneur , etS& ne sôntpas'yënus. u Ils ont desirë ensuite qu'il fût baptisé le saint jour fi de Pâques , et ce jour-là ils ne m'ont pas davantage « apporté lenfant.' Pour la trôistème fois , 'ils ont prié <c cpi'il fût présenté au baptême ^ la féte de Saint* (( Jean , et Fenfant n'est pas encore venu. Ils m'ont « fait quitter le lieu «que, j'habitais dans un temps de « stérilité $ je suis:venu et votlà qu'on cadie cet en* « fant, et qu'on ne tue le montré pas. D'après cela , « autant que je puis croire , ce n'est pas ce qu'on m'a <x promis , mais à c^ que je crois , le fils de quelqu'un
,de nosLeudes y çar s'il était de notre racé, on ime « l'aurait apporté. Vous sanrez donc que je ne veux « pas le recevoir , jusqu'à ce qu'on niait donné sur n lui des renseignemens certains. » La reine Frédégonde, instruite de jces.parôles, assembla les princi'paux de son royaume, savt)ir trois évéques et trois cents des meilleurs hommes, qui iirent serment que cet en£mt était né du roi Ghilpéric, en sorte que les soupçons du roi furent eâkcés.
Ensuite, comme il avait souvent déploré la mort de Mérovt^e et celle de Glovîs, et ne savait pas ou ceux qui les avaient tués les avaient ensuite jetés % il vint
' Voir, dans le 5*^ livn, les détails siir la mort de ces deux filsdcCbilpërîc.
veirs liii nn homime qui^lui dit : « Si cela né doit pas
« tourner à ravcnir contre moi, je t'indiquerai en « quel lieu est le cadavre de Clovis* » Le roi jura qu'on ne lui ferait aucun mal , mais qùé plutAt on le récompenserait par des prësens. Alors il dit : n La « chose même prouvera, ô roi, la vdrité de mes pa- « rôles 'y car lorsque Clovis eut été tué et enterré sous cTanvent d'un oratoire, lareine, craignant que quel-» « qu%n né le trouvât et ne f enterrât avec honneur , « ordonna quil serait jeté dans la Marne. Alors je le « trouvai dans des filets que j'avais préparés pour les « besoins de mon métier i qui est de prendre des pois^ « sons. !Ne sachant d'àbôtrd qui c^était, je reconnus « Clovis à la longueur de ses cheveux , et l'ayant pris n sur mes épaules, je le portai au rivage où je l'en- « terrai et le couvris de gazon; voilà que j'ai sauv^ « son corps , fais à présent ce que tu voudras» » Le roi, apprenant ce qu'avait fait cet homme, feignit d'aller à la chasse , et ayant découvert le tombeau^ y trouva le corps ehcplre sain, et entier. Setdement une partie des cheveux qtîi se trouvaient en dessous étaient déjà tombés ; mais le reste était encore intact et conservait ses longues boucles. Le roi reconnut que c'était celui qu'il cherchait avec tant de soin ; ayant donc convo-^ qué l'évêque de la ville , le cleri;é et le peuple , et fait allumer un nombre infini de cierges, il conduisit le corp, pour y i^tre enterré, à Ja basilique de Saintr Vincent, ne donnant pas moins de larmes à la mort de ses neveuK qu'il n'en avait répandu lorsqu'il vit ensevelir ses propres entans. Après quoi il envoya Pappole, évéque de Chartres, demander le cadavre dé Mérovée, et Fensevelit auprès du tombeau de Clovis*
Un des gardiens de la porte vint dire d'un de ses camarade» : « Seigneur roi, celui-ci a consenti à re- « cevoir une récompense pour te tuer. » Celui qu il accusait ayant été pris, fut frappé de coups et livré à beaucoup de tourmens , mais sans rien déclarer de la chose surlaquelle-on l'interrogeait. Beaucoup de gens disaient que cela avait ëtë fait par fraude et par envie, parce que le roi aimait beaucoup celui de ces gardiens de la porte auquel on avait imputé un tel crime. Ansovald, saisi de je ne sais^ quel soupçon, quittole roi sans lui dire adieu. Le roi, revenu à Châlons, ordonna qu'on fit mourir par le glaive Boante qui lui avait toujours été infidèle. Sa maison fut entourée par les hommes du roi , et il périt tué par eux. Le fisc fut mis en possession de ses biens.
Comme ensuite le roi s'agpliquait de toutes ses forces à poursuivre de nouveau Tevéque Théodore, et que Marseille était déjà rentrée sous la puissance de Ghildebert , le duc Rathaire fut envoyé par le roi Childebert, pour examiner en son nom cette affaire 5 mais lui , négligeant les formes de procédure que lui avait prescrites le roi, fit entourer la maison de Tévéque , Tobligea de donner caution, et de se rendre en présence du roi Gontran, pour être jugé par le synode qui devait avoir lieu à Mâcon, et y être condamné par les évéques; mais la vengeance divine, qui a continué de défendre ses serviteurs de la gueule des chiens furieux, ne s'oublia pas en ceci. L'évéque étant sorti . de la cité, Rathaire s'empara des eil'ets de Téglise, prit Je8unspourlui,etenfermalesautressouskgardede son sceau. Aussitôt qu'il eut agi ainsi , une cruelle maladie s empara de ses serviteurs, qui moururent épuir
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sevelit avec^c •grands ^(''nHss»'niciis dans un dos faubourgs de Marseille , ( l sa maison fut frappée d uae
qn'à'mélv Ssit ék regagne^ è>èn pay^t'ëvé<îiie Théo» dore fut retenu par le roi (lonlran. mais Je roi ne lui lit point de mal. C'est un homme d'une éminente fliîiiilietév assidu àréraîs^/^alMANIM^
u années précédentes on Tavait amené au roi ChikU fi'bert, il était si rigoureusement gardé que , quand «ifl amyait àime i^é'qiftdcoi|i|tt#^^t)n nédiiif^^ » tait de voir BirévéqvéiiirMiÀili^ citoyens. fl^iHi « à Trêves, et on annonça à févéquc qu'on l'avait f déjà fSadt entrer dans la banque qui devait! emmener « secret. L'ëvéque affligé «e leva ^ et l^Jétuiii^'é& «toute diligence, parviift*à Tatteiiidre,'tàiidi8 épiHl K était encore sur le rivage. 11 demanda anx gardes « pourquoi ils en usaient avec cette cruauté de ne pas « M permettre de voir son frère. G^)èÉiâÉat^il4e^,' « Fembrassa , et après 4m avoir donné quèl<ple«^1>lété- « mens il le quitta. 11 se rendit ensuite à la basili([ue « de Saint-MaKunin , et se prosterna devant le sépul- « ère, se rappelant ces palroles de Tapôtre Jacques : « priez tun pour l^eaitre , afin (/r4e vous sofèz^gué^ ti ris *. Après avoir long-temps offert au Seigneur sa « prière et ses larmes pour qu il daignât venir au « secoursde son frère, ii sortit delabasiliciiiey etTOilà « qu'une femme agitée ettourmentëe de l'esprit^ d'er^r. « reur, commenea à appeler féveque . et à lui dire : « 0 scélérat, devenu plus méchant par les années «
' Épti. (le S. Jacques, chup. 5, v. l6. • > . . '
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« Théodore ! voilà que nous cherchons tous les jours «, çoiiuiH iil nous pourrons lo chasser dc^ Gaule, où f^(«^^^ti%ftlt^ ^ciijgi^l^it^ cçj^Ue npus^,,et toi tu te Jass«|v||(«, JlfU^ Jl ^ifandra^
« mieux de:t'0ccuper diligemment des soin» de ton K église, pour empêcher le bien des pauvres de dé- «u périr, qi^e de t appliquer de cette sorte à prjl^p^iur
« ne poif^ons parveniF-à-rkl chasser! » Et quoiqu'on 1^ doiye |3as, Çf'oire aux. paroles du démon, on vit o^fmi^im^}é)^\^ cet évê|qn>(^p,4?fiî,
ce que nous avons commencé. - • •
•..,I^e roi tit ])arlir de^ ^^voyés pour aller trouver soi^
Cônflaàl^ U'^^^ilHWi^é fN«iqe que leJRIiiii!;^ krlb^
selle viennent se joindre en ce Heu ; et comme il av ait éJ.é conveftift„que les évéques d^^jlfeux roy$ium^^,
étaient pas rendus, Félix 1 un des envoyés, après avoir salué le. roi et li^ ^jîQir.moatré. tiiç^, lettres , lui dit; « T0ii^i^ple^.O|fQi, tedeio^^ pomv.
« <]pof-^>iuB révoqné/lA^^proiiieMe, en sorte' que les
« évéques de ton royaume à qui vous aviez ordonné de venir au, concile, . ne. ^'y sont pas rendus. P.eut- «:étre desDli[0iiûiié9. médlftOft tei^rilft ^fÎEut n^tre; entre ' « TOUS»' q«el<quo germerde'~discoldé^ )> Le roi gardant le silence , je répondis : a Ce n est pas merveille ({u oii « sème, la zîzaue entre les peuples mais .entre ces
* Cobloitt. .1 '
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« deux rois, où celui qui voudrait la répandre trou- « verait-il à on déposer le gerioe ? Personne nlgnore « ipe le roi Childebert n'a diantre père que son oiHdè, « ël Mmis'»*Ai^m» pas îentendaidiré jas(|ua présent a (juc c t'lui-ci se dispose à avoir un autre fils. Que
Dieii ne {xermette donc pas qu aucun ^ernie de dis- « fimit croisse etOnrceoM. qui doiYèHt égalemènt s'ai- « hier et se soutenir. » Le roiChildebert, ayant ensuite parlé en secret a l'envoyé Félix , le pria et lui dit : «'ty^ supplie mon seigneur et père de ne faire souf-- ««fiir ancune-injilpe â i'^Téque Théodore, car sH lié' <r faisait, il en naîtrait aussitôt du scandale entre nous; « et nous serions divisés parles enipechemeus de lu
discorde, nous qui xlèVdnà demeurer en: paix ^ et « înoussoutenir ayec affbctioh; » L'envoyé partit' âprès avoir obtenu réponse sur ce point et sur plusieurs autres. v -
Durant' notre séjour avec le roi dans le susdit châtenr^'une fois quènous avions été retenus jusqu'à la nuit à la table du prince , le repas fini , nous nous le-, vâmes, et nous étant rendus au bord du fleuve, nous y* trouvâmes une barque qui avait été préparée pour noQs. Comme nous y montions, unè troupe de gens de toutes sortes vint s\ précipiter, et la bar([iie se; trouva remplie tant d'hommes que deau; mais la puissance du Seigneur se montra en ceci, non sans un grand miracle ; car, bien que la barque fât remplie jusqu'au bord , eHe ne put enfoncer. Nous avions avec nous les reli(}ues du bienheureux Martin et de plusieurs autres Saints , et é*est par leurs vertus que nous croyons avoir été sauvés. La bar(iue' revint au rivage doù nous étions partis^ on la vida d'hommes et d'eau,
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on repoussa les étrangers , et nous passâmes sans obstacle. Le lendemain , nous dîmes adieu au roi, et partîmes. -
Dans notre route, nous arrivâmes au château dl-
vois ^ Là, nous trouvâmes le diacre VulfiJaïc qui nous conduisit à son monastère, où nous fûmes reçus avec beaucoup de bienveillance. Ce,mopastère' est à environ huit milles du château de Conflans, et situë sur la cime d'un mont. Vuliilaïc y a bâti une grande basilique qu il a illustrée par les reliques de saint Martin et de plusieurs autres Saints. Pendant notre séjour dans ce Heu, nous commençâmes à le prier d'avoir la bonté de nous raconter quelque chose de son entrée en religion, et comment il était arrivé aux fonctions ecclésiastiques , car il était Lombard de naissance; mais il ne se soudait pas de notis faire connaître ce que nous lui demandions, voulant de tout son cœur éviter la yaine gloire. Mais moi , Ten conjurant au nom des choses les plus redoutables ; et lui promettant de ne rien divulguer de ce qu'il nous raconterait , je le priai 4e ne me rien cacher des choses sur lesquelles je Tinterrogeais. Après s y être refusé long-temps , vaincu tant par mes prières que par me^ adjurations, il me dit : « J'étais encore un tout petit enfant , qu ayant « entendu prononcer le nom du bienheureux Martin, nk sans savoir si c'était un martyr ou un confesseur , « ni ce qn'il avait fait de bien dans ce ikionde , m n quelle contrée avait mérité de posséder le tombeau • n qui renfermait ses membres bienheureux, je célé- « brais déjàt des veilles en son honneur , et s'il m'arn rivait quelque argent , je faisais l'aumône^ £naTan->
* Ou Ipsch f dans le tlucUc de Lmcmbourg.
Oigitized by
HISTOIRE D£S fRANCS; UV. YUl. 44 <
« çant en âge , jenfappliquai à apprendre mes letlîrés,
« et je sus les écrire av. ml de pouvoir reconnaître ce « qui était écrit. M'étaut associé à labbé Arédius, et « jpstrnit par jpîytjîtUii dHM lft4iiaVi|iie du Imnkifiai^ A renx MaiiiikvCMme^iiVQrnN^teiii^^ eosenible,' il
« a^all dérobé un yxni de la poussière bénite de ce <( bienheure^x^ sépulcre ) il la mit dans une petite f^bfÉta^driBfc là siiepisiidit4'«M îioa. LoM|iii^ nips «'^dinès arrivé à motiMlèAst 'skndeti? le l^ftriljdi&'e
« de Liinoi^es, il prit la boîte pour la placer dans son ft^atoire. La poussière s était tellement augmentée , « <9ieiioii senlement elle rtmptissaittMUJ» boile, mais « a^échappait par Kes bords et pior^ilMiei^iei ilMfi^ftrC^^ « miracle enflamma mon anie d'une plus vi^e lumière, tt et me décida à placer toutes les espérances de ma vie « dans lea mérites de ce Saint. De là je me rendis dans « le territoire de Trêves, et j'y constraisis de nies « propres mains, sur cette nu)ntagne , la petite de- « meure que vous voyez. J'y trouvai un simulacre de « Diane que les gens du lien , encore infidèles , ado- « raient comme une divinité. J'y élevai une colonne,
u sur laquelle je nu; tenais avec de faraudes souf- K irances , sans aucune espèce de cbaussure^ et lors- ■% qu'arrivait le temps de Thivec, j'étais tellement « -brûlé des rigueurs de là gelée que très -souvent « elles ont fait tomber les onijles ilc mes pietls , et <^ Feau glacée pendait à ma barbe en forme de cban- « deUes^ car cette contrée passe pour avoir souvent « des hivers très-froids. » Nous lui demandâmes ensuite avec instance dv. nous duc (jaelles étaient sa nourriture et sa boisson , et comment il avait renversé ]e sin^olacre de la montagne y il nous dit : a Ma noùr-»
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<t ritare ^tait un peu de pain et dlierbe el «ne ]»etite
« quantité d'eau. Mais il commença à accourir vers « moi une grajguie quantité de gens des villages Yoi<^ « siii^ Je kiur préchw cmtkradDeiiieiil: qae Diane « n^existait pas, que le simulacre et les autres objets « auxquels ils pensaient devoir adresser un culte ^ « nî'ëtaie^t^ali^Qlumexit rien* J£ leur rëpétaÎ8iin|ii»i|lie «.ces caçtiqueiis qv^ ai^ieiit contome de diainler iett (c buvant , et au milieu de leurs débauches , étaient «; jindigli^s de la divinité , et quil valait bien mieux « offrir leiS^cirifice'de leurs louanges. au- Dieu tottt«» « puissant qui a fait. le ciel et là. terre^- J4d''pl4âi# a aussi bien souvent le Seigneur qu il daignât ren^' « verser le sioMdaçre» et ar radier ces peuples à leurs «j^reurs< La.niîséricarde du Seigneur fléchit ees es^^ «L prits grossictrS) etlefe disposa, prêtant roreiUe'à'Hiesr <i paroles, à quitter leurs idoles, et à suivre ]e Sei-' « gueur.J'iassembiai. quelques-uns d entr'eux , afin de « poif,Yfiârft ÀVdC leur secours, renverser ce simnLaccre « immen^ que je ne pouvais dél»ruire par mtt seule^ force. J'avais déjà brisé les autres idoles, ce qui était « pktsiacile. Beaucoup se rassemblèrent autour de la « jslatue de Diane^ ils y jetèrent des cordes, et coin- « mencèrent à la tirer -, mais tous leurs efforts né-potitt vaient parvenir à Tébraiilcr. Alors je me rendis à Ja «: basilique V nie prosternai à terre , et je suppliai avec « larmes la miséncopde diinne dé détruire,' par la « puissance du ciel , ce que Teffort terrestre ne pouvait « sullire à renverser « Apès.mon oraison, je sortis de « labasilii}ae,etTins rétrouvérles ouvriers; je pris la « cemle y etauslitét que nous recommençâmes k tirer, « dès Je premier coup, Tidole tomba à terre j on la
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« brisa enaake, et arec des naiUels de fer, on la ré-
« duisit en poudre. A cette heure même, comme ^ j^^iM^ piendrc mon rn^p^, tout mon corps, depuis
eomett àe p9êtàk»4ù$^ que je
u n'y pouvais IrouviT un espace vide de la largeur de H. l^oa iioigt. Alors j'entrai jSLeul, dans la ba^^que,» .et « me dépouillai devant le saint autel. J'aTaiSfUA^ jbeti-' «• teiUs: pleine d*huile que j'avais apportée'delarjbaài- « li(pie Saint-Martin; j'en oii^nis nioi-nu'me tous nu.'s tt men)Jt»jre$., puifije^miQi vUj^fi^i incontinent au soauumi*t «iifiil o^T^eillanj^Tavs leiis^lieudej^
je •we'' levais pottp réciter' les^ offides ov^OMtes , je tt trouvai tout mon erups parfaitement sain, et comme «./fiî>je njavais jamai^teu suj: moi le moindre xûd^x^r
« royé^ ifue par la haine de Tennieinrdes hommes ^
«et, comme rempli d<'nvie , il s'etlorce toujours de ntH^ire à ceu^ (pii ehefçhe^t ri^ji^u, qy(é4uei» qui «^waienjbdttme iprtigevi ^.^ejç pusse K^p]|^linllel^ « plus parfaitement Tonvra^e cpie j'avais dommendé > « survinrent, et me ilirent : — La voie (puMu aj> ehoisie. ft fi est pas la voie droite , et toi , iinligne , tu ^u^'^i^ « ^tïé^er 4 Siméon d;Ântipchet qui v/écut siH.^ g0<» « lonne. La situation du lieu ne permet pas d'aiUettrsk « de suppoi li r nue j)areille scfuffrance j descentls plu- « t€»t V Q^il^fd^t^ 9rYi^ i^s ïïèfjds quse tu as ras^embiés^i «. «rtAfcesvparoles^ peur n'tee pasaQeu$4 du crilUt^de « désobéissance envers les ëvéques, je descendis , etttj'ailai avec eux, et pris aussi avec eux le repas. Lu « jour révêque, m*ayant fait venir loin du village, y « eiivoya des ouvriers avec des haches, des ciseaux et
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«-des marteaux, et fit renverser la colonne snr hu quelle j'avais coutume de me tenir. Quand je revins « le lendemain , je trouvai tout détruit ^ je pleurai « amèrement; mais je ne voulus pas rétablir ce qu'on « avait détruit , de peur qu'on ne m'accusât d'aller tt contre les ordres des évéqnes - et, depuis ce temps, « je dmeure ici » et me contente d'habiter avec mes « frères. »
Comme nous lui demandions de nous raconter ce qui s était opéré en ces lieux par les mérites du bienheureux Martin, il nous rapporta ceci : « Le fils d'un «Franc, homme très -noble parmi les siens, était « sourd et muet. Les parens de l'enfant l'ayarit amené « à cette basilique , j'ordonnai qu'on lui mit un lit • « dans ce temple saint pour le coucher avec moii'<£a- « cre et un autre des ministres de l'église*. Le jour « il vaquait à l'oraison, et la nuit, comme je l'ai dit, tt il dormait dans la basilique. Dieu eut pitié de lui, « et le bienheureux Martin m'appamt dans une vision « et me dit : Fais sortir l'agneau de la basilique , car « il est guéri. Le matin arrivé , comme je croyais que a c'était un songe, l'enfant vint. vers moi , se mit à « parler, et commença à rendre grâces à Dieu; puis, « se tournant vers moi , il me dit : J'offre mes actiom « de grâces au Dieu tout-puissant qui m'a rendu ft la parole et Voiue. » Dès ce moment il recouvra la « parole et retourna dans sa maison. Un autre qui, « miMé dans [^sieurs vôls et dhrérses sbrtes der critt mes , avait coutume de se parjurer toutes les fois qu'il « était accusé de quelques-uns de ses vols , dit : J'irai
* On appelait ministn ccclcsiœ, les pu ties atlaclit's à uuc cglUo çC ijui y l'cmplissiiivnl les diroises iunctiuus cccletiiastitjucs.
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^ à la basilique du bienheureux Mariirij et, prê~ H tant serinen t y je serai absous. Au moment où il «c entrait, safaache échappa de sa main ; il connit à la « porte saisi d'une violente douleur au cœur, et le « malheureux confessa de sa bouche le crime dont il « venait se laver par un parjure. Un autre, accusé « d'avoir mis le feu à la maison de son voisin, dit ëga- « lement : JTitai au temple de saint Martin , j'y ju^ « rerai ma foi, et serai déchargé de cette accusa- « tiqn, 11 était évident quil avait mis le feu à cette « maison. Lors donc qu*il vintpourpréter serment, je « me tournai vers lui , et lui dis : Diaprés Fassertion « de tes voisins , tu ne peux être innocent de ce « crime j mais Dieu est partout et sa puissance /W- « bits au dehofrs comme au dedans ; ainsi donc ^ si
tues pris de cette vaine confiance qtie Dieu ou « ses saints ne se vengent pas du parjure, voilà « devant toi le temple saint, jure , si tu yeux,- car n Une te sera pas permis de passer le seuil sacré. « 11 leva les mains et dit : Par le Dieu tout-puissant « et par les mérites du bienheureux Martin son « évéque , je ne suis pas V auteur de cet irwendie» « Lorsqu'il s'en allait après avoir ainsi prêté serment, « on le vit comme entouré de feu ^ et aussitôt se pré- « cipitant par terre, il commença à crier que le bien- « heureux évéque le brûlait avec violence • Ce mal- ^« heureux disait : J'atteste Dieu que j'ai vu le feu 41 descendre du ciel, et que ^épaisses vapeurs ■ « m'environnent et m'embrasent. En disant ces pa- <( rôles il rendit Tesprit. Cela fut un avertissement à « beaucoup d'autres de n'avoir plus la hardiesse de se
parjurer désormais en ce lieu. » Le diacre me ra-
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conta encore plusieurs autres miracles qu il serait trop long de rapporter ici.
Pendutt moArséjdill^'dâiisf oe Uea nous irimes, da^ rant deux nuits , des signes dans le ciel. 11 parut du côté du nord des rayons d'une si brillante clarté qu on n^en avait pas etteore Va de pareib » et des deux côtés , à rprient et à Fôcddënfl ^ ëlàâent des nuages de ccAileur de sang ; la troisième nuit ces rayons apparurent vers la seconde heure , et voUà , pendant que nous les regardiioiis avec étômiemeiit , -que des qnatre pclints du monde s^en^levè^cffitdè sentblâbles ; nous en l'itties tout le ciel couvert. 11 y avait au milieu du ciel une nuée brillante où les ravons allaient se réunir à la manière d une tente dont les plis , beaucoup plus larges par en bas, se rënùissent par le haut en gûise dé faisceau et forment comme une sorte de capuchon -, au milieu de ces rayons on voyait dautres nuages ou des danës^ ûamboyantès.. Ce signe nV^us pénétra dWe grande crainte , et nous nous attendîmes à voir le ciel nous envoyer quelque plaie.
Le roi Ghildebert, poussé par les lettres de Tempereup qui lui redemûidait For qu'il lui avait donné Tannée précédente, envoya une armée en Itaiié. On disait d'ailleurs que sa sœur Ingonde avait j été transportée à Constantinople^ mais la division se mit entre sës cbefs^ et ils revinrent- sans avoir fait aucune kcquisStion avantageusel Le ducWintrion, chassé parleé gens du pays qu il gouvernait, perdit son duché et il aurait perdu la vie ^ s'il ne s'était échappé par la fuite ; mais ensuite , le peuple apaisé , il revint dans son gouvernement. Nicct, élevé après le renvoi d'Eulalius au
* La Champagne.
rang de comte d'Auvergne, demanda aii'roi d'en être lait duc, et lui fît pour cela d'immenses prësens. U fut donc fait duc d'Auvergne , de Rouergue et d'Uzès; C'était un honme très^jeune d*âge, mais d*un esprit trè^pënëtrant. 11 mit la paix dans la contrée d'Auvergne et dans les autres lieux de sa juridiction. Le Saxon ChiUëric étant tombédans le déplaisir du roi Gontran pdiur la cause qui , comme nous Favons dit, en avait obligé d'autres à s'enfuir, se réfugia dans la basilique de Saint-Martin, laissant sa femmedans le royaume du* dit rou Le roi avait défendu qu'elle osât revoir son mari , jusqu'à ce qu'il fiftt rentré dans ses bonnes grâ-^ ces. Nous envoyâmes souvent vers lui pour cet objet, et enlin obtînmes que Childéric reprendrait sa femme et demeurerait de l'autre oôté de la Loire , sans se per* mettre cependant d'aDer trouver le roi Childebert; mais Iors([u\)n lui (nit donné la liberté de reprendre sa femme, il passa à lui en secret. Ayant reçu le gouvernement d'une ctlé au-<lelà de. la Garonne qui était sous la domination de ce roi , il s'y rendît. Le roi Gon- Iran voulant gouverner le royaume de son neveu Clotairc, tils de Cbilpéric, nomma Théodulf comte d'Angers. Introduit dans la ville, il*en iîit repoussé avec honte par les citoyens et par Domégésile ; il retourna vers le roi qui lui donna de nouveaux ordres. 11 fut établi par le duc Sigulf , et il gouverna la ville en qualité de cointe. Gondovaid ayant été fait comte de Melun à la place de Guerpin , entra dans la ville , et commença à y exercer son pouvoir. Mais comme dans le cours de ses fonctions il parcourait les environsde la: ville, il fut tué dans un village par Guerpin. Lesparens de Gondovaid tombèrent sur Guerpin ,
et Fayant enfermé dans une maison sitnëe sar un
pont , ils le tuèrent. Ainsi la mort les dépouilla l'un et FauLre de leur comté.
L'abbé Dagulf était souvent accusé de crimes ; il avait commis plusieurs vols et homicides, et se livrait à Tadultère avec une f^rande dissolution. En ce temps il s'était épris de concupiscence pour la i'emme de son voisin , et s^approchait d'elle , cherchant toutes les occasions de pouvoir faire mourir le mari de cette adultère dans rcnceinte de son couvent. Enfin il le menaça en disant que s il venait trouver sa femme, il le punirait. homme quitta donc sa pauvre demeure; et Dagulf venant la nuit avec un de ses clercs, entra dans la maison de la prostituée; et après s'être longuement enivré à force de boire , ils se couchèrent dans un même Ht. Tandis qu'ik dormaient le mari vint, alluma de la paille , et ayant levé sa hache les tua tous deux. Ceci doit être un avertissement auï ecclésiastiques de ne p^s jouir, contre la défense des canons, de la compagnie de femmes étrangères^ ce que leur interdisent et les lois canoniques , et toutes les saintes Écritures, et de se contenter de celle des femmes qu'on ne peut leur imputer à crime. ,
Cependant le jour de l'assemblée arriva , et les évéques, par Tordre du roi Gontran, se réunirent dans la ville de Mâcon. Faustien qui , par Tordre de Gondovald, avait été sacré évéque de Dax, fut renvoyé de ce siège , et il fut ordonné que Bertrand , Oreste et Pallade qui l'avaient sacré , le nourriraient tour à tour, et lui donneraient chaque année cent pièces dW. Nicet, un laïque, nommé antérieurement par
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leè ordres du Toi€hiIpéric , fet promu à rëvéchë de
cette ville. Ursicin, éveque de Cahors, fut excommunié parce qu'il avoua publiqueineut avoir reçu Gondovald. 11 se soumit à faire pénitence pendant trois ans , et durant ce temps à ne- couper ni sa barbe ni ses cheveux , à s'abstenir de vin et de viande , sans qu'il luifut permis non plus de célébrer la messe, d'ordonner des dercs, de bénir ni églises ni saintes huiles, ni de donner des eulogies. Cep/endantonlui permit d'administrer comme à l'ordinaire les affaires de relise soumise à sa juridiction. Il y eut dans ce synode un des évéques qui disait qu'on ne devait pas comprenJre les femmes sous le nom à'hommes. Cependant les argumens des évéques le firent revenir, parce qu'on lui fit voir que les livres sacrés de Taneien Testament nous^enseignent <i qu'au jour que Diett* « créa l'hon^me , il les créa mâle et femelle , et leur . « donna le nom d'Adam * p) ce qui signifie homme ' de terre, appebnt la femme et Thoimne d'un même nom^ et les> appelant tous les 'deux '^mmd. Jësus^ Christ est nommé le fils de l'homme , parce qu il est né d'une vierge, c'est-à-dire d'une femme à laquelle il dit , lorsqu^il a métamorphosé l'eau èn vin : a Femmç , « qu'y a-t-îl de commun' entre vous et moi * et d'autres paroles. Ces témoignages et plusieurs autres le convainquirent et firent cesser la discussion. Prétextât , évéque de Rouen, récita, devant les évoques , des oraisons qu'il arvait composées dans son église! Elles plurent à quelquesr.uns ^ quelques autres les cri-
• ' Gtm. diap. 5 , •▼. I et a.' ' ■ * Êv^mI. s. Jean, ebap. 9, v. 4>
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tiquèrent, parce qu'il n'y avait pas obaenrë les règles de Fart. Cependant le style en était en plusieurs endroits ecclésiastique et convenable.. 11 y eut une grande rixe entre les serviteurs de Tëv^que Priscos et du duc Leudëgësile* L'ëvéque Priscus donna beau-» çoup d'argent pour acheter la paix.
Dans ces jours-là , le roi Gontran tomba si griève-* ment malade que quelques-uns pensèrent qu'il n'en poun'ait pas rëchapper. Je crois que ce (îit un èffef de la Providence de Dieu , car il avait le projet d'envoyer beaucoup d'évéques en exil. L'ëvéque Tbéo-* dore , revenu dans sa ville , y fut reçu avec beaucoup d'acclamations par le peuple qui le favorisait.
Pendant ce synode, Childebert réunit les siens à sa. maison de Bastoigne, située au milieu des Ardennés. Là^ la reine Brunebault im{dora tous les grands pour sa fille Ingonde, encore retenue en Afrique ; mais elle en obtint peu de consolations^ Alors on éleva une accusation contre Qontcan-Boson. Beu de jours auparavant^ une parente de sa £emme f morte sans enfans, avait ëté enterrëe dans une basilique de la ville de Metz avec un grand nombre de jpyaux et beaucoup d'or. Il arriva que peu de joura après c'ëtait la £ke de saint Remi, qui se cëlèbre au mois d'octobre. Beaucoup de citoyens , et en particulier les principaux de la ville et le duc, en étaient sortis avec Févéque. Alors les serviteurs de Gontran-- Boson vinrent à la basilique où ëtait ensevelie cette fesmie : ils y entrèrent, et ayant fermé les portes sur eux , ouvrirent le sépulcre , et enlevèrent du corps de la dëfunte tous les joyaux qu'ils purent trouver. Les moines de la basilique le^ ayant entendus, vin-
HISTOIRE DES FRANCS^ LIV. VlII. 4^1
reiit à la porte , mais on ne les laissa pas entrer. Alors ib allèrent avertir l'évéque et le duc. Les serviteurs , après avoir pris toutes ces choses, montèrent à cheval et prirent la fuite. Mais, craignant d^étlre saisb en route et qu'on ne leur fit souffrir di* verses peines, ils retournèrent à la- basilique , remirent ce qu ils avaient pris sur Fautcl , et n'osèrent plus ressortir. Ils s écriaient et disaient : « C'est « Contran -Boson qui nous a envoyiés. » Lorsque Childebert eut asseiÀblé les siens en cour de justice , dans le lieu dont nous avons parlé , Gontran-Doson , interpellé sur cette affaire , ne répondit rien , mais s'enfioit-àecrèten^enL On lui enleva tout ce, qu'il tenait en Auvergne de la munificence dû 'fisc, et il fut obligé d'abandonner avec honte plusieurs choses dont il s'était emparé injustement.
Laban, évéque d'Eause, mourut cette année, et. eut pour successeur Didier, laïque. Le roi avait cependant promis avec serment qu'il ne choisirait jamais d'ëvéque parmi les laïques. Mais que ne peut , sur le cœur des mortels, la détestable soif.de l'or! Bertrand , revenant du synode , fiit saisi de la fièvre. 11 manda le diacre AVaklon , qui avait aussi reçu au baptême le nom de Bertrand , lui remit tout le pouvoir du sacerdoce' "et le soin de ton» ses ^iens, tant de ses propriétés héréditaires que des bénéfices qu'il avait reçus. Lorsque Waldon fut parti , Bertrand rendit l'esprit. Le diacre se rendit près du roi avec des présens et l'acte de sa nomination par les citoyens; mais il ne put rien obtenir. Le roi donna ordre qu*on sacrât évèque Gondégésile , comte de Saintes , autrement nommé Dodon , et cela se fit ainsi. £t comme,
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avant le synode , plusieurs des clercs de Saintes» d'accord avec réyéq[ae Bertrand , avâient écrit contre lenr évéque PaUade des choses qui Inî ayaient apporté de la confusion, après la mort de Bertrand, Fëvéque les prit, les fit battre cruellement, ef les dépouilla. En ce temps mourut Wandelin , gouyer^ neiir du roi Childebert. On ne mit personne en sa place, parce cpie la reine voulut elJe-méme prendre soin de son fils. Tout ce qu'il avait obtenu du fisc rentra dans les droits du fisc. En ce temps-là le duc Bodégësile mourut plein de jours. On n'ôta rien à son fils des propriétés qu'il laissait. Fabius lut npmmé ëvéque d'Auch à la place de Fauste , et, après la mort de saint Sauve, Désiré fut, cette année, nommé à sa place ëvéque d'Alby.
Il y eut cette année de grandes pluies, et les rivières grossirent tellement qu'il arriva plusieurs naufrages; et, sortant de leurs lits, elles ènlèvèrent les moissons voisines et couvrirent les prairies. Les mois, de printemps et d'été furent si humides qu'on les aurait pris pour Thivér plutôt que pour Tété. Cette année deux tlesdé la mer furent consumées par un incendie allumé de la main de Dieu. Pendant sept jours les hommes et les troupeaux périrent brûlés. Ceux qui fuyaient dans la mei^ et se précipitaient dans ses abîmes, brûlaient au milieu de l'eau où ils se plongeaient, et ceux qui ne mouraient pas sur-le-champ étaient consumés par de plus cruek tourmens. Toutes cboses furent réduites en cendres, et la mer les couvrit de ses eaux. Beaucoup ont dit que les signes que nous avions vus, ainsi que nous l'avons rapporté , dans le huitième mois, lorsque
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le ciel nous parut ardent , n ëtaieat autre chose t^ue la lueur de cet incendie.
Dans, une autre ville proche de la cité de Vannes » il y avait un grand .étang rempli de poissons, dont Feau, à la profondeur d'une brasse, se changea en sang. Pendant plusieurs jours il se rassembla autour de cet étang une multitude iqhombraUe de chiens et d'oiseaux qui buvaient ce sang, et le soir s'en retour-» naient rassasiés. f
Ennodius fut donné pour duc à la ville de Tours et à celle de Poitiers. Bérulphe, -qui avait aiq[Muravant gouverné ces villes; était suspect d'avoir, avec son associé Arnëgésile , enlevé sec rètement les trésors du roi Sigebert. Lors donc qu il revint dans ces villes,doiit il était duc , le duc Rauchingue, au moyen d'tm artifice , s'empara de lui et de son compagnon, et les chargea de liens. On envoya aussitôt dans leur maison des serviteurs qui eale\èrent tout et y prirent beau-< coup de choses qui leur appartenaient, et plusieurs aussi provenant des trésors dont j'ai parlé. Le tout fut porté au roi Childebert. On poursuivit Taffaire, et Tépée était déjà levée sur leur tete lorsque, par rintervention des évéques, on leur rendit la liberté ; mais on ne leur rendit rien de -ce qu'on leur avait enlevé.
Le duc Didier se rendit, avec quelques évêques et labbé Arédius, près du rpi Gontran. Le roi lui fit d'abord ùn très-mauvais accueil; mais ^ensuite, yaincu par les prières des éveques , il te reçut en grâce. Eulalius voulut le mettre en cause , parce que sa femme l'avait abandonné et avait passé à Didier ^ mais on se .moqua de lui, et , remjdi de confusion , il ftit réduit
au silence. Didier reçut des présens du roi et fut renvoyé avec favèur.
Ingonde, que «on mari avait hissée, cûmme nonç l'avons dit , avec Farmée de Fempereur, fut envoyée à ce prince avec son fils encore enfant. Mais , pendant ce voyage , elle mourut eu Afrique et y fut ensevelie. Leuvigild mit à mort son fils Erménégild, dont elle avait été la femme. En sorte que le roi Gontrau , irrité , lit marcher une armée contre FEspagne , à dessein de soumettre d'abord à sa domination la Septimanie, située sur le territoire "des Gaules. L'armée se mit immédiatement en marche. Tandis qu'elle avançait, je ne sais quels paysans trouvèrent un billet qu'ils firent passer au roi Gontran, et dans lequel il paraissait que Leuvigild écrivait à Frëdé-^ gonde pour Fengager à trouver quelque moyen pour empêcher la marche de l'armée. « Faites prorapte- « ment périr nos ennemis , savoir Childebert et sa « mère, et faites la paix aVec le roi Crontran, en « l'achetant par beaucoup de présens. Si , par aven- « tare , vous manquez d'argent , nous vous en enver- « rons en secret ; faites seulement ce que nous vous ft demandons. Quand nous serons vengés de nos en-p K nemis , récompensez , par des bienfaits , Févéque « Amélius etla malroue Leuba, par le moyen desquels n nos messagers trouvent un passage pour aller juste qu'à votfs. » Leuba est la belle-mère du duc £ladaste.
En même temps qu'on portait cet avis à Gontran , Frédégonde avait fait faire denx couteaux de fer, dans lesquels elle avait ordonné dé graver profondément,
pour les imprégner de poison, afin que si le coup
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mortel ne brisait pas 9ar4eNchamp les liens, de la vie ,
elle fût promptement détruite par 1 effet du poison. £lle remit ce$ couteaux à deux clercs , et leur dpnna ainsi ses instructions : « Prenez ces glaives, et vea^ « de^otous au plus vite près du roi Childebert , sons « Tapparence de mendians, et vous jetant à ses pieds, « comme pour lui demander Taumône, percezrlui les « deux flancs, afin que Brunehault qui le gouverne ' « avec arrogtince se trouve par sa chute soumise à « mon pouvoir. Si le jeune homme est si bien gardé 4^ que vous ne puissiez arriver jusqu'à lui, tues mon « ennemie elle-même. La récompense qui vous atn tend pour cette action , c'est que si vous y trouvez « la mort, je donnerai des bieus à vos parens, je les « eoricfairai de présens, et les rendrai les plus heun reux de mon royaume. Bannissez donc toute crainte, « et que les terreurs de la mort n'entrent pas dans H votre sein , car vous savez qa^ tous les hommes Il sont sujets à la mort* Armez vos ames de courage, tt et considérez tout ce que vous voyez dliommes « courageux se précipiter dans les combats ; d'où il <c résulta que leurs parens deviennent nobles , surii passent tous les autres par leurs immenses richesses, « et sont élevés au-^iessus de tous, w .Tandis que cette femme parlait ainsi , les clercs commencèrent à trembler , regardant comme très-diffîcile d accomplir ce qu'elle ordonnait. Les voyant incertains , elle leur fit prendre un breuvage , puis leur ordonna d^aller où elle les envoyait. Aussitôt la vigueur étant rentrée , dans leurs ames , ils lui promirent d'accomplir tout ce qu'elle leur avait commandé. JNéaumoins elle leur ordonna d'emporter un* vase plein de ce breuvage^
disant : w Lorsque vous voudrez faire ce que je voiP*% « ordonnç , le matin avant de commencer votre en « treprise , prenez cette boisson , elle .vous donner ii « plus de courage pour faire ce que vous devez exé- « cuter. » Après les avoir instruits de cette manière , elle les fit partir. Ils se mirent en route, et en arrivant à Soissons, ils furent pris par le duc Rauchingue. et ayant ëté interrogés , découvrirent le tout , et furent mis en prison chargés de liens. Peu de jours après , Frédégonde , inquiète de savoir si ses ordres avaient ëtë accomplis, envoya un serviteur s'informer de ce qui se disait dans le public , pour tacher de découvrir par quelqu indice s il y avait lieu de croire que Childebert eût été tué. Le serviteur partit et vint à la ville de Soissons : là, ayant entendu dire que les clercs étaient retenus en prison, il s approcha de la porte ; mais comme il commençait à parler aux satellites de la reine , il fut pris lui-même et remis entre les mains dos gardes. Alors tous ensemble furent envoyés au roi Childebert. Interrogés, ils décou\Tirent la vérité , déclarant que Frédégonde les avait envoyés pour tuer le roi. a La reine, dirent-ils, « nous avait ordonné de nous feindre des mendians , « et nous voulions te percer d'un poignard au mou ment où nous aurions embrassé tes pieds pour te u demander quelque aumône, et si le coup porté par u le fer ne s'enfonçait pas assez vigoureusement , le K poison dont il était empreint devait plus rapide- <i ment pénétrer jusqu'à ton 'n- ^ l <»r<ryiriU » nt f^nt dit ces paroles, on les appliqua a di\ iUiuici: on leur coupa les mains, k et ils moururent chacui
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Le roi Contran ordonna donc de faire marcher son armée en Espagne , en disant : a Soumettez d'abord à « Mtxn dominatk)!! là province de Septimanie qui n^t Voisine des Gaules; car il est honteux que les « frontières de ces horribles Goths s'ëtendent jusque K dans les Gatdes. » Alors les troupes de son royaume se mirent en marche vers ce lieu. Leï .pènples.qvii habitaient an^elà de h Saône , du RhAne et de la Seine , unis avec les Bour^Hii^^nons , dévastèrent tous les bords de la Saône du Khône y enlevant les récoltes et les troupeaux. Us commirent dans leur propre pays beaucoup de meurtres, d'incendies, de pillages ^ et, dépouillant les églises, tuant les clercs, les prêtres et beaucoup d autres, jusque sur les saints autels de Dieu , ils parvinrent ainsi à la ville de Nismes. Les gens de Bourges , de Saintes, de Përi- , gueux , d*Angouléme , et des autres villes soumises à la puissance du toi Contran, arrivèrent de leur côté àCarcassonne en commettantles mêmes ravages. Lorsqu'ils approchèrent de la ville , les habitans ouvrirent d'eux-mêmes leurs portes , et ils y entrèrent sans aucune résistance ^ mais ensuite il s éleva dans Carcassonne je ne sais quel tumulte, et ils sortirent de la ville. Alors Terentiolus, autrefois comte de la ville de Limoges , tomba frappé d'une pierre qui lui fut jetée du haut des murs. Les ennemis, ppur se venger de lui, lui coupèrent la téte et l'apportèrent à la ville. Alors ceux qui étaient venus , saisis de frayeur , se ])réparèrent à s'en retourner, laissant tout ce qu'ils avaient pris sur la route et tout ce qu ds avaient apporté avec eux. Les Gothç, au moyen d'embûches cachées, dépouillèrent et tuèrent beaucoup d'entre eux.
GRÉGOIHB DB TOOUfi
De là tombant entre les mains des Toulousains , ils eurent à en souffrir beaucoup de maux, et dépouillés, maltraités, purent à grand*peine retonniér dans* leur pays. Ceux qui étaient arrivés à fiismes , dévastant tout le pays , après avoir brûlé les maisons , incendié les moissons, coupé les vignes et abattu les oliviers, ne pouvaAt nuire à ce qui était enfermé dans des murs , prirent le parti de marcher vers d*autres villes. Mais elles étaient bien fortifiées , reinplies de vivres et de toutes les autres choses nécessaires, en sorte qU'ils dévastèrent leurs environs , mais ncfpurent pénétrer dans les villes mêmes. Le duc Nicet qui avait conduit à cette expédition les gens d'Auvergne , assiégeait le$ villes de concert avec les. autres, troupes ; mais hé pouvant les emporter i il marcha vers un châ* teau^ et sur sa parole, ceux qui y étaieut enfermés ouvrirent leurs portes, et croyant à sa promesse le reçurent en ami. Lorsqu'il fut entré avec ses gens , au mépris de leur serment , ils dispersèrent la garnison , et emmenèrent en captivité tons ceux qui étaient dans le château , puis ils se déterminèrent à retourner chacun chez soi, commettant dans la route, à travers leur propre pays, tant de crimes, de meurtres ; de pillages et de ravages , qu il serait trop long.de les rapporter en détail.
Comme ils avaient brûlé , ainsi que nous Tavons dit ^ les récoltes des provinces qu'ils traversaient , exténués de faim et de misère, ils périssaient par les chemins^ plusieurs se noyèrent dans les rivières, dautres furent tués par le peuple soulevé. On rapporte qu'il en périt de ces .diverses manières plus de cinq mille. Mais ceux qui restaient n'étaient pas cor-
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rigës par 1# mort des autres. Dans le pays d'Auvergne , toutes les églises qui se trouvèrent situées proche de la Toie pobliqae furent dëponillées de oe qû appartenait an service divin. Il n^ ent de terme à leurs ravages que lorsque chacun fut revenu chez lui.
Après ce retour, le roi GoYitran fut pris d'une grande amertume de cœur. Les chefs des armées se réfugièrent dans la basilique de saint Symphorien martyr. Le roi étant venu à la féte de ce saint, ils se présentèrent y sous condition d être ensuite entendus. Le roi ayant conyocpié quatre évéques et plusieurs laïipies des plus grandes familles, commença le procès des chefs en disant : « Comment pourrions- .« nous aujourd'hui obtenir la victoire, nous qui ne « conservons pas les usages suivis par nos pères ? Ils « bâtissaient des églises , mettaient en tHeu toute u leur espérance , honoraient les martyrs , véné- « raient les prêtres, et ainsi aidés du secours divin, « avec Tépée et le bouclier ils soumirent beaucoup « de nations ennemies. Pour nous, non seulement « nous ne craignons pas Dieu, mais nous dévastons tt les choses qui lui sont consacrées , tuons ses minis- « très, enlevons et dispersons avec dérision jusqu'aux « reliques des saints. Quand il se commet de telles « actions, il est impossible d obtenir la victoire. Aussi « nos bras sont aûaiblis, notre lance est refroidie, le ' « bouclier ne nous défend et ne nous protège plus « ainsi qu'il avait coutume. Si ce mal doit être im- « puté à mes fautes, que Dieu le fasse tomber sur ma « léte ) mais si vous méprisez les commandemens « royaux, si vous négligez d'accomplir ce que j'or*- « donne, votré téte doit tomber sous la hache. Ce
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ê( sera un avertissement pour Tannée têoite entière « de voir mettre à mort im de ses chefs. Nous de- K^OQS essayer ce qu'il convieat de faire -: si quel- « qu'un est en disposition d'obéir à la justice » qu'il « soit obéi. Si quelqu'un la méprise, que la vengeance « publique tombe sur sa t^te ; car il vaut mieux « qu'un petit nombre de coupables périsse , que si « h. colère de Dieu menaçait de mal toute la conle trée. » Le roi ayant parlé ainsi, les ducs répondirent : « 11 ne serait pas facile, ô roi très-bon, d'exfi primer toutes les vertus de ton. ame magnanime , 4i de dire ce qu'il y a en toi . de crainte de Dieu, « d'amour pour l'église , de respect pour les prêtres, « de compassion pour les pauvres, de libéralité en-, a vers .les nécessiteux. Tout ce. que votre Gloire a « exposé doit être regardé comme juste et véritable. « Mais que pouvons-nous faire quand le peuple s'a- (i handonne à toutes sort-es de vices, quand tous les u hommes se complaisent dans l'iniquité ? Nul ne a craint le roi, nul ne respecte le duc ou le comte. . «'Et si cette conduite dëplait à quelqu'un , si pour « prolonger votre vie , d s elForce d'y apporter amen- M dément » aussitôt le pctuple se soulève, atissitdt se « produisent des émeutes, et chacun se précipite . « plein de colère pour assaillir cet homme sage , et à u grand'peine peut-il.ëchapper , s il ne se détermine à .« garder le silence. » Alors le roi dit : (( Si , quel- « qu'un suit la justice , qu'il vive^ si quelqu'un mé^ a prise nos ordres , qu'il périsse, afin que ce blâme M ne nous poursuive pas plus long-temps. » Conime il parlait ainsi vint un messager qui dit.: a Beccared, u fils de Leuvigild, ^st sorti d'Espagne, a pris le
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« château de Cabarat dépeuplé la plus grande par- « tie du pays Toulousain et emmené les habitans cap- « tifs. 11 a pris, dans le' pays d'Arles, le château de « Beancaire , a enlevé tout ce qui s y trouvait , hommes « et biens , et s'est enfermé dans les murs do la ville « de Nismes. » Le roi ayant entendu ces nouvelles, nomma pour duc Leudégésile à la place de Calumniosus surnommé Agilan, lui soumit toute la province d' Arles et lui donna plus de quatre mille hommes pour en garder les frontières. Nicet duc d'Auvergne partit également avec des troupes, et fut chargé de cerner les frontières du pays.
Pendant que cela se passait, Frédégonde, qui habitait la ville de Rouen , eut des paroles aigres avec révéque Prétextât, et lui dit qu'il viendrait un temps où il retrouverait le lieu dans lequel il aVait été retenu éh exil. Prétextât lui dit : « En exil et hors de l'exil, « j'ai toujours été, je suis et je serai évéque ; mais tu « ne jouiras pas toujours de la puissance royale. De « Texil nous passons, avec Taide de Dieu, dans le « royaume céleste; de ton royaume, toi , tu tomber K ras dans Tabîme. 11 aurait mieux valu pour toi laisse ser là tes méchancetés et tes foliés, te convertir à « une meilleure conduite , et dépouiUer cet oi^eil « qui bouillonne toujours en toi , afin rjne tu pusses « obtenir la vie éternelle , et amener à fàge d'homme « cet enfant que tu as mis au monde. » Lorsqu'il eut dit ces paroles, Frédégonde, les prenant très-mal , sortit de sa présence , violemment irritée contre lui. Le jour de la résurrection du Seigneur étant arrivé ,
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comme f évéque s^ëtait rebda de boiiiie heure à la cathédrale pour accomplir les offices de l'église, et commençait à entonner les antiennes, selon Tordre accoutfimé , dam im moment où, entre les psaumes ^ il était appuyé sur sa chaire^ un cruel meurtrier s'approcha de lui, et tirant un couteau de sa ceinture, frappa révéque appuyé , comme il était, sur la chaire, àu-dessous de l'aisselle. U se mit à crier pour que les clercs prësens en ce lieu lui portassent secours^ mais de tous ceux qui étaient présens , aucun ne vint à son aide. Rempli de sang, il étendit ses mains sur lautet, offrit à Dieu son oraison, lui rendit grâces; puis , emporté chez lui dans les bras des fidèles, il fut placé dans son lit. Aussitôt Frédégonde vint le voir avec le duc Beppolène et Ansovaid , et lui dit : ((Nous nau- « rions pas yoi]du, à saint évéque , non plus que le 4| reste de ton peuple , que , pendant Feicercice de tes « fonctions, il t'arrivât une telle chose. Mais plût à 41 Dieu qu on put nous indiquer celui qui a osé la « commettre, afin qu^il subit le supplice que mérite jK un semblable crime ! » Le prêtre, sachant que ses paroles étaient pleines d'arLiiice , lui dit : <( Et qui l'a « commise si ce n est celle qui a fait périr des rois , « qui a si souvent répandu le sang innocent , et a comr « mis divers autres méfaits en ce royaume? w Elle lui répondit : « Nous avons près de nous de très-habiles ft médecins qui pourront guérir cette blessure ^ per- « mets qu^ils viennent te trouver, » Mai» il lui dit : « Les ordres de Dieu m*ont rappelé de ce monde. Toi « qu'on reconnaît toujours pour la source de tous ces « crimes, tu seras maudite dans les siècles , et Dieu « vengera mon sang sur ta téte. nt Lorsqu'elle fut par-
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ÛB^ le pontifé mit ordre aux afiairea de sa maiMoa >
pub rendit fesprit. Romachaire , évéque de la viQe de
Coutances, vint renscvelir.
Tous les citoyens de la vilie.de Rouen , et sQrUmt les principanx parmi les Francs qui habitaietit cette ▼ille> fnrent alors remplis d*une grande douleur» Un de ces seigneurs vint à Fréd étende , et lui dit : « Tu ^ « as déjà commis bien des crimes dans cette vie ; mais « ta n*as encore rien &it de pû*e que d'ordonner le « menrtre d^nn prêtre de Dien. Que Dien yenge promp- « temeht le sang innocent! Nous poursuivrons tous la « punition de ce crime, afin que ta ne puisses pas « exercer plos long'-temps de telles cruautés. » Gomme il quittait la reine après avoir dit ces paroles , eUe lui envoya quelqu'un pour le convier à sa table ; et comme il refusa d'y venir, elle le pria > s*il ne voulait pas s'asseoir à sa tablé , de boire aù.moins un coup , afin de ne pas sortir à jeun de la maison royale. Y ayant consenti, il attendit un moment, reçut le breuvage composé, à la manière des Barbares, d'absintbe , de vin et de miel , . et le but ; mais il était empoisonné. A peine Teut-il avalé qu'il sentit en sa poitrine de violentes douleurs , comme si quelque chose le déchirait au dedans de lui*, il s'écria, disant aux siens : « Fuyez, « 6 infortunés, fuyez le malheur qui m'arrive , de peur « que vous ne périssiez avec moi. » Ceux-ci s'abstinrent donc de boire , et se hâtèrent de s'en aller. Lui sentit sa vue s'obscurcir, et montant sur son cheval, à trois stades de ce lieu il tomba et mourut.
Ensuite l'évéque Leudovald envoya des lettres à tous les prêtres , et après avoir pris conseil , ferma les églises de Rouen, afin que lepeuplen'assistât point aux
samtes solennitét jusqu'à ce que > par des reoherclies
générales, on eût trouvé les auteurs du crime, lien fit saisir quelques-uns qui , livrés aux tourmens , se laissèrent arracher la vérité , et déclarèrent que la chose avait été fiadte par Frédëgonde \ mais elle se déf endait, et on ne put en prendre vengeance. On dit qu il fut envoyé des assassins contre Févêque, àcausedelactivitë qu'il mettait à ces recherches; mais 9 comme il était entouré et gardé par les siens , ils ne purent lui faire aucun mal.
Lorsque ces choses eurent été annoncées au roi Goatran , et qu'il ^ut appris Taocusation qui pfesait sur cette femme, il envoya trois évéques à son fils , fils , (lil-on, de Chilpéric , dont nous avons déjà parlé sous Je nom de Clotaire. Ces évéques étaient Arthémius, évéque de Sens , Véran , évéque de Cavaillon , et Agrs&cius, évéque de Troyes. H les ehar^^ea de rechercher, de concert avec les gonveineurs de l'enfant, par qui avait été commis ce crime y et d'amener le coupable en sa présence \ mais lorsque les évéques eurent parlé aux seigneurs , ceux-ci répondirent : « Cette « actipn nous cause un grand déplaisir, et nous de* « sirons de plus en plus en prendre vengeance^ mais, < s'il se trouve parmi nous quelque coupable , il ne « peut être conduit en présence de votre roi , car nous « pouvons réprimer, avec la sanction royale , les (( crimes qui jse commettent parmi nous. « Alors les évéques leur dirent : <c Saches que, si la personnê « qui a commis ce crime ne nous est pas remise, notre <( roi viendra avec une année, et livrera tout ce pays « au fer et aux ilammes; car il est manifeste que Té- « véqne a. été frappé par la même personne qui a fait
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« périr le Franc par le poison. » Après snroir ainsi parlé, ils s*èn allèrent sans pouvoir obtenir aucune
réponse raisonnable , el protestant contre la nomination de Mélantius à la place de Prétextât , afin qu ilne fut point admis à remplir les fonctions épiscopales.
Use commit en ce temps beanconp decrimes. Domnole, filJede Victor, éveque de Rennes, veuvede Burgolène , et qui depuis avait épousé Nectaire , était en différend pour des vignes avec fiobolène, référendaire de Frédégonde. Sachant qu^elle étàit venue dans ses vignes, Boboièiie lui envoya des messagers pour protester contre toute prise de possession de sa part$ mais méprisant cette protestation, et disant .que cebiœ lui venait de son père, elle entra dans la vigne. Alors Bobolène excita un soulèvement, tomba sur elle avec des gens armés , et après lavoir tuée , vendangea la vigne et enleva tout ce qui lui appartenait, faisant périr par répée tous ceux qui étaient avec eUe , tant homme» que femmes , sans laisser en vie aucun des siens, si ce n'est ceux, qui purent s'échapper par la fuite.
En ces jours-là il y avait à Paris une femme,. qoi dit aux habitans : « Fuyez de la ville , et sachez qu^elle « va être consumée par un incendie. » Beaucoup en riaient, et croyaient quelle disait cela d après quel" ques présages obtenus en jetant les .sorts, ou bien qu^elleravaitrévé, ou qu elle parlait par Finspiration de certains démons du midi; elle répondit : « Ce n'est
rien de ce que vous dites, mais je vous parle en « vérité. J'ai vu pendant mon sommeil sortir de la « basilique de Saint-Vincent un homme lumineux y (c tenant à la main un flambeau de cire, dont il
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« embrâssdt Tune après lautre les maisons des mar- « chands. » Trois nuits après le jour où cette femme
avait parlé ainsi , à Tentréc du crépuscule , un citoyen entra dans son cellier avec une lumière, et y ayant pris de rhuile et d'autres choses dont il avait besoin, il sortit^ laissant sa lumière proche dé la tonne d'huile. Sa maison était la première contre la porte qui s'ouyre du côté du midi. Cette lumière mit le feu à la maison, elle brûla ^ et Tineendie commença à gagner les autres. Gomme le feu allait se communiquer aux prisons où étaient enchaînés les prisonniers, saint Germain leur apparut, et ayant brisé les chaînes auxquelles ils liaient attachés, ouvrit les portes de la prison; en sorte qu'ils sortirent sans aucun mal. Sortis de la prison , ils se rendirent à la basilique de Saint- Vincent , dans laquelle est le tombeau de ce bienheureux évé^e. Le Vent qui 'sou£9ait portait la flamme dans toute la ville , et l'incendie, dans sa phs grande force , commençait à s'approcher de l'autre porte où l'on ayait dédié un oratoire à saint Martin^ il avait été cimstmit en ce lieu , parce que le saint y avait guéri un lépreux en l'embrassant. L'homme qui avait construit cet oratoire de roseaux entrelacés sur le haut de sa maison, plein de confiance dans le Seigneur, et ne doutant pas non plus des mérites de saint Martin , se réfugia avec ce qu'il possédait dans roratoire, disant : a Je crois, et suis dans la confiance que celui « qui a souvent commandé aux flammes, et qui a « guéri en ce lieu un lépreux par ses baisers , repous- « sera d'ici cet incendie. » Lorsque le feu commença à s'approcher, de gros globes de flammes venaient frapper les parois de l'oratoire , et s'éteignaient aussi--
tdt* Le peuple criait à cet homme et à sa femme, « Fuyez , ô pauvres gens, afin de pouYoir échapper :
« voilà d(^à que Je fen se précipite sur vous-, voilà « que les étincelles elles charbons tombent comme une ù violente pluie» et s'étendent jusqa^à vous. Sortez de •t Toratoire et ne vbus y laissez pas brûler. » Mais lui, occupé à Foraison , ne fut pas un instant ébranlé de ces cris , et sa femme ne quitta pas la fenêtre par laquelle les flammes entraient dans Foratoire. Une ferme espérance dans les mérites du saint évéque la garan-* tissait de tout danger. Telle fut en effet la puissance du saint pontife que non seulement Toratoire sauva la maison ét les habitans , mais il' ne permit pas que la violence des flammes nuisît à aucune des maisons qui renvîronnaient. Là finit fincendie, de ce côté du pont. Delautre côté, il s'étendit avec tant de violence qn*il ne fut arrêté que par les bords du fleuve ; cepen- . dant les églises et les maisons qui leur appartenaient ne furent pas brûlées. On disait que cette ville avait été consacrée autrefois , en sorte que le feu ne pouvait s'y propager^ et qu'on n j voyait ni serpens, ni loirs; mais que , lorsque dernièrement on avait nettoyé les conduits des ponts , et (|u on les avait vidés de la boue qui les remplissait , on y avait trouvé un serpent et un loir d'airain; qu'après qu'on les eut ôtés il parut dans Paris des loirs et des serpens sans itombre , et qu'après cela la ville fut prise de fincendie.
Le prince des ténèbres a mille artifices pour faire le mal, et je vais raconter ce qui est arrivé dernière-» ment à des reclus et à des hx>rames dévoués à Dieu. Le breton AVinoch , élevé aux honneurs de la prêtrise, et dont nous avons parlé dans un autre livre, s'était
soumis à de telles austérités qii il ne se vétissait que de peau , ne mangeait que des bisi bes sauvages cruesy et portait si légèrement le vase de vin à sa bouche, c{u on aurait dit que c'était pour le baiser plutôt que pour le boire. Mais la libéralité des dévots lui ayant souvent apporté des vases remplis de cette liqueur, il s'accoutuma par malheur à en boire outre mesure, et finit par s'abandonner teUement à la boisson qu'on le vit plusieurs fois ivre. D'où il arriva que son ivrognerie augmentant par la suite des temps, le démon s'empara de lui et le tourmenta avec une telle violence que , prenant un couteau ou quelque espèce de projectile qu'il pût attraper, soit pierres, soit bâtons, furieux il poursuivait les hommes qu'il voyait; en sorte qu'on fut obligé de le garder dans sa cellule, chargé de chaînes. Après avoir passé deux ans frénétique sous le poids de ce jugement, il rendit l'esprit. Un autre nommé Anatole, natif de Bourgogne, et enfant de douze aiis, à ce qu'on rapporte, étant au service d'un certain marchand, lui demanda la permission d'entrer en réclusion. Le maître résista long-t^ïmps croyant que son zèle se refroidirait , et qu'à cet âge il ne pourrait accomplir ce qu'il s'efforçait d'obtenir. Cependant , vaincu par les prières de son serviteur , il lui doima les moyens de faire ce qu'il desirait. U y avait en ce lieu un antique souterrain voûté etcurieusement travaillé, en un coin duquel se trouvait une petite cellule formée de pierres carrées , et dans laquelle un homme pouvait à peine se tenir debout. L'eçtfant entra dans cette cellule , et y demeura l'espace de huit ans au plus , satisfait de très-peu de nourriture et de boisson, veillant et vaquant à l'oraison. Après cela.
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saisi duue grande terreur, ii commença à s'écrier qu'il éprog^ak ikjiipItHee^ douleurs au dedans de lui, d'où il arriva qu*aidé, je crois, d'une partie de la milice de FEnfer, il ébranla les pierres de taille (jiii le tenaient enl'ermé, renversa le mur, et joignit les mains 9 disant que les saints de Dieu le brûlaient. Après qu'il eut demeuré long-temps dans x;ette foKe, comme il confessait souvent le nom de saint Martin , et se disait tourmenté par ce saint encore plus que par lés autres, on le conduisit à Tours ; mais le mauvais esprit, réprimé, à ce que je crois , par les mérites et la puissance du saint, cessa de le tourmenter. Après être demeuré à Tours plusieurs années sans éprouver aucun mal, il s en alla, mais il fut ensuite repris de sa maladie.
Les envoyés d'Espagne vinrent trouver le roi Contran avec beaucoup de présens , lui demandant la paix mais ils ne purent en obtenir aucune réponse positive^ car, dams Tannée précédente, tandis que Farmée ravageait la Seplinianie, des vaisseaux, qui allaient des Gaules en Galice , avaient été pillés par ordre du roi Leuvigild, et on avait enlevé ce qu'ils portaient. Les hommes qui les montaient avaient été maltraités et tués; plusieurs avaient été emmenés en captivité ; un petit nombre , qui s'étaient échappés sur des barques , étaient revenus dans leur pays an- ' nonoer ce qui s'était passé.
A ta cour du roi Childebert, Magnovald l'ut tué de la manière suivante , pour des causes inconnues. Le roi était à Metz dans son palais , et r^;ardait le tpectade d*un animal environné et harcelé d'une
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troupe de chiens. Il maada Ma/jjnovald. Celui-ci arrivant et ne se doutant pas de xe qui rattendait, se mit à rire avec les autres et à regarder le combat des bétes* Lorsqu'on le vit atttentif au spectacle , un homme , qui en avait reçu Tordre , le frappa de sa hache et lui coupa la tétc. Il tomb.a mort, fut jeté par les fenêtres de la maison / et enseveli par. les siens. On enleva aussitôt tous ses effets , et tout ce quon trouva fut porté au trésor public. On disait quW Tavait fait mourir parce qu'après la mort de son frère, il avait fait périr sa femme par toutes sortes de mauvais traitemens , et avait ensuite épousé la femme de son frère.
Après cela naquit aurôiChildebertunfils quellagnérie , évéqne deTrèves, tint sur les fonts sacrés , et qui reçut le nom de Théodebert. Le roi Gôntran en eut tant de joie qu il fit sur-le-champ partir, des envoyés chargés de beaucoup de présens, disant : « Si le père « conserve cet enfalit et si cet enfant conservé son « père , Dieu , par sa bonté particulière , relèvera la
grandeur du royaume des Francs, »
La onzième année du règne du roi Childebert , il tevint de nouveau des envoyés dTspagne pour de* mander la paix ; mais , n ayant pu obtenir de réponse positive , ds s'en retournèrent, lleccared , fils de Leuvigild , vint jusqu'à Narbonne , enleva du butin sur le territoire des Gaules,, et s'en retourna secrètement.
Cette année moururent beaucoup d'évéques, entre autres fiodégésile, évéque du Mans, homme trèscrud au peuple, qui enlevait on piUait injustement les biens des uns et des autres. Sa femme ajoutait
encore à la cruauté son ame inhumaine, lexcitant toujours par de msàivais conseils, et le stimulant à commettre des crimes. Il ne se passait pas un jour, pas un moment , où il ne s'occupât, soit à dépouiller des citoyens , soit à élever diverses querelles. Chaque jour, sans relâche , il siégeait avec les juges pour ju- ^er les procès, ne cessant d'exercer des offices séculiers, de sévir contre les uns, de maltraiter les autres; il en frappait beaucoup de ses propres mains, disant : « Parce que je suis clerc , ne yengerai-je pas mes in- « jures? » Mais que'dirai^e de sa conduite envers les autres , puisqu'il n'épargna pas ses propres frères , et qu il les dépouilla de beaucoup de choses, tellement, qu'ils né purent jamais obtenir ,delui ce qui leur revenait des biens de leur père et de leur mère? Ayant accompli la cinquième année de son épiscopat, en en- . traut dans la sixième > il avait fait préparer avec beaucoup de joie ûn repas pour les citoyens, lorsqu'il fut saisi de la fièvre , et la mort finit ausritdt pour lui Tannée qu'il commençait. On mita sa place Bertrand, archidiacre de Paris. 11 se trouva exposé à beaucoup d'altercations avec la veuve dn défunt, qui voulait retenir, comme lui appartenant , les choses données à l'Eglise du temps de l'évéque Bodégé&ile, disant : « C'est mon mari qui les a gagnées. » Cependant, die fut forcée de tout rendre malgré elle, et elle était d^nne méchanceté inexprimable. Elle coupait souvent aux hommes les parties naturelles , avec la peau du ventre, et faisait brûler aux femmes, avec des fers ardena , les parties secrètes de leur corps. Elle commit beaucoup d^autres iniquités qu*il vaut mieux, je crois, passer sous silence. £u ce temps
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monrut aussi Sabaude , évéque d'Arles , à la place duquel fut nommé Licérius , référendaire - du roi
Gontian. Cette province fut dépeuplée par une cruelle contagion. Evans, ëvéque de Vienne, mourut aussi, et, à sa place, le roi* nomma Virus, prêtre de race sénatoriale. Cette année , beaucoup d'évéques quittèrent ce monde, et je n'en parle point, parce que chacun a laissé dans sa ville des mouumens.
n 7 eut dans la ville de Tours un certain Pélage , exercé à une infinité de méchancetés , ne craignant aucun juge , parce quil avait sous ses ordres les gardes des chevaux du lise. \ïm cessait de surprendre les citoyens, d'envahir leurs biens, de les maltraiter, et de se livrer à diverses sortes de crimes , tant sur Teau que sur terre. Je le mandai plusieurs fois, et tâchai, soit par des menaces, soit par des paroles de douoeur, de le détourner de sa mauvaise conduite; mais , an lien d'en recueillir aucun fruit- de justice , je m'attirai plutôt sa haine, d'après les paroles de Salomon : « Ne reprenez point le fou , de peur qu'il « ne vous haïsse \ » Ce malheureux *avait en effet pour moi une telle haine que souvent, après avoir dépouillé et maltraité des gens de la sainte Église , il les laissait sans vie, cherchant de quelle manière il pourrait porter dommage , soit à la cathédrale , soit à la basilique de saint Martin. Il arriva qu'une fois il rencontra nos gens portant un hérisson dans des vases, il les maltraita , les foula aux pieds , et prit les vases. Ayant appris la chose, je lui interdis la communion, non pour venger mon injure, mais pour parvenir à le corriger de sa frénésie. Mais il choisit
<prov, chap. 9, v, 8.
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douie hommes avep lesquels il vint pour se purger de oe crime par un faux serment; je ne voulais re-. cewm aucun serment; mais sollicité par lui et par
nos citoyens, je renvoyai ceux qu'il avait amenés, pris seulement son serment , et le reçus à la communion. On était alors dans le premier mois. Au cinquième mois, à Tëpoque où Ton a coutume de faucher les prës, il envahit un prë de religieuses qui confinait au sien ^ mais , aussitôt qu'il y eut mis la faulx, ilfiitprisde la fièvre, et rendit Fesprit le troisième jour. On Pavait mis en un' sépulcre dans la basilicjue de saint Martin, au bourg de Candes. On trouva le sépulcre ouvert et brisé en pièces ; ou Tenserrelit ensuite sous le poi^que de la basilique , et les vases du hérisson, qu'il avait juré faussement n'avoir point pris , furent , après sa mort , rapportés de son cellier. Ainsi se manifesta la puissance de la bienheureuse Marie, dans la basilique de laquelle ce miséraMe avait proféré de faux sermons.
Le bruit s'ëtant répandu par tout le pays que l'évéque Prétextât avait été tué par Tordre de Frédégonde , pour se laver de ce crime , elle fit prendre un de ses serviteurs , et ordonna qu'il fût violemment frappé de coups, disant : « C'est toi qui as lait tomii bcr sur moi ce blâme, en attaquant de ton épée « Prétextât, évéque de la ville de Rouen; » et elle le livra au neveu de Tévéque. Celui-ci l'ayant £siit appliquer aux tourmens, le serviteur découvrit clairement toute Tatilaire, et dit: «J'ai reçu de la reine ff Frédégonde cent sols d'or pour £iire ce que j*ai « fiât. J'en ai en cinquante de l'évéque Mélantius, et
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« cinquante autres de larchidiacre de la cité. De « plus , on m^a promis que je serais libre ainsi que « ma feinme. » A ces mots, le neveu de réyéqiie tirant son épée mit le coupable en morceaux. Frédcgonde institua ëvéque Méiantius , qu'elle avait dès le premier moment nommé à ce siège.
-Le duc Beppolène , fort ennuyé de Frédégonde qui ne lui accordait pas près d'elle les honneurs qui lui étaient dus , et s'en voyant méprisé , alla trouver le roi Contran, qui lui confia la puissance ducale sur les dtés qui appartenaient à Qotaire , fils du roi Cfailpéric. Il s'y rendit avec un grand appareil , mais ne fut pas reçu à Rennes. Venant ensuite à Angers , il y fit beaucoup de mal, ^^emparant des proviûons, du foin , du vîn , et de tout ce qu il pouvait trouver dans les maisons des citoyens , où il entrait sans attendre les clefs, et en rompant les portes. 11 frappa de coups et foula aux pieds beaucoi:qp des habi* tans de ce lieu. Il fit peur aussi à Domégésîle; mais ensuite se racommoda avec lui. Étant venu à la ville, tandis qu il était à faire festin avec plusieurs , dans une maison à trms étages, le plancher de la maison s^enfonça tout à coup , et il s^en échappa à grand'peine demi-mort, et beaucoup furent blessés; mais il n'en persévéra pas moins dans ses mauvaises actions. Frédégonde lui enleva beaucoup des propriétés qu'il avait dans le royaume<k sonfils. Il retourna kR^mes, et, voulant soumettre cette ville à la puissance du roi Gontran, il laissa son fils auprès; mais peu de temps après les halntans de Rennes étant tombés sur lui , le tuèrent ainsi que beaucoup d'hommes de rang.
HISTOIBS DES nAlIGS; UT. VIII. 4?^
Cette annëe beaucoup de signes apparurent ^ on vit des arbres fleurir au septième mois , et plusieurs c[ai avaient déjà donné des fruits en produisirent de nonyeaux , qui demeurèrent sur les arbres jusqu'au jour de la nativité du Seigneur. On vit des feux parcourir le ciel en manière de serpens.
L'an douzième du roi Childebert % Nicet d'Auvergne fut nommé gouverneur de la province de Marseille et des autres villes appartenant à Childebert en ces contrées. Antestius fut envoyé à Angers par le roi Gontran, et infligea beaucoup d'amendes à ceur qui avaient été impliqués dans le meurtre de Domnt^ , femme de ^ectan e ; il vint à I<iantes apportant au fisc les biens de Beppolène, principal auteur de ce crime , et il commença k inquiéter Tévéque Namnichius en lui disant : « Ton fils est impliqué dans ce « crime, et il faut qu'il subisse la peine quil a méri- «iée. » Le jeune' bomme, effrayé par les accusations de sa conscience, s'enfuit près deCIotaire, fils deCbilpéric. Antestius, ayant pris caution de révé([uo qu'il se présenterait devant le roi , se rendit à Saintes. 11 courait alors un bruit que Frédégonde avait envoyé secrètement dés messagers en Espagne , qu'ils avaient été reçus également en secret par Palladc , éveque de Saintes, qui les avait fait passer plus loin. On était alors dans les saints jours du carême , et Tévéque s'était retiré, dans une Ue de la mer pour s'y livrer à Foraison. Comme il revenait, selon la coutume, le jour de la cène du Seigneur à sa cathédrale, où le peuple l'attendait, il fut entouré en route par les gens d'Ax^
' En 587.
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tcstius. Celui-ci, sans examiner la vérité des faits, lui dit : (( Tu n entreras paint dans la ville , mais seras « condamné à Texil, parce que tu as reçu les messa- « gers de renneraie du roi notre seiii^nenr. — Je ne « sais, répondit l'évéque, ce que tu veux dire , mais « cependant voici les jours saints , allons à la ville, et, « ajprès les solennités de ces saintes fêtes , poiite contre « moi Facoisation que tu voudras et écoute mes rai- « sons -, car ce (jue tu crois n est pas véritable. Point « du tout , dit Antestius « tu n'atteindras pas le seuil « de ton église, car il parait que tu as manqué de foi « au roi notre seigaenr. » Que dîrai-je de plus? Il retint l'évéque sur la route , fit l'inventaire de la maison épiscopale , et en enleva les etJets. Les citoyens ne parent obtenir de lui qu'au moins la chose ne fût discutée qu'après la célébration des fêtes de Pâques. Mais, comme ils le sollicitaient et qu'il se refusait à leurs prières , il découvrit enfin la plaie cachée de son ccBur. « S'il veut, dit-il, remettre en mes mains, à « titre de vente , la maison qu'on sait qu'il possède a dans le territoire de Bourges, je ferai ce que vous fc demandez , autrement il ne sortira de mes mains « que ponr ailler en exil. » L'évéque n*osa refuser; il écrivit, signa et livra son champ. Puis, ayant donné caution de se présenter devant le roi , il lui fut permis de rentrer dans la ville. Les jours saints passés, il se rendit vers le roi , Antestius s'y rendit atssi ; mais ne put rien prouver de ce qu'il avait iin[)uté a févcque. L'évéque s en retourna dans sa ville , , et son aûaire fut renvoyée au futur synode , afin qu^on y examinât si Ton pouvait prouver quelque chose de ce dont on
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raccusait. L'ëvecjuc Namnichius se rendit aussi devant lu roi, et fut renvoyé après avoir donué beaucoup de prësens.
Frëdëgonde adressa, au nom de son fils, des envoyés au roi Contran. Celui-ci, ayant ouvert la lettre et fait réponse, les envoyés lui dirent adieu, et se re> tirèrent^ mais je ne sais pourquoi ils 'demeurèrent quelque temps auprès de son logis. Le matin suivant, le roi se rendant à Matines précédé d'un flambeau de cire , on vit dans un coin de f oratoire un homme endormi, comme ivre. Il portait une épëe à son baudrier, et sa lance était appuyée contre la muraille. Le roi , l'ayant vu , se récria , et dit qu'il n'était pas naturel que, durant Thorreur de la nuit, un homme dormît en tel lieu. U fut donc saisi , lié avec des cordes , et on lui demanda ce que signifiait une telle conduite. Livré sur-le-champ aux tourmens, il dit qu'il avait été chargé par les envoyés de tuer le roi. On prit donc les envoyés de Frédégonde, qui n'avouèrent aucun des faits sur lesquels on les interrogeait, et dirent : « Nous « n avons eu d antre; mission que d'apporter le mes- « sage que nous avons rendu au roi. » L'homme qu'on avait pris fut soumis à divers tourmens, et condamné à la prison, et les envoyés furent condamnés à Fexil en divers lieux. 11 parut clairement qu'ils avaient été traîtreusement , envoyés par Frédégonde pour faire périr le roi , ce que ne permit pas la miséricorde de Dieu. Parmi eui se trouvait Baddon, xuçk des principaux de sa ville.
Les envoyés d'Espagne revenaient continuellement vers le roi Gcmtran, sans pouvoir en obtenir la paix ;
mais, au contraire, rinimitië s'augmentait. Le roi
Goutran rendit à son neveu Childebert la ville d'Alby. Le duc Didier, qui avait rassemblé dans le territoire de cette ville toutes ses meilleures possessions, craignit alors la vengeance du roi Childebert, parce quW*trefois, dans ce même lieu, il avait rudement traité en ennemie Tarmée du roi Sigebert de glorieuse mémoire. U s'en alla donc avec sa femme Tëtradia qu'il «vait enlevée à Enlalios , comte d'Auvergne; et , passant avec tous ses biens dans le territoire de Toulouse, il leva une armée , et se disposa à marcher contre les Goths, après javoir partagé, à ce qu*on dit, tout ce qu'il possédait entre ses fik et sa femme. Ayant pris avec lui le comte Austrovald, il marcha vers Carcassonne. Les citoyens de cette ville se préparèrent à se défendre, car ils avaient été avertis de leur arrivée. Le coinbat ayant été livré, les Goths commencèrent il fuir, et Didier, ainsi qu Austrovald, à les poursuivre toujours battant. £ux continuant à fuir, Didier arriva à la ville avec peu de monde, parce que les che- Yanx de ses compagnons étaient rendus. S'étant donc approché de la porte de la ville , il fut entoure par les .citoyens demeurés dans les murs , et tué avec ceux des siens qui l'avaient suivi. A grand'peine put-il s'en ^happer un petit nombre qui vinrent raconter ce qui s'était passé. Austrovald , apprenant la mort de Didier, rebroussa chemin, et se rendit vers le roi, qui aussitôt le fit duc à la place de Didier.
Après cela, Leuvigild , roi d'Espa^aie, tomba malade. Mais, à ce cpi'on assure, il fit pénitence <les erreurs de son hérésie, et protestant quiluy retombe-
rait point de sa volonté , fut converti à la foi catholique ^ après avoir pleuré sept jours Tiniquité de ses entreprises contre Dieu, il rendit Tesprit*. Son fils Reccared régna en sa place.
* £a 586, et non en 587 comme le tappoie ici Grégoire de Toarf,
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